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PRÉ F AGE* 

Je n'ai nul intérêt à décrier les opération^ 
ide rassemblée nationale^ Elle en a fait de 
bonnes , elle en a fait de mauvaises , et d ail-i 
leurs ce que J'en dis , des députés l'ont dit 
avant mok- 11 n'y a pas une seule de me3 
remarques qui ne se trouve dans le recueil 
de leurs complaintes , ou de leurs motions. 
J'ajoute que les opinions sont libres j^ et 
jtellë ast la mienne. 

Je n'ai calomnié personne J'abhorre led 
Italomniateurs « et je ne parle que d'après 
des faits. Je condamne également les fré^ 
nétiques des deux partis ; mais je me plaid 
ft répéter ^'aucun de ceux qu'on nomma 
uristocrates n'a attenté à la vie des démo^ 
prates. 

iL.'hîstoîre du tems . que toute la d^mencç 
effrénée des folliculaires ne pourra cor-^ 
rompre Tattestera. Si je passe brusquement 
d'un pays à l'autre , si je reviens souvent 
jg^ieâ mêmes ob^Qts . (:'e3t gue la miiurf 
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IP R É F A C ». 

Hei èvénexnens Texige. Combien n'en a-t-3 
pas coûté à mon cœur, pout entretenir meJt 
lecteurs de ce qui ne peut que les glacey 
d^efiroi ; mais les étrangers satxront du moina 
qu'il existe encore dans la Nation des écri- 
vains raisonnables , dont la vérîté tient la 
plume , et dont Téquité régie Tesprit. Eh 
pénétrant Imtérieur de certaine Députés , 
)'ai fait comme Lichnexmiony petit animât 
igui entre dans le corps du Crocodile y et 
qui semble ne lui ronger Içs intestins qua 
:|iour venger les habitant des bords du Mil 
4ont il est la teirçur et là Aàaa^ 
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D ES M A RT YRS- 
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TÇ ' E ç T avec le sang des vîçtîiïxes que ïft 
révolution a fait verser , qu il fatidrok écri?^ 
cet ouvrage. Je né puis en être rhistoripa 
qu'en mè jettanl à travers des mardis; et dm 
mmirans , qiTen prèsenta^nt à mes lecteurs 
un effiayant, a^ect die faux emmanchées , 
de piques , de s^àores et de baypnnetes , qu ett 
leur rappellaia,tdes vok , de« sacrjiléges , des 
incendies et des assasrsinats , qu en revenant 
sans cesse sur des korreurs dont riiuraanité 
ôtitriîgée frémit ^ et qui cependant se renou- 
vellent à tout instant. 

La cendre d'une multxtttdf de châteaux àér 
Vastes fume encore , les saiiglots d'une fo^le 
de malheureux frappent etcontristent encoi'iô 
nos oreillesj et UFrance étonnée,confondue, 
se dit à elle* même : ne suis je donc plus 
qu'une ombre de ce que jétois autrefois ? 
Une iaugusté monarchie finît-elle pour faire 
/*-'^e. Partie. A 



"place au régne de Tanarclue ! 11 en est de* 
malheurs , comme des familles qui s'en- 
gendrent les ctties "dés autres , ils ont Içiir 
<)rigineét le*ur généalogie, te luxe ruîneiix 
du siècle de Louis le-gi-and amena par degrés 
la aépravation du nôtre , et, quand Louis XV 
mourut , ses profusions avoient ouvert un 
gouffre quer'Ie^ reVerius*^'du royaume ne 
pouvoient désormais remplir. £nvain Louis 
XVI vertueux paç caractère , écoii<)me"J)ar 
gbàt et roulant' le bien '/entreprît dé re- 
médier a ces .maux ; outre .quil mpntoit 
sur*ie trôn4,4 lU^^ de iganl, h'ayaht eu 
pour gouverneur qu'un dévot fanatique , 
et pour précepcehrquun préfet inepte , il ne 
çonnoissoit la cour , que par des prodigali- 
tés -'él là^plu^ Vîfe cort'urJtiôî\.' Sbii'p|è^ 
étoît mort saÂis 'àVoir pu' luî inculquer ses 
cohrioissàhcéé ^èt Sè'^ vëfttfs /et ^bn àyetil 
île îùfaWit^îaî^sé'quedek'sotivehirs qu'il 
sttthéureuSèmefntouolîet^. ''''•* ''*' 
' La fèxihèèSe'dé sbti éjjouse', ne pouvoit 
lui offrîr'lés^^i^ssourèes'qu^ôh' trouve dans 
rexpériendè , et' là ihàturifé '<^é Tâgel Réinb 
defTàrice,'toyauThe l'énbiïiiné^par son opu- 
lence ^ sa grâAdèxit , et rèWgânce de ses 
habitaris ; elle èriit pouvoir barinirlètiquette 
autrichienne , et faire cïès déb^nses relatives 
à «on ràrigj' nVècf' d'aiifeiit j^lu'v^ de raison 
que le tb^lclela cour fâVôfisoit alors ces 
idées.' ' -"' ^'-''^ - ^•••V-^ •• 
V Envaîn les dëtracfteurs de Rlarie Antoi- 
nette , s'èfforçoîerft de censurer 'son goût 
pour les fêtes en Itiî opposant l'espèce de 



(5) 
ié9m% 4e Marie Leczinka, qui nëe au milieu 
djBS oragQ$ , sortoit du sein de 1 adversité , 
quand eue épousa Louis XV. Bien différente , 
la compagne de Louis XVI élevée a la cour 
devienne, nay oit éprouvé , que les douceurs 
de la prospérité et quittoit les marches d'un. 
, trône pour aller s asseoir sur un autre. Le 
. jeune monarque sentit le besoin qu'il avoit 
. d'un Mt'cène , et malheureusement on lui 
donna Maurepas homme frivole , jusque 
. dans la vieillesse j Maurepas qui avoit éfé 
ministre à Tâge de 19 an6>..^t ensuite à sûi- 
. xante et treize , fut dans ces deux saisons 
de sa vie , le personnage , le moins propre 
à régir létat. Insouciant d'ailleurs par carac- 
tère , léger d'esprit , ne trouvant de niérite 
, réel qu'à ceux qui savoient le débarasser dçs 
. affaires épineui^es et l'amuser , il eut çr^é 
. J'égoiçme, s'il n'eùtpas existé. 

Le fardeau qu'on lui iraposoît en le rap- 

Î celant à la cour , lui fit chercher un travail- 
eur capable de le stippl^er y il jetta les yeux 
3ur le maçon fils d'un commissionnaire de 
Blois^et qu'onappeloit le marquis de Pesé* 
comme on aj^iie marquis un jeune Epa- 
fineuL Pesé q,ui n'a^voit de génie que celui de 
J'intrigue lui indiqua Iç trop fameuxNecker , 
déjà connu comme la machine à calcul Jà 
mieux montée de V françe et le soiu orctr^ 
le plus infatigable. Il avoit donné un ouvra- 
ge dont l^ titre s^dui^^it le vieux ministre 
•jui le poussa , et il servit près du trône , ame- 

, né pax. le hasard, comme un roseau^ (^u^ le 

' 4<^t ^ J> Wsjré «u£ 1% grèvçt 
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L'aupore de sou adraini^ratîon ne parut 
point aussi brillante qu'on l avoit espéré ; 
au lieu Je ces vastes desseins qu'on attendoit 
d'an homme qui protestant et républi- 
cain , avoit pu franchir les barrières de la 
religion et de l'état , pour arriver jusqu'à 
la place d'administration des finances. On 
soupçonna qu'une prévention mal fondée 
y avoit la plus grande part. Bientôt on en 
eut la preuve. Aussi lier de son élévation , 
que de son prétendu savoir , il île se signala 
que par une excessive arrogance , et des 
emprunts ; pour raviver un royaume presque 
réduit à la dernière extrémité , il créa des 
rentes viagères , jusque sur auatre têtes , 
comme s'il eut prit à tâche de les rendre in- 
destructibles , croyant se ménager par ce 
funeste moyen la gloire de ne pas augmenter 
les impots. Les ignorants en furent effec- 
tivement la dupe tandis que le^ citoyens éclai- 
rés ne cessoient de répeter , Necker n'est 
qu'un banquier , Necker , n'a de génie que 
, pour faire des périodes et des extraits ; il y 
parut dans ses comptes rendus. Il avoit 
commencé par mettre des entraves à la mb- 
narcbie , par l'érection des assemblées pro- 
vinciales , qui devinrent le germe des états 
généraux et le principe de notre étonnante 
révolution. )3 Une mauvaise tête suffit , disoit 
« Grotius , pour boulverser un empire. ?> 

Le compte rendu fait à l'insù de Maure- 
pas , précipita le Genevois , qui sentit 
sa disgrâce > et ne put la concevoir ; il se 
couvrit alors de ridA^ule et osa se plaindre 



dç ce que sa chère moitié jadis maitréase - 
d'école n'avoit point été présentée à JacourV 
On siffla , Necker partit et fut oublié malgré \ 
quelques badauts qui n'ayoient cessé de 
crier au miracle quand les édits et les contes 
bleux du Necker parurent. ' 

On peut dire que Maurepas n'étoit pas 
heureux dans ses choix , chose d'autant plus 
funeste , que Necker et Saiiit Gérmaiii ont 
creusé Tabime , dans le quel le Monarque 
se trouve précipité , l'un en répondant Tes- 
prit républicain , l'autre en otant au roi sa 
sauve garde parla reforme de presque toute 
sa maison. Avec quelle ardeur n'eut on pa^s- 
vu les mousquetaires , les chevaux légers , 
la gendarrhérie s'unir aux gardes du roi et 
faire un rempart.de leurs propres corps au 
signal de la moindre insureçtion ! Ils au- 
roient exterminé cette populace qu'on avoit 
rassemblée pour insulter à ses maîtres , ils 
l'auroient fait disparoitre comme la pous- 
sière que le vent dissipe ; et Marie Antoi- 
nette fille de quatorze empereurs , n'auroit 
pas ^T.1 sa téta auguste «ous le glaive de la 
fureur pour avoir trop facilement répandu . 
dçs bienfaits sur ceux quiFentouroient. 

Les bons mots de Maurepas étant insuffisant 
pour remphr les coffres du Roi , il fallut 
chercher à l'avanture des hommes qu'on 
soupçoniioit avoir quelque capacité. Ver- 
gë.nnes , qui , couvant sous un air de $impli- * 
cité le désir insatiiîble de s'enrichir , jouis* . 
soit alors d'une répuLation usurpée , lui , 
et des mini6tres qu on prenoit en queloue 

A3 '^ * 



(6) 

sorte i Téssaî , né firent qu^aiigmenter lei 
charges de Térat au lieu de les alléger. 

Galonné parut enfin sur la scène , en fi- 
nancier habile , mais en homme trop prodi- 
gue , dans la crise , ou la cour se trouyoif- 
Le trône n'étoit alors environné aue de créan- 
ciers et de déprédateurs ; on pilïoit à Ver- 
sailles comme au milieu d'une incendie , 
c'est à- dire , qu'on v jouoit les restes du pluà 
beau royaume de l'univers , sans que l'on 
put entrevoir, quel erî setoit le restaurateur. 
L'Assemblée des Notables se présente alorâ 
à Tesprit de Galonné ; sa brillante imagina- 
tion en saisit Tidée comme Timique moyen 
de réparer les maux ; et ce qui ne devoir 
être qu un beau rêve se réalisa. 

Il eut sans doute suffr d'annoncer d*uije 
iriani'^re précise le dcficit dont oh a fait un 
ëpou vantail, à dessein de préparer la révo- 
lution , et il n'y a point de Tfançois qui n'eut 
sacrifié une partie de son revenu , pour 
libérer l'état. On auroit retiré des sommes 
immenses , qu'on auroit portées directe- 
ment au trésor royal , sans les faire passer , 
par des Municipalités , qui votit insensible- 
ment consumer les fond^ et les revenus du 
Clergé , sans compter ce qu'il en coûte pour 
des recherches chimériques , pour des bu- 
reaux établis de toutes parts , et pour les 
frais de rassemblée. 

La perte du royaume «ptt-elfe' été conju- 
rée , on ne pouvoit mieux s y prendre , qu'en 
attelant au char le plus difficile à conduire un 
Brienne et un Lampîgnôn ^personnages peiOL 



Capables de tfenît.Ies réuéç 4'un gouverne- 
ment et qui perdirent ïa f aison sans un péni- 
ble effort. Le jrèftiièr obtint po^r prix de sa 
nullité , le cHaneâu du Çard^hflDub^js qu'c^^ . 
luiréservoït ;Jè second qui croypît voir pw-, 
tout la fatale lanterne lé pôursmvr.e, se brula^ 
I9 çeryçjle polir révitér ,.ej:. ne pas siurivre S, 
la hoiitei ,d^ avoir profane .un nom qui n'avoit:. 
jamais été qu honoré., m ^ . . î . > i 
^ Une' s^epopde, assemblée <|es notables èxt 
îé prélud^.^'e^^.états, généraux' ijûe Vincon&^-^y 
^éré M, Déprèinepil osale premier pijôposéy., ; 
è.t que le pgrlémènt.f ut asse?^ dfi- 

ixianden Dès Iqrs Qn. ^e OTonônçaphis d aur^ 
très niots! giie çeu^ d états généraux. ïl^ 
seinbla que .tout s aUoit repaître ? que dest 
fleuves de mier^t j^^^ allôiepj airoseries^ 
villes et les' campagnes , comme au, sieclq^ 
4!or y et ;que des mines semblables A celVs 
du Pé^oii , allaient ,& ouvrir, (|'^Uçs.-memèsj 
dans lé sein fie ^ France. ïie& notables en:^ 



d uiibâitiment dont lesomp^t déVo^t prçsquet^ 
a^tteindre lés nues , furent éliis ' dans phoque ; 
province , et la cabale y . nrésida beauçqup . 
plus quç Téquité. On nt des promesses, on. 
accapara de^ voix ; et il ny eutjpas jusqu 4 la.] 
dévotion jmémè ,qui pouif ^xpir4es proséliten . 
a sçii gré ,cn:^ t djevoir maçdier , des. suffrages, 
j I^çck!er , rén;iis dkns sa_ptacéapréslè renvoi 
dq Brienne, deviptle pilote décès no uvé 
argonautes, il iît reriore lin édit quicortvo- 

A4 
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qua enfin les états généraux , . et qui eit 
ciGàngeoît Tordre antique, en nommant six- 
cens membres cÎit tiers état , pour l'assimiler 
ati clergé . et à là noblesse. Le Stratagème 
^çit adi'oît, surtout diaprés une multitude, 
dé curés dont ont fit choix, à dessein dlm-, 
i lèilier et de contrarier les évéqueé. Il falloir 
des hommes de cette trempe,* la plupart 
iriè'jites , et fortement irrités contre les pré-, 
lats , qui depuis un tems immémorial sem- 
Môîent peser sur eux d'une mahiere tyranî- 
que; Ton pou voit en conséquence deviner 
l'issue des états généraux par le tumulte et 
les "factions qui des assemblées primaires 
en 'firent autant de lieux de confusion et 
ahorreur. Oncrioit à tue tête, on s'invec- 
tivoit, l'on voyoit déjà le germe des haines 
et àçs di^sentions qui semparoîent des 
députés. 

Pour les éclairer, dis6ît-on, la liberté de 
la jpresse étoit absolument nécessaire , ce 
flit lavis d'tfti Républicain étranger à la 
liatibn îfrançoîse ; qui provoqué par tes. 
philosophes modernes , ne vouloit pas ob- 
server combien une telle arme seroit dan- 
gereuse , entre les mains d'un peuple rail- 
leur et léger , qui sefait un jeu de calomnier 
et qui sacrifie tout' à Tépigramme et au 
jjftalin vaudeville qui ne respecte rien. Que 
vît bu alors? La licence au lieu de la liberté 
et les écrits prétendus politiques prodigués 
îtisqu'àla satiété; le plus petit grîmaud en 
iïtéfature se mit sur les rangs , écrivit et 
fcômpfla. Il y eut uri débordement de bro- 



g 



(9) 
chures , licfentîeuses impî-comîques, et s»? 
tout meurtrières , etii fut tel , que la pudeur 
la Religion, Thunianité même ne jetterent 
qu'en frémissant un regard sur ces produc- 
tions éphémères. Chaque heure en vit éclore 
sous les titres les plus burlesques , et si Top., 
excepte peut être urie cinquantainede bons 
ouvages , sur les milles et un qui ne méritent 
que 1 opprobre ou l'oubli , tel fut le premier 
n-uit delà liberté de la presse. 

Mais elle étoit trop cnere à la philosophie 
et trop favoY*ablè aux vues du républicain 
protestant , pour ne pas lui donner toute l'ex- 
tension dont elle est suceptible ; aussi peut- 
on dire que ni le trône , ni F autel iie furent 
épargnés ; on y dégrada les rois , on^y 
outragea la majesté de Dieu même, et ce 
fut une telle explosion de fureur, de liberti- 
nage et d*impiété , que dans toutes les ré* 
Toiutions côniiues qui avoient précédé la 
nôtre il n'y eut rien de pareil. L'on vit bien 
autrefois pendant la tenue des états gêné- . 
raux quelques pasquinades , et quelques 
écrits licentieux , "mais comme on n'étoit 
point alors aussi éclairé que dans cet âge 
mémorable , surnommé le siècle par excel- 
lence , l'on ignoroit le bel art de médire , 
et de blasphémer avec autant d'arrogance , 
et il ne falloir pas moins qu'une forte touche, 
de l'esprit philosophique , ^qui avoit w^is 
son accroissement dans certaines loges de 
maçonnerie pour livrer une guerre ouverte' 
â la religion ^nsi qu'à la royauté, et pour 
imprégner le cœur des peupfes dé toute 



iàve^fsîôn possible pour çè double o'bjet.' 

Oh ! nos J^ëres , l'eûçsiez vous jamais soup-^ 
çoniié, vous qui professiez alors avec tous 
lés 'sages de la terre, qu^ les rois sont ûnej 
image vivante (ïe rétèrnel, qu'on ne peut 
itàp lés vériërer ^ et que leur personne 
ëàcrée rapelle lés doniç. noms dé père, et de 
5<!>uverâin ; mais une nouvelle lumière , sâiis^ 

?*ù*on puisse c6hhc[ïtre , ^ si elle; vient dq 
j^rient ou du inî^T. sans quelle ait été 
entrevue, lii' par lés Grotius y lii par.,Ie^ 
Bacôri\,ni pWlés Leibnïtz ,. ni^par les Puf- 
fericlorf, vient au rapport dés beaiiix esprits^ 
dii iêinsy répandre ses raïons surl^ France , 
^t sa rë^(^riefàtïf6ri est àssùréei. Telle est la 
iJase sur laquelle est foii,dée la révolution t^ 
et qu'on croit inébranlable , parce, qii^élle a 
pour appui la licence et riiiôrédulité. 

Nunia^Licurgùé, Sôlotf, ri^aVoîént jamais^ 
^dojité ces riibyeris, eux qui posèrent leùraf 
Idik siir lé respect qu'on doit aux dieiix ,^ 
mais ils n'eurent pour, inspirateurs, lii les* 
Bàriiavé j ni les LamétHs , ni les Canius', m 
lès Mirabeau, c*és't à ces' grands liôjnmes 
de loi , qu'on doit en, partie la' révolution,^ 
Ds Ik' projetteréiit , ils la conduisïrén): au* 
terme où elle' est , surtout ce | Mirabeau au-, 

3uer oti a'^pdiir aîiisi-diré décerné lapo- 
léôsél . . i 

I^toiim dans lé séïti dé la débauché , où' 
les paVsioiis' lés plus impérieuses' le^ pï^^^ri 
gèrent d*uné" maiiiere^ eJÏràyanté , n'ayant^ 
étudié qUé' pbiir ^rënfcrcçr un çafactere 
atroce I nûyânt' cllerclié daiis les lusloirés', 



que ce qui poûvoît le familiariser , aveo 
les conspirateurs , et lapprivoiser avec leurs 
forfaits , n'ayant écrit que pour répandre 
des maximes meurtrières , n'ayant parcouru 
l'Europe , qu'à dessein de diffamer les mo- 
narques, tantôt eh nommant lun le fléau 
de l'espèce huYhaîne, tantôt en appellant l'au- 
tre un bourreau couronné , n'acquérant en- 
fin des annéesquepour accumuler des vices; ' 
tel e^t en partie le législateur dont la démo- 
cratie s'honore , et auquel le peuple françoîs, 
veut élever aujourd'hui des autels. Ses our J 
vrages presque aussi volumineux que sa 

})ersonne, lui servirent de passé -port pour 
ui mériter les honneurs de la d^ putation , • 
fc'dst-à-dire qiie ce qui devoit lui attirer urio 
flétrissure éternelle le plaça parmi les repfé- 
sentans de la nation , et le i^endît en quelque 
sorte l'arbitre dé la destinée du royaume , 
et du roi lui même. ^ ^ 

La noblesse dont il étdît membre, le 
vomît hors de son seîn j comme un être 
propre à la deshohriorer; mais avec une poli- 
tique plus hardie , que celle de Machiavel,. 
avec une astuce plus raffinée que celle dç 
Cromwel , il s'assotia au tiers-état , au poiht 
de se confondre parmi les plébéiens de 
la plus hûrnble ciassè afin dé les séduire, 
et d'obtenir dés voix. Les moyens qu'uiié 
ame basse met en œuvré , réussissent 
presque toujours , parce que rien ne lui 
coûte , et aue lé vice s'ouvre tous lesr 
«entiers possibles , aulieu que la vertu n'en 
<^otinoit qu'un seul. 
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Si Mirabeau devient tin députe de Xa 
iiôblesse , les trois états ne sont point con*- 
fondus , etNecker , malgré les voies sourdes 
et odieuses , qu'il emploie pour n*en faire 

au'une masse à sa disposition , a la do^ileur 
evoir avorter ses projets, et la monarchie se 
raffermir sur sa base , quoiqu'il faille conve- 
nir que la loge du grand-orient dont Philippe 
^tôit le chef , avoit préparé cette étrange 
révolution. Mirabeau ne pouvoit avoir de 
j)lûs dignes consors que les Lameths ; ils 
suffisoit qu*ils fussent ingrats , pour de- 
venir tout ce qu'ils vouloit les rendre / 
aussi les vit -on furieux dans toutes les 
motions qui sortirent de leurs têtes exaltées ^ 
surtout lors qu'il s'agissoit d'outrager les 
souverains, et qu'ils eurent Barnave^ dit 
le petit Nêrôn , pour appui et pour trom- 
pette; car c^étoit lui qui vociferoit leurs 
motions. * 

Je reviens à la formation de cette fameuse 
Assemblée nationale. Tandis que Paris pro- 
cédoit à la nomination de ses députés ^ et 
que là, comme ailleurs , on s'éscrimoit d une 
manière révoltante pour confier les intérêts 
'^e la religion, de l'état, à des hommes de 
toute espèce, l'esprit de liberté, ou plutôt 
de licence , qu'on répandoit de toutes parts , 
agitoit violemment les esprits. 
■* La nouvelle philosophie tencit au peuple 
ïeniémelangar-e que Satan au Messie: :>:> voyez 
vous les premières placés de' l'Eglise et de 
Tétat? Je vous lès donnerai , et là royauté. 
ifiîSme, si en vous prosternant devant une 



constitution: que je vais fabriquera ma 
guise , si en Jurant de la maintenir de tout 
votre pouvoir , vous m'adorez. J'arrangerai 
les choses tellement à votre avantage , que 
le Monarque lui même vous sera soumis , et 
qu'il sanctionnera ^au préjudice même de sa. 
couronne , tous les décrets qui vous seront 
•utiles ; mais souvenez vous qu'il faudi'a nousr 
Soutenir ; vous êtes un si bon peuple , ua 
peuple qu'on a si souvent foulé , que je vais 
Briser vos chaînes ; ne craigne2i rifsn. Il n'y^ 
a plus que lés grands qui devront trembler. 
Ils ont si long-tems abusé de leur pouvoir ,• 
qu'une impuissance alisolue sera désormais 
leur partage, :>:> A ces mots prononcés d'une 
manière efficace, et que les échos de la 
Capitale répétèrent à l'envi, les^ écrits sangui- 
naires reparurent avec plus d'effervescence 
que jamais , et la première émeute se 
ht entendre au fauxbourg S. Antoine ; 
Réveillon négociant aussi charitable que 
prol^, vit dans un chn-d'œil sa maisoii 
saccagée par des brigands. La disette de^ 
, Bleds qu'on éprouvoit alors comme la suite 
d'une insouciance , ou d'un monopole de 
Necker , aliarmoit tous les citoyens , mais 
le grand mobile de cettQ. révolte^ étoit Phi^ 
lippe le Dourgephné qui ne rougissoit pas 
de se constituer le trésorier et J'instigateur 
des brigands. Il les tenoit a sa solde , çomm,^ 
a fait depuis l'Assemblée nationale,, pour 
les avoir au besoin , et au premier sigqaU 
On ne mit fin â cette insurrection ^ qu'eu 
frappant de lûort quelques coupables. 
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Le malhëtirdux négociapt fut devenu . la 
victime du peuple ainsi que sa manufac- 
ture, s'il eût osé se montrer, malgré les 
libéralités au 'il avoit répandues à pleine^ 
mains , pendant le grand hiver, sur l,ej5 néçe!^* 
teux. C est à cette époaue qu'on doit re- 
monter, pour trouver le premier mobitçi 
des émeutes qui ne cessèrent par ïa, syitft 
de se succéder ; elle attira lattention de U 
cour, qui «'attachant, dés lors a considé- 
rer d'un oeil attentif une ligue pré.tÇ * 3<J 
former , crut devoir opposer la force k 1» 
ruse , et mettre en cas dévénement le Mor* 
jmrque sur la défensive ; on coTOWQ.nçpit 
àî découvrir la trarfke d upe c.onstpiratioil 
formée pour changer les cQnstitutipns du 
royaume, d'autant plus que les principe^ 
de la nouvelle philosophie répandu^ depuiç 
long-tems dans les dirférentes cla^^es de$ 
citoyens dénaturoient les esprits , et leur 
àonnoient une impulsion dont on devoit 
redouter les suites. 

Ce projet se manifestoit à^xi^ quelques 
cachiers, quoique sous un stile énigmar 
tique qui pôuvoit faire prendre le change; 
ïnais il n'y eut pjius ipQyen 4'en douter 
lorsque , quelque tçms apré^î l'ouverture 
des états généraux , il y eut de grandi dér 
bats relativement à la destruction des troi^ 
ordres. Le Clergé et la n^^îé^se luttoienj 
avec toute la vigueur possil^le , contre unje 
réunion qui renversant dans un jour Tour 
vrage de quatorze sî^clgs , sa.ppoit les fon- 
deraeUSj de la MoM^f^ÂÎ?? çt.it étg^t §a^if 
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âqnp^ n^uiél que 4es Françok fussçAt vi-* 
yèiiient: Siii^chii k leur Roi , d'auta?it pjiw 
que i3^ris tQus Içs discpurs , da^s tçusi 1^ 
écrits, gf Jif^gviç dauè les pièces de théA* 
ire , la ^atiqn ne cèç sqit de $e xanter elle- 
même* coxnnje celle de TÇuxope qui aimQi;^ 
lé mieux sefsquyeraiçs^ . , 

Cepqipi^ai^t it se fit une t^lle r^yolutioa 
dans les espfits , qu'on ne parla pli^^ dans 
Paris luiemë de la famille royale , ç.t da 
Rbî qu^ayèc un souverain mépris. £tX)it-CQ. 
rianle r^jiultliçain de Necker qui avQit péné- 
tré tout a cwp cejle dçsFraî[içois?Etoit-ca 
ï'appTOc]^!^ de quelque Démohrafe forcéïié * 
^ui ré^^,r(dplt éè$ i^^asingspçstitentiels? Gq 
^u il y, à 4^ certain, ççftt qW-un, cfeaijige- 
ii^ent ^Tjissi subit devoû avoir quçjque causa 
extraordin^^ Le mot ArisùocraJiç quoir 
^u'impyopyeç^ à toute, personne 

qu on vçut rqndre ooiçu^se/ d^viftt dès lors, 
fe njdt làvp^i du peuple ; il s'en serait à Tins- 
tj$4tiQjj% §ps syi)9çnevr3 ,. pouf outrager. 
m/mi'a,u:ç,.pasfi^nf, qt qçnjptjqu'xj;! x^ çqssq. 
^e ïïre çj^ d%^^^ a,u xç^^u dsi^ plac^^i 

pul)liqmiè? ; îfix le signal de. la pM^^utiôn.^. 
Ç siiIjÈ)?oit , qu,e la haii>ç. qja la ppéy^ai-r;. 
ùon traîtass.çp^t â!Ai;;ishoÇf,4fJtç, nne,p^sp;D«ie 
quejles' vôuîpx^ijLt p^rdfçe, pp,i?r quglie fut. 
^|)<;)Sj^é. â p^f • On s'a^t|:i;quppiç a(ioj& avço. 
l^e Ifu^rcîw ^^1\^. çeijituàe, 

comme'sîa^ çxanjqn, oii (ids^9it}x^§\vifiX^m^f, 
si q^^lqijie W màj^urq n arrpitpit,l(^.bras 
des ass^sï^^s^ Ûn.euV.^i*^ ^qw î^^ fanatiques , 
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Nation avoîent lé secret de la transmigra- 
tion des âmes , et qu'un Robespierre, appuyé 
d'un Péthion , faisoit passer la sienne dansle 
corps d'une multituae innombrable de plé- 
béiens. A les juger par leurs prop'os , leur* 
regards , leurs émeutes , c'étoît une tourbe 
de forcenés. Il n'y avoit plus pour eux ni 
monarchie , ni Monarque , ni Dieu. Ils 
àv oient sacrifié auxLameths , auxTreillard, 
aux Chabroud, aux Camiis, comme on sacri* 
fioit jadis aux idoles, c'est-àdlfe, qu'à 
Fexemple des païens , ils changoient des ser- 
petis en divinités. Que sont en effets ces 
Lameths qui jouent un si grand rôle dans 
l'Assemblée nationale? qu est-ce enfin qu'un 
Chapellier. Comme* ils sont lés premiers 
acteurs de la scène tragique qui dépuis près 
de trois ans met le royaume en comioustion , 
il convient de les faire connoitre plus parti- 
culièrement ; commençons par les Lameths 
que le public sensé m'abandonne, et que 
la conscience des honnéteis gens me permet 
de lie pas ménager. Odieux par leur infâme 
ingratitude envers la souveraine qui les a 
comblés de bienfaits , ils ont trouvé dans 
leurs cœurs flétris,- une excuse £î,énérale à 
routes leurs indignités , cherchant le déshon- 
neur comme les autres cherchent la gloire , 
s^abaissant à de^-'détàil^ dont 1^ !soùvenir a 
rendu risible jusqu'à leur nom même , et leur 
9 mérité les satyres les plus piquantes. 

Bamave, vient fci se placer soné ma plume, 
sans doute par une vertu sympathique qui 
1 attire àla ^uite^des deux pt^rsoimàgesidont 
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f ai ébauché le portrait , et mes lecteurs ifef 
Verront. en lui qu'un orgueil incomijnensu-" 
rable, tant il est exalté „ qu'un eitao^r i^voÉec 
pour la révolution dont;^l n'est ji^plâtrisi 
que parce quelle reproduit à ses yeujc dfesî 
catastrophes sanglantes qu'il prend potir* 
des triomphes , au point que, dans le G^len4 
drier de la révolution, il nemetau;nomhr^i 
des fêtes, que les jours ou le sanga doyiérfï 
- Robespierre ne peut écljapper à ce tableau- 
comme ayant hérité de Damien son oncle' 
et son parrein , d'une aversion générale pouiV 
les souverains , coinn^e s'étant distingué pari 
des motioijs que la seule frénésie pe^t aic-^- 
ter, et qui 1 assimilent à ce célèore Char^ 

Selier , ce respectable avocat , qui a perdu- 
u côté de sa réputation , tout ce qu'il ne. 
S eut gagner de côté du jeu, malgré çon ar-r 
eur incroyable a passer les nuits dans les» 
tripots, ouilapprend au public qu'uii.peî:€^ 
de la patrie peut se payer de §es propres' 
mains , lorsqu'il n'a que dix-huit francs par 
jours. / > % 

Quant à Camus cet hypocrite raffiné qui 
Canoniste et théologien à l'inverse, n'a étu- 
dié la science ecclésiastique qu'à dessein 
de l'assortira ses préjugé* , et qui n'a d'ad- 
mirateurs que dans quelques jansénistes usés, 
dont il faut réveiller l'appétit par des traits 
piquans contre le pape, et les évéques^il 

rtage avec Treillard avocat comme lui 
triste honneur de se répandre dans un« 
verbosité ridicule , et dans des sophismes 
dont on ne peut se défaire ^ quand on sait 
/f^^ Punie. B 
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pkîdèt* pbur etconttc avecla tnétne dexlëritë; 
LWpourroit placer, à la suite de ces gé- 
néreux athlètes , uti Targçt si son accou- 
chement ne Tavôit pas Aiis hbrs de com- 
bat; un àbbé Seyes s'il ne s'étdit pas dé-' 
crié lui-même de manière à n'avoir plus 
besoin' de détracteurs; lin Grégoire, qui' 
d'âptèd^ôn trierite et son nom nest bon/ 
e parler vulgairement, que dans une ta- 
veriie; un abbé G%utte qiii â lès propos ejt 
lame-d'ûto dragon ; un Périgôrd qui en cla- 
bandant en faveur.de la démocratie, et an. 
détriment du Clergé, dotat iiest nn niembre 
vicieux, est devenu le pape de TA^ssemblée 
nationale , et pape bien supérieur à Pie VI , 
ciue Camus croit dégrader en'lè non]^marit 
lévéque de Robie^ comme si Ton ne sa-* 
voit pa* que c'est son titré , et que celui 
de souverain pontifë ne lui sera jamais ôté / 
ttiàlgré là sublime éloquence- de nt>tre ver- 
beux avocat. 

- Telles sont les premières têtes, c'est-à- 
dire, les tètes orgueilleuses , qui dirigen^ 
FAssemblée, et d'où partent cesi traits dçî 
salpêtre et de feu, qui jouant comn^e la^ 
mine à travers des souterreins Vont allumer 
les passions du peuple , et fottoer ces 
émeutes ou les hommes les plus stupides 
jettent des cris dé fureur, patient de 
Âianiere à s'attirer des auditeurs , portent 
ie trouble jusque dans les provinces , et 
causent une commoitîon générale taille fois^ 
plus redoutable que les trembleHaeus de terre 
4q 4a Sicile et an* portugal. 



M4Î ëtôjrirt'âttt à'àprôs ççîa qUe ho^xU XVI, 

Sticcesseiit" (^ùW moniârq.ue qui cooinut ses^ 

droits , (jùéiLôuis XVl qui à jur^ ÎT>rVd^ bdh; 

isacrë ^ à là face cieS autels , et de la nation^* 

\le s6iït%iiîr là môiiarcliie; est-îl êtojinafit 

qù'eft voyatit ùiï incendié qui s^iillumoit àe 

lùti^ cè'tés pàf Tàstuèej et TaUidacède vingt* 

|)ertufbateiït$ sèuîenien^i.it priî; les.moVBîW^ 

c'apaMes d'afrétér ces 'terribles ex^cèa^ y^i^> 

élots qû*il dfit dans son ajiiiè accal?l|||e^4^f 

<iùùleur:sèfa-î-il djonç vrai' que çhe^^^cfutt 

letïîpife qui mé fut t'ôûjours spùmî^KÎB dô** 

viendrai la victiùie dé 1^ ip^us ,çruélîeiet ^, 

fe plus injuste iïisurirection; qu*u^e.td.art>i^j 

d'tespi'its pervers, san« simte àutbi:îs^ÔTl fluÀ- 

leixt propre volonté , ié çônst jtuérarar1)iJçjÇ 

d^ làa destinée /et dfe fcéllade é ous m^s ^'j^tfg 

qtielte portera unérriaîh îémëï:aire|tt3ÎïU^^^ 

ïës trésors deTëgîîse ,'gftéi|^%tà vi^.W^^j^ 

Iriiklôs des ÀiobumensTiçs pt )is s^lidç^ jbt.f^ 

phxi sà^teâ 9 queUé mé reauî^î^ 

pénèîôft , et ^uë â aj^ré^ ce. ^iié j 'entrèyai3 > 

lÊÎife on yiëtîdra â renvoyer *mê^ ininistrçf?,,.,è^ 

nfe liië donhër (|ùé çeù^.^t^i lui pUirpàt > 

idaellémè tieà(fra erifiiâfcà^^ 

ptB pâtaîs^;' i^pi^ liià bôUr , inà plume., ç^ 

personne , ne mûriront j)!!^ inôuvQit ^ a 

sàtipé , 4îï'è5ifiii eufe.àôvé[^^ra dans Pari^u^ 

t€?f esprit dfe"rê\^oltèi^ue\,mi^^ vie , ni .celli^ 

^^ itia çônip»|ne, ni celle dé mes eùfaris^' 

»^ Surent en sViretë? Il dîîi'et àcé5 mots, scï^ 

conseil > dûï avoit encore quelque énergie ^ 

fii^ dTàvîs "qu a n'y ayôit j^oînç .de tems ^ 

p^riiré, et ^u'il faliôSï ddntëjS^rle* Brigands. 

B a 
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. lia capitale deveiioît de plus en plusje 
centre des émeutes , le théâtre de rîndépen-, 
dance et de Imsun-ectibn. Ce n'étoit plus 
lé tems où, d'un seul mot , on arrétoit les sé- 
ditions, tout pfépàroitr anarchie, et il ny» 
avoit pas jusqu aux. femmes , jusqu'aux en- 
fans au premier âge , qui ne proFerassent , 
ati riiîlieu des hurlejnens , de^ blasphèmes 
contre le Monarqtiê, et contre Dieu même, 
Ôfi les.yoyoît, les brochure* a la ihain, distri- 
Btifer aîçs horreurs qui révoltent l'humanité; 
iflàS^ ce'qui dut réellement àllarmer , c'est que 
dans lin clin-d'œîl les environs de Paris, se 
réi?iplirent de soldats , et que la jactance de 
ijuelques officiers fît croire au peuple qu*OQ 
Vbtiloit lé saccager. Ce bruit s'accrédita par 
des'^hiis de la licence , plutôt . que de la 
Etrer(#,^qtii pour aller plus loin que lar^vo- 
ïlttîon nïéme annoncée par les états géné- 
raux^ ne cherchoient qu'a soulever lesparî- 
siens, naturellement crédules et amis de la 
nouveauté. Dès -lors on leur persuade de 
inaïiiere a ne pouvoir les détromper qu'on 
voulôit arborer la tirannie , . au détriment 
de rhumanitéyXéduire les françois à la jplus 
honteuse servîtiide," faire enfin de Paris un 
éioncèau de ruines. " '; [ , . 

' Qvcèl coup d oeil pour un peuple accoutu- 
feè aune vie libre et aisée.! c'est aïors qu'on 
chargea de malédictions les Régimens, qu'on 
pnt en exécration le Maréchal de Broglie » 
qui devoit lés ''cômniander ;' qjâ^pn sévît 
c<5ntre la cour, qu'on rappèlla tout lé despo* 
ti$me des minist^:eâ, que Ton conçut nxi^ 
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ïio'uvelle aversion jpdiïr la Renie , d'autant 
•plus déraisonnable qu'il n'y àvoit nul motif 
de-Ia haïr ; mais dans toutes les révolutions, 
il existe toujours mv objet qui devient Texé- 
cration , ou Tidole du pTiblic , et t'eist un 
fanatisme qu'on ne peut définir qui produit 
cette étrange bisarrerie. * ^ - ^ ' ' . 
Les imagijiations , s'échauffèrent, et ce 
"ne fût plus la raison qui examina, hèdémo" 
vratè sortit des bornes de la modération , et 
il fallut pour n être pas étranglé, convenir 

aue Lotiis s,eize étôit un tiran , le Maréchal 
e Broglie un monstre, la petite' trouppe 
•campée s<ms les murs dé Paris , un'corps Idr- 
inidable digne d'être ëgotgé ; ces propos se 
trouvèrent sur toutes les lèvres au' même 
instant^, comme si on les avoit semés'; 
tant il est vrai que 'rien n'est aussi rapide 
qu'une sédition , et qu'il ne faut que quel- 
ques mots pour l'allumer; '1 
Cependant quelle apparence, deVoit on 
se dire de sang froid ,. qii'un Roi d,e France 
voulut abandonner sa capitale aux horreurs 
du cariiage et des flammés , et voir périr ; 
sous sfes yeux , une multitude de sés^ sujçts^ 
malgré 'sa douceur naturelle, et malgré; lès 
-sommes qu'il retire de la^coi^sômjnatitiri de 
Paris. ' ^'■•" ' ' * '•' '• ' • • '•.''»..: 
Maïs ïa frayeur ne raisonne pas^, etpdut 
ne riefn 'omettre de la vérité qui doit^^éti-ô 
Famé , çt le plus l)el ôr^nement de ThisÉdiréJ 
nous dirons qu'il y à toutkèu d'assinr.er iju'ôïi 
^vouldît dissoudre tes états: généraîù^j^, îioa 
pour déclarer Ig Ixm^u^out^, çomriiè?<5ii 
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l'a puHîé y jxxbU pour écarter U$ espits qui 
commençoient à devenir factieifx, qui projet- 
toient de renverser b Monarchie , enparois- 
fiahtja relever » qui aUûi^nt ^n£n beaucoup 
jpîus loin aùe Tordre qu'on leur ày oit donné, 
et qui , au liéu<}erecriépir Tédiiice, en abbat^ 
toient lés mûrs ^ pour xlùre une Èfbit^tion a 
leur gré. 

Le parti sans 4aute jetait violent » et ci aur 
tant plus qu*on ne le .^out^noit qu'^n excir 
tant des ^me^tes detautes parts, qu'en for- 
jmant une ]iaue contre le souverain méBie, à 
dessein de te dépouiller de ses plus légitinpLeji 
droits, qu'en altérant l'essencp 4ç ^ Reii^ 
^ion , en feigçani: 4© l'épvren 

C'est ce qu'on vit dès f ouverture des état j 
généraux oùaprès q^ielques froi4s cpmpli- 
TOens , on s'occupa 4^ ba^ievi^seIne]Çlt def 
trois ordres, eç où l'on e^iplpy^ les plu* 
cruels movêns poijir réduire 1^ religion et 
l'état à la plus triste humiliation. 

L'on en vit la preuve dans le sangUn;! ;Ou^ 
trage qu'on iît à T^rpjievéque dç Pari^, qui 
accablé d'ui^^ gri^^^ do pierres ne sa^va s^l 




France alloit insensiblement prendre Ja fpr- 
^e^ d'unç république, que Lpui| XVÎ et oit 
é^è^u j^n moment d'aVW «poiiis d'autçrité 
qup le Roi de J^ioic^e , ^t peijt^tjre mém^ 
gué le Stathou^ej «9 ïf oll^nde. 

Çh I ^ue n^ prés$ii9pit-Qii pas s^ir^tout 
iorsquoa>etcatî^.;eH]l siMT If^ô ^Oi«s&«rdep 



0UÎ venoîent d'un ton menaçant provôqn^ 
I assemblée, sur des brigands gagés pour 
huer , ou applaudir, selon les vues des dé- 
magogues les plus forcenés. 

Il étoit bien difficile , disons mieux, îm- 
., possible quç douze cent individus rassem- 
blés dans un même lieu , eussent une mém^ 
inaniere de penser ; on a beau prôner le pa- 
triotisipe , il existe, une sorte d'égoisiue doixt 
cliacun est plus oun^ioins imprégné , et qui 
tient à l'ampur de soi-méine , quelque e|- 
fort qu'on fa^se , pour «en détacher. Mi^^î 
le clergé tenoit à §es biene , la noblesse ^ ^e^ 
distinctions j le tiers état au désir ^e js'eii 
approprier au moius une partie ; d^là cette 
opiniâtre résistance à conserver des privî- 
lège$ et des honneurs , que les uns sôute- 
HQÎent comnie inhér^nf à Ja monarcbie , les 
autres ÇQn\me intimement liés à la religion» 
La noblesse ®t le clergé se trouvoîei^t à la 
discrétioçL fJu fiers-état, si 1^ ^lifférence des 
trois Qrdrcfip yenoit è s'anéantir , et la suite 
a prpuv-^ que l§ cïfii^îét^tprt bien fondée j 
mais celle qu'imprim oient les démperates ^ 
dont le pft^tiçtoîtk yjus n^mbr^.ux, sub- 
jugua les fientilshpmjçnes. et les prêtres de 
manière ^ left courber e&fija $ous le joug de 
ce lia; qui §e mqntjfpiettt IfiS; plus forts. Ils 
avQÎent si ^i^n pur^ \^ trâisiff de leui*s com- 
plots j q^d lé pwplp ^kwa* il s.ûiprenoit la 
crédulité p^ des §stampe^ > pttr des écrits , 
par de largQutiu^mi^ répandu âi propos, leur 
servait de Bouclier- lU pouvaient l'appëller , 
6urs de ravoir , «« preoûer signal , pour 
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exécuter le massacre ou Tincendie. Terrible 
position ! d'autant plus périlleuse , que la 
religion si capable de rappeller les hommes 
à la modération , est entièrement éteinte, 
et que si Ton en apperçoit encore quelques 
vestiges , ils ne subsistent quà raison de' 
la routine ou de la superstition. 

Depuis que des évangéUstes séducteurs ^ 
les Helvétius, les Diderot ont paru en France, 
pour y répandre des principes favorables à 
toutes les passions , pour y détruire lespé- 
rance d'une autre vie , pour y étouffer en- . 
tièrement le germe de la foi , le puissant 
frein d'un être absolu rémunérateur, et ven- 
geur , est presque rompu ; à peine croit-on 
à rimmortalité de Tame , à Texistence d'un 
Dieu , ces deux grandes vérités si essentiel-» 
les au maintien des gouvernemens que 
Rousseau lui-même ne craint pas de dire , 
que tout souverain doit punir de mort qui- 
conque ose les attaquer ; mais on écoute 
• Jean Jacques , lorsqu^il favorise une opinion 
'qu'on soutient , et il est rejette lorsqu'il la 
combat. 

Jamais moment n'avoit été plus favora- 
ble pour entamer la grande régénération 
que jia nouvelle philosophie méditoit depuis 
une longue suite d'années ; les désordres 
dans l'administration de la justice , ainsi 

3ue dans les finances , les excès d'une cour 
ont les débordemens et les prodigualités 
.«voient dévoré là ^t;bstance , et terni l'éclat; 
les ? écarts licentieux du clergé , (sans être 
néanmoins comparables à ceux du neuvième 
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et dixième sîccle) ëtoient une source d'aboi^ 
cpi on ne pouvoit entrevoir sans frissonner^ 
toutes les richesses d*un côté , toutes les tni- 
«ères de l'autre , parta^çeoient le royaume , 
de manière à exciter Tindignation et Thor- 
reur. Tout devenoit précipice , tout ofTroit 
un gouffre qnil falloit remplir. 

Les ministres qu'on avoit appelles suc- 
cessivement, les projets qu'on avoit imagi- 
nés , les changemens qu'on avoit faits , ne 
tendoient qu'à précipiter la ruine du royau- 
me, ce bel empire que les nations voisines 
considéroxent avec une jalouse fureur , el 
qu'elles s'efforçoîent de prendre pour mo- 
dèle; (juidevoit l'éclat de sa grandeur et de 
sa puissance à la majesté de Louis XIV , 
et à l'espèce de miracle que fit alors la na- 
ture en produisant pour sa gloire des grands 
hommes dans tous les genres; mais il faut con- 
venir ici d'une triste mérité, c'est qu'il fut 
despote , et qu'il n'y à malheureusement 
que Torgueil du despotisme qui crée de su- 
perbes villes , qui érige dé magnifiques ino- 
niimens , qui opère enfin des prodiges. Il 
fallutlepouvoir absolu d'un Pierre lé Grand 
pour faire sortir du néant et des marais lii 
fameuse ville de St. Pétersbourg , et régéné- 
rer tout le vaste empire de la Russie; toiitè 
la domination des Romains pour comman- 
der à l'univers , et pour perpétuer une gran^ 
deur qui subsisté encore dans le souvenir 
qu'on en conserve. Delànriént que les répu- 
bliques ne prennent jamais l'élan des mo- 
xiarchies , et que toujours étouffées par les 
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iactions , elles 4ie portent rien à TcbII dm 
voyageun qui le frappe , ni rien qui Té-- 
tonne. Mainten^ant qu'on ne voit que l'aur 
rore de lu liberté , on ose citer Louis XIV 
comme un conquérant trop idolâtre de li| 
gloire et du faste , comme un tnonanjue 
plus ami de sa grandeur que de ses sujets { 
mais qu'on j^tte un coup d œil sur les magni- 
fiques provinces qu'il sut conquérir/ et qui 
depuis lépoque deieur réunion -à la France 
cnt produit des trésors , le souvenir de se^ 
victoires fera rougir ses infâmes détracteurs^ 
qui , sans le despotisme qu'ils lui reprochent y 
verrdient 1^ Jiaiice sous le joug d^ ses voii» 
oins. ' . 

La liberté que le fanatisme du jour déi/Ie , 
est la ruine des empires , quand elle n'est 
pas soumise 4u pouvoir. Un sage gouverne- 
ment sait entretenir une obéissance amicale, 
par des liens imperceptibles , de la même 
mg^nîère.i dit Puffendorf, que le fcréateur 
enchaîna le^ mers ; toutes rébelles qu'elles 
parpissent à nos yeux , elles ont l'air de pro- 
mener Içs values. à leur gré , tandis qu une 
main invisible les; captive, et les dirige. 

Ici je reprends mon sujet , et j'ose dire que 
la moJle/s^Q de Lpuis XV fît encore plus de 
mal , que Je despotisme de Louis XIV ; c^ 
dernier eut du m^ins des ministres qui , ja- 
loux d aller a l'immortalité ^ s'aiTéterent a^ 
milieu des profusions , aulie^ que Louis ï^ 
bien aimé , se rit ^n proie » ainsi que tout 
le royaume a la voracité d'une multitude de 
vq^titpurs qui desséchèrent tout^t^ le» $Qurç«» 



de rabondance , et qui , profitant de la foî- 
blesse du monaroue , usoient le pouvoir de 
la monarchie , à force de faire le mal.. 

Des coups de foudre part oiervtà toute heure 
d'une cour qu'on croyoit sans nuage, et c'é- 
toit dans le cabinet même d un cardinal de 
Fleury , dans, celui dun St. Florentin que 
se fabriquoif un nouvel ostracisme dont les 
hommes les plus intacts n'étoient que trop 
souvent la victime. On compte jusqu'à soi-^ 
xarite miUe lettres de cachet expédiés sous le 
ministère le plus doux, dont la majeure par- 
tie eût pour objet la querelle du jensénisrae. 
La Bastille alors ne cessa d'engloutir ujie 
multitude de malheureux qui , sans secoure , . 
sans consolations , et presque sans lumière,, 
ignoroient souvent la cause de leur détention 
et n'étoient priyés^^u cdn^mercedes hommes 
que pour avoir écrit une ligne , proféré un 
mot , et souvent sur de simples soupçons» 
La liste de ceuxquinio unirent en désespérés 
dans ce lieu d'hqrreur ,. révolte Thumanité. 
lL»es histoires qu'on en donne , peuvent être 
romanesques , H^àis il n'en est pas moins 
vrai que la solitude effrayante à laquelle on 
iëtoit condam;né , avoit quelque chose de 
.barbare, sur tout lorsqu'on n'avoit rien à se 
reprocher , ce qui n'étoit pas sans exemple* 
Les ministres se télicitoient de pouvoir mettre, 
sous le sceau du silence et de l'oubli des ci- 
toyens qui leur avoient déplu. 

Plus on osoit écrire et parler , plus la Tiie 
de la Bastille irritoit les esprits. Cet oit au 
inilieu de Paris un épouventail qu'on ne pou- 
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voit souffrir , sur-tout depuis Que la plume 
des Linguet , et des Mirabeau en avoient fait 
une affreuse description* La France au mo- 
. 'ment d'enfanter la liberté , éprouvoit ces 
-mouvemens convulsifs , qu'on ressent dans 
la crise des grandes révolutions. Elle poussait 
des cris d'impatience qui annonçaient le dé- 
sir qu elle avoit de se régénérer , et ce n'étoit 
de toutes parts qu'un choc d'opinions plus ou 
*inoins raisonnables , selon le génie des pro- 
vinces , et la tournure des esprits. 
' Elles avoient ]iaru ces opinions dans des 
recueuils marqués du cachet de la Nation -, 

Sour servir de règle et de lumière à tous les 
éputés ; et chacun ardent à se les procurer , 
en avoit fait des satyres où des Commeu!- 

j taires. 

j La conservation des trois ordres tenoît 

toujours à cœur aux deux premiers , coijime 
•faisant l'essericè de* la monarchie françoise , 

' * depuis sa fondation ; et comme étant le sou- 

tien dés prérogatitei , ou des prétentions do 

; 'chaque individu. Le peuple dans cet arran- 

gement , il est vrai , n'étoit Compté pour rien , 
et peut-étrô en étoit-il plus heureux , atten- 
du que selon la pensée de J.' J. Rousseau la. 
tranquillité est incompatible a^*ec la liberté. 
Qiioiqu'iVen soit , il y eut une vive éruption 
de la part des trois ordres , le tiers état enhar-i 
di par la nouvelle philosophie qui se fait 
gloire de secouer le joug deTautorité, et 
•«pli se sentoiten force tant du côté du nom- 
bre! , que du côté du ministre , dont il étoit' 
^Y^ment étay é , ne youlutrien proposer que 
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IjP^ trois ordres ne fussent enfin confondus** 
lé clergé et la noblesse ne firent que d^s, 
efForts superflus; leplanétoit de les dëpouil-' 
1er ,et de donner au royaume une nouvelle 
impulsion ; la raison du plus fort devint en 
conséquence celle du tiers état. Il subju- 
gua tout ; et les titres les plus anciens , ne' 
±ixrerit plus que de vieilles erreurs. Il étoit; 
décidé que le clergé surtout , auroit tort , et 
tjuand même il se fut jette dçlui même dans' 
les bras du troisième ordre , comme on lui 
reproche de ne l'avoir pas fait, il auroit' 
infailliblement succombé. ." 

Malheureusement il avoît révolté toutes' 
les classes des citoyens par des moeurs dépra-^ 
vées , et par un luxe insolent. On trafiquoit 
publiquement lea bénéfices , et lepiscopaèj 
li'étoit plus qu'une dignité toute séculière •* 
il falloît être comte , ou marquis , pour deve-' 
nir le succes?eui;des Apôtres qui , dans leur 
origine , ne furent que de simples bateliers ,] 
amoins que iq[uelque événement extraordi-^ 
liaire n'arrachât des mains du Ministre delà' 
feuille quelque petit évéché eu faveur d'un 
homme parvenu. Excès déplorables , et qui 
ont trompé rassemblée nationale , en ne^ 
îui laissant pas discerner la sainteté de Tepis-* 
çopat , de la conduite desévéquès. Apeine^ 
ïes états, généraux se constituèrent-ils aeux# 
mêmes en Assemblée nationale , pour sè^ 
rendre maitres de Tautorité royale , qu'ils de-* 
vinrent les tyrans de la prélature , et de la 
ftoblesse ; ils n'avoîent jusqu-àce moment / 
laisfiéentriyojl^ que de ioibles projets , mais* 
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Comme Sîxte quint , quanctil eut ottenu la 
tiare , ils s'écrièrent : ( nous sotftmes papes 
c'est à<iire Rois et Pontifes, et rien ne pourra 
plus nous résister. ) 

Tel étoit l'ordre des choses , quand le peu» 
pie ameuté par les nouveaux législateurs ^ 
pour soutenir leur ouvrage , prit Te goût des; 
révoltes. On lui cria que tout étôit perdu > 
que la banqueroute alioit éclater , que Paris 
touchoit à sa ruine , qu'une invasion pro* 
chaîne delà part des troupes qui [environ* 
noient', dèvoit l'asservir sous le joug delà, 
plus horrible tyrannie. 

Aussitôt le palais royal comme l'héritage^ 
maudît d'un prince chargé de inalédîctiond 
Revient une antre , un foyer où Ton attise 
les feux d'une incendie qui àlloît se propager 
avec une rapidité incroyable* Les étincelles 
volent de toutes parts , les frénétiques s'as-* 
semblent à la place de Lot5is quinze , ils y 
portent en triomphe les bustes de d'Orléans' 
et de Necker , comme les reliques de deux' 
Taumaturges que le peuple vient de cano-; 
iiîser. Le renvoi de ce dernier devî<^:nt rocca* 
éion des plus grands troubles , et ilfaut avouer 
qu'on ne pouvoit alors le congédier , sans 
nuire à la chose publique , et sans heurter 
la raison. Le grand art de la politique est de 
de savoir temporiser. Des suisses comman- 
dés par M. de Besenval , dés allemands par^ 
le prince Lambesc essaierent de dissiper unej 
émeute dont l'aspect faisoit trembler , et la^ 
tempête n'en devint que plue reclou table, 
l'on, crie aux armes , l'on se'pi^ciplte les* 
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uns sur tes autres , et les chefs des àèxxi 
t>égîiiretts. qui dévoient aroir tort avant 
xnéme d'avoir agi , sont déclarés iaifâmpsi: 
Leurs noms passent de bouche en bouche, 
avec exécration, et la nuit* du dàntë/ecd 
treize Juillet devient l'épôqué d'îirie* rôvô- 
lutiori sanguinaire ; des brigands ' kè Tas- 
semblent^ et forment défe lé matin une 
horde redoutable : ils se répandent de toutes 
parts , armés de piques , de faulx emman- 
cliée§ , et dans un tel nombre que les femmei 
et les ^nfftn^ mêmes , exhalant la fureur., 
courent à la manière des^ bétes féroces sanâ 
autre intention que celle de brûler et dé 
saccager. I>e5 conrmunautés deviennent la 
proîie de leur rage, sur-tout la maison, d^ 
S. Lazrare^ où repose l'immortel Vincent d<i ' 
Paul, Fhoïtime qui a le plus fait dé' bien 
dans Paris , en érigeant au moins vingt hô- 
pitaux où lé peuple trouve sans ce^^ê des^ 
asiles et du secours au milieu de ses malheurs. 

Mais rien tl arrétis , là frénésie s'emparei 
de tous les esprits , et la f uireur ne s'appaisé 
'que lorsqu'on a mis en pièces tout ce qui 
tombe sous la main. 

Lies tniësiottnaires qui sfe voîeni: àû mo- 
!ment d'être égorgés prennent la.Aiite, à 
travers la: vilie et îa campagne, et ont Favan- 
taçô de partrciper à la peràëoutibn qu*on fit: 
subit â leur archevêque , en le Srendant le 
premier martyr de la rèvoîutîoh. 

t^êndant qu'ils s'éloigrîent, courant horsi 
d'haleine entre la vie et î^ mort, leur mai- 
son se tt-atisforme d^S un amas dé^ débris ^ 
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et ce qu'il 7^ a de plus extraordînâîre^ c'est 
que la fureur de saccager lemporte sur celle 
ae piller. 

Tout bon citoyen frémît à la vue de ces . 
excès j et tandis, que les tocsins sonnent de 
tQutes parts pour avertir les habitans de se 
tenir ^ur leur garde, les bourgeois de Paris 
j[ju'on peut dire être d'excellens patriotes , 
gagnent les églises pour y conférer sur les 
moyens les plus prompts et les plus capables 
d'arrêter le désordre. 

A peine sont-ils rassemblés qu'une intel- 
ligence admirable préside à leurs conseils ^ 
qu'on y prend la eage résolution de s'unir 
en apparence aux brigands afin de les dé- 
sarmer, pendant que les gardes françaises, 
fatiguées du despotisme du duc du Chatelet 
leur nouveau colonel , se rangent souâ l'é- 
tendart de la liberté , se joignent , aux ci- 
toyens , et crient "vive la nation. Le peuple 
Lors delui-méme cherche àea fusils de toutes 
parts. Il n'y a point d'endroit où il ne pé- 
îiétre pour s'en procurer ; il s'enfonce jus- 
ques dans lés souterrains des invalides , aux- 
quels il ne laisse d'autres armes que de^ 
bâtons. Dès le 14 , soudoyé par le parti de 
Philippe d'Orléans , il se nasarde à prendre 
la bastille , comme un fort qui le rendoit 
ipaître de la capitale , et qui s écroulant soiis 
ses coups , ne seroit plus le boulevard du 
despotisme. L'entreprise s'exécute aussi-tôt 
quelle se conçoit; la fureur augmente l'au- 
dace et les forces , tandis que de Launey 
gouvernevu , malheureusement trop connu 

pai 
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paf 5a rudesse envers./les^/pilsanniers^ tl^i 
voit, d'autres moyens de «e défeudrQj.que. 
d'eraployer , dit-on i la traliison. .Majs dfins 
le moment qu on entre à force attverte , on^ 
ie saisit , on le traîne jusqti'à la ^fëve , 4U , 
milieu d une populace xjcuman te ,d^ fureur^ ^ 
et on rimmole à la, rage , qu'on nonj.me un 
îacte d'^qùité , cotoroe si la justiçeetnploiè' 
de pareils mpyeniÇ/jqu^^i^, elle exeixè|^^^, 
rigueurs. ^ / '}. ' '. . -ii^K^, ».;> 

Déjà il n'est plus , et. sa tête sépayëe d^e 
son malheureux ironc jrj-dqnt on^ fH^rs^he^ 
les entrailles palpitaiîtes, tref^^ersieles fiiea, 
au milieu d'une ibul<ç .innoml)ra|il^ gui la. 
porte en triompl4e^ .qui{appTau(îif det.^pi^teî?, 
ses £Qie^% en. pQusi^ûni^aq$,jQris d âll^greç;^; ^^ 
^t qui. voudroit lo voir xenaitre ppur .tirrir^^ 
inpler encore une fois» Ce^tte exécutip.n jok 
suffit pas àlasoif quW a pour le sa»gj jta* 
tête de.Flessélle tombe quelques mbmens' 
après , et l'on se reproche de n avoir encore 
çomn^is qtie deux assasina^ts.. On cite unp^ 
lettre vraie ou fausse qui. annonçait une 
correspondance intime entre le Gouyerneiir 
de la Bastille, et le Prévôt des Marchands,' 
dont les cadavres.. ijiis en lambeab;x for- 
mèrent ie spectacle, du jour j et servirent 
de récréation à une multitude de femmes 
qui ne pouvoient se. rassasier d'un pareil, 
aspect. Il y painit par la fureur î^veçla^ 
quelle on clierclia Je: prince Montba!>rey;j 
et son éppuse, à dessein de les massacrer j 
on les poursuivit ju8q,ue. cîiez le curé de S* 
Xouis où ils s'ëtoient hieureus'fement ré-; 

/ère. P^rtic^ C 
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ftiffîés; et peu s'en fallut que le cottite Se-^ 
vérin Rzevuskî général de la couronne de 
Pologne, qui se trouvoit^deleiirsociété,nefut 
enveloppé dans ce désastre, aventure d'au- 
tant plus extraordinaire ^ue ,p0ur vanger lesr 
droits de la liberté , Ton auroit mis à mort 
celui qui dans sa patrie en fut le plus géné- 
reux défenseur , celui t|ue cinq ans de cap- 
ti^rtté soutenus pour Une si noble cause ^ 
ont rendu immortel. 

Maî'i'qùe dire à* dés furieux qu'on avoît 
ëtmivrë^ , et qui isoupiroient après le sang 
A^^' Aristocrates çômnié des chiens de^ 
ihéùtè ajyrçs uiié'ciirée. Ces coups de^partî 
étonnèrent tellement là cour que les rési- 
irients placée autour dé Pcaris eurent orœe 
deseretiref ; le*pei|ple non devint que phia 
audacieux. Il suffisoitd'étre noble, prêtre y 
OU décoré , pour ètte jugé digne de mort ; 
on voulbif se venger de ce que la naissanca 
rettiportoit sur la roture Ct ne laisser dans 
la France , s'il eut été possible , que de$ 
iftébéiéns. D'après cela combien M. aè Mon- 
barrey n'étoit-il pas coupable d'étrè gentil-' 
îiomme, d'avoir été ministre, et combien 
ne f&llùt-il pas trouver de faux-fay<'ths pour 
le déroTber à la férocité de ses aggresseurs ! 

L*on né quitta prise qu'en se donnant 
parole dlmmoler de nouvelles victimes ,• 
<lès que l'occasion s*eu présenteroit ; que 
^is-je76^ la cherchoit-de toutes parts , e t il n'y 
a pas de doiite Que les princes du sang , 
jukju'aux frères même du roi n'eussent été 
sacrifiés , s'ils n'etusiseut trouvé leur salut 



4flahs iiri€ prompte évasion. Ilfallut gagner 
iime terre étrangère , tant la rage étoit portée 
il Texcès. M. le comte d'Artois passa àTuriti 
xiinsi q^e plusieurs autres prinjoes du sahg' 

Cette émigration paroltroit inconciliiabl^ 
avjec ia bravoure d'un Cbndé , isi l'on igno- 
rolt qq^il ne prit ce violent parti , qu apfèà 
fi'étre assuré que Louis XVI timide pat 
^^aî'aeter^ ne Touloit ni gagtier ia ville dé 
JVIetz, ni souteiùr sol noblesse. 

Un mémoire où les princes avoîent fait 
^raloir , peut-être À.vec ' trop de chaleur '^ 
leurs prérogatives ^ les avoit rendu coupa- 
bles aux yeux du public, alors prévenu 
contre tout 4ûe qui s. appelle privilège; et lé 
àu-C d^Orîéans qui travailloît sourdement èi 
Ites faire f^aroître ^ticorb" pîiqis odieux , les 
«xposoit à périr,' > 

Cruelle extrémité, pour mi guerrier tel 
^ue le prince de Condé "côfenu J>àr son cou- 
â'age , et ses vîctoires ! Moment fe'tal poi^ 
àes Bourbons accoutumés ià ne voir autôuj^ 
cle leurs grandeurs que des courtisans et 
4es \^assaûx proïternes ! Une fuite est unô 
-espèce de :in$:rtyre pout d'^s hommes dé 
éetie trempe que tous le^ décrets poèsiblês 
asMtnilér£)nt • ènVain à là lie du peuple , 
et qui n\en seront pas moins regardés au^ç 
yeux de runivers comme ùn^ race privile-^ 
giée dont le s^hg et le nom impriment des 
respects chet toutes les nations du monde/ 

Éiehtôt l^ur départ entraîna cebii de9 
Pbbgftacs qùî ,' objets de la baine publique^ 
firetiti bien de s'évader. Il ne sèroit pas len^^ 

€2 
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im lambeau. nx de leurs habits , |iî de leiir^ 
personnes , tant on étoit altéré de leur sang ; 
n'eut on voulu que punir leur attachement à 
la reine qui dcuna toujours trop facilement 
saeonfiance, il n en existeroil plus qu'un tra- 
gique souvenir. Leur évasion qui ne se fit 
qua l'aide de Tastuce et de ToLscurité, les 
sauv^ du péril, et ce fot.ua signal de dé- 
sertion. Les postes ne ,sufiii:^nt ,pas à l'im- 
patience des emigrans. 

Nombres de. Seigneurs les uns en cal- 
culant leurs torts , les autras.leuxs ennemi* 
se retirèrent. à Niqe-en-Piéniont dans Tes* 
përance d'une contre , révolution. La cris^ 
étoit trop forte pour qu'on. la> soupçonnât 
de longue durf^e* .: , . . , : . 

La fureur de quitter Paris , s'emparoit 
âe tous les esprits, tandis que le Maréchal 
de Broglie réfugié à Luxembourg, n'avpit 
d'autre existence sur le déclin de ,son Age, 
qu'un exil forcée et des calqnvnii^s. Il étoj,t 
. traité par les folliculaires qon>meufi des plus, 
grands enne^nis de l'état , lui. qui les avoit 
tant de fois et si généreusain^nt^ombattu^j 
ce qu'il y a de plus x)di eux , c'est queles ven- 
geuri de sa gloire risquoient, de payer da 
leur tête même, îi justice, qu'ils osoient 
lui rendre.. Un frémissement de rage ne, 
permettoit pas d'ouvrir la boucheen iaveuf - 
<le ceux quek prévention eut immolés : des 
inquisiteurs répandus de tontes parts, mille 
fois plus cruels que Cj£ux qui, deshonorent 
depuis si long-tems l'Espagne et le For- 
taigal, tenoient dans leurs mains, sous peine 
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de mort, là plume et la langue des généreux 
françois qui youloient écrire , ou parler. Il 
n'étoit permis qu'à la faction de d'Orléans^ 
et de ses infâmes associés de publier des 
atrocités , et d'en commettre. Déjà ses 
scélératesses n'étoient plus un problème r 
il avoit trop de côopértiteurs de ses ma- 
nœuvres; pour quelles demeurassent ca- 
chées. Il est dés crimes qu'on ne peut celer, 
dit Machiavel, et que les. seiiîs soupçons 
réalisent. J'ajoute que les actions de c^ 
factieux; sont autant de déigrés par lesquels 
il descendoit jourrïellfement des vertu5 de 
ses ancêtres. Les vice« qu'il portoit dans 
son cœur , dés le premier âge , se réunirent 

f)Our en faire un monstre d*avarice et de 
ubricité. Son palais n'existe tel qu'il est 
que sur les débris de cent malheureux qu'il 
a ruinés , comme sa fortune ne s'est accrue 
que par une criminelle adresse à comluire 
le prince de Lambaîle aii tombsau. L'An- 
gleterre en débite autant que la France sur 
»on compte, et si le prince de Galles n'est 
pas mort victime delà débauché'^ c^est qu'it 
a cessé de le voir. 

Mais comme il n'a que de Tesprit et qu(}t 
ques conhoissances incohérentes que sa: 
passion- décielée pour la crapule ne lui per- 
mit jamais d'approfondir et de lier , il ne 
réussit qu'à exciter des émeutes. Celles qui- 
se fôrmpient au palai^s' royal parmi des 
Brigands dont le ^eùl aspect faîsoit horreur , 
avoient pour objet d<effrayer ceux qui dans 
FAe^embiée-natiddale rfembrassoient paa-- 



les Iblïefs opinions d une partie du tiQf*s-étât/ 
Sile clergé uni a là noblesseeut dit d'un ton. 
ferme : nous les attendons ces hommes sédi* 
tieux qu'on nous envoyé pour nous intimider, 
nous irons même audevàfit de leur cohc^rte y 
ne redoutant ni leurs menaces ni la mqrt , 
mais nous demandonsaupréalablequ'on fasse 
justice sur le champ des conjurés qui dans 
cette assemblée même fomentent de pa- 
reilles séditions^ et qu'ils payent de leurs téteÀ^ 
cet horrible attentat ; bien-tôt l'on auroit 
Vu pâlir d'Orléans et Mirabeau , de ma- 
nière que la peur n'auroît plus été l'arme 
dont-ils se servirent tant de fois , et que le 
club des Jacobins n'eut jamais existé. Il y 
a d^s circonstances où le coutage vaut plus^ 
que la, force; et les hommes ne satiroienfi 
trop l'employer quand les cabalea s'achar- 
nent à vouloir les dompter. On redoute telle- 
ment l'intrépidité d'un homnie qui s'expose 
au péril et qui dit : frappez , que presque 
tous ceux qui se présentèrent sOus cet 
aspect ,j durent leur conversation à cette 
noble fierté. 

Mais la pusilkniraité s'etiïpara dés esprits/ 
Des députés qui n'avoient pour eux que 
des sophismes et d^l'aUdace , en imposèrent 
à. la science même ainsi que la vertu , et 
les ennemis de la monarchie profitèrent 
d'autant plus fï^cilement de cette foiblesse , 

aue le peuple en partie à leurs gages étoit 
atté d un bonheur à avenir dont on le 
betçoit. Des émissaires ) des espiana > je dis 
toéme de bas valeliiS se glis^ioient dans des 
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soutefralnâ dotït on leur traçoît la rcmte, 
persuadoient àla multitude que les prêtres» 
que les nobles désignés par le n ot d'aristo^ 
crûtes vouloient donner de nouveaux fers à la 
France , et enlever le roi pour le faire re- 
paroître sous le terrible aspect d'un tyran. 
Ge bruit passoit d'une Vijle à l'autre , tan- 
dis que l'assemblée nationale se rendant 
tnaitresse de tous les esprits , soit par la 
frayeur qu'elle répandoit dç tous côtés , soit 
par la lecture de mille brochures meur- 
trières qui ne sembloient écrites que pour 
^distribuer des poignards et dçs poisons , 
tenoit la nation entre la vie et la mort. Ce 

3ull y a de plus cruel , c- est que la disette 
es ^ains es^citoit un nixirmure univ^ersel, 
que le ministre sembloit favoriser le mo- 
nopole sous prétexte d'une circulation libre 
4*ï^ne province à IVutre. Lçs pauvres se ' 
(ransformoient en brigands ; plus ils deve- 
noient dan^reux, plus onles armoit; par- 
ce qu'à <|uek[ue prix que ce fut on vouloit 
intimider. X^ peuple insensiblemeçitvitàsa 
disposition les piques , les haches, les cabres y 
Jles fuâil$ ^ ^u point que dans la craiilte même 
des coups dé mal-adresse , on redoutoit jus- 
itetiieat^sa' rencontre. On en tira l'élite pour 
jeu Êfcire des jgardes nationales , et il fautcon- 
yônirqui'.eUes furent souvent utiles . LaFay e tte 
;devint da»$ Paris kur chef y lui qui né avec 
un gQÛt décidé pour les révolutions, courût 
jusqu'en Pmisylvanie àdessein de combattre 
^'tQrt et à travers ,.potirvu que cela servit 
AU triomphe de la liberké. L'on eût dit à voir 

. C4 
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«a F lite prëcîpîtée qu'il alloît relever uH 
j^rône. Tandis qu'il ne quittoit ses parents, sa 
patrie , son emploi , que pour abbatÉrela 
puissance du' Roi d'Angleterre. 

Il n'y a pas de tête chaude qui eut fait 
alors, tout ce que sa tête froide lui conseilla ; 
il tenta par son courage de devenir un héros ^ 
et malgré son air distrait , il ne quitta phiia- 
deîphie qu'à dessein de saisir la première 
rencontre qui lui procureroit la gloire de se 
signaler dans un pareil genre. La révolutiou 
de la France lui en offrit Toccasion et il la 
saisit avec ardeur, mais sans calculer avec 
lui-méhie , s'il neut pas mieux fait de rester 
attaché à son Jloi. Il laut croire que dans ce 
premier moment d effervescence, il confon- 
dit le monarque avec la nation , et qu'il sV 
magina pouvoir servir deux maîtres. Quoi- 
qu'il en soit, il paya cher §on courage ou 
son ambition , en se voyant sans cesse aux 
prises avec des factieux qu'il fallut tantôt 
adoucir , tantôt intimider. Sa vigilance de* 
vint une s^uve- garde qui tranquillisa les 
citoyens , d autant plus quelle fut éclairée de 
ces bouches^à feu dont ieseul aspect imprime 
la terreur. 

L'agilité avec la quelle le peuple Parisien 
transporta les canons parut un phénomène. 
Il y en eut dans un clin-d'œil de distribués 
<le toutes parts , ,et sans cette précïiution les 
fréquentes émeutes de la capitale seroient 
devenues les scènes les plus tragiques. L'obi 
n'existoit qu'en partie. La place deçréve> 
l'hôtel de ville devenoient inaccessibles ^à 
raisQU de la foule c^ui sembloit en avoir fait 



«on domicile ; les femmes , les enfans même 
n y Festoient que dans l'attente de quelque 
exécution ; ils sembloient y avoir prix goût, 
tant on a voit allumé leur fureur; et ce qu'il 
y avoit de plus extraordinaire , c'est qu'on 
persuadoit à ces fanatiques qu'ils étoient les 
Dons patriotes , et que les prétendus aristo- 
crates dont ils se rendoient les bourreaux , 
ëtoient les forcenés. Paris se trouvoit sous 
ce poids d'oppression mille fois plus redou- 
table que le despotisme de Maroc ou d'Al- 
ger. 

Telle étoit la situation de la capitale qui 
crut devoir arborer une cocarde de trois 
couleurs, en signe d'un pacVe national,quand 
il fut résolu que le Roi s'y rendroit pour 
y ratifier la prise de la Bastille, applau- 
dir au choix d'un général commandant , 
d'un Maire , se reconnoitre enfin Vassal 
de l'assemblée nationale. Il n'y eut qu'un 

grand courage , ou qu'une gratide insensibi- 
té capable d'engager le Monarque dans une 
route de quatre lieues toute hérissée de pi- 
ques, de bayonnettes et de fusils , et dont là 
multitude pouvoit monter à deux cent mille 
âmes. Il étoit défendu de crier vive le Roi , 
Jusqu'à ce qu'il eut fait sa soumission à la 
ville, et l'on n'entendoit en conséquence 

3ue des cris qui fétoient la Nation : c'est à 
ire que c'étoit le triomphe chi peuple , et 
l'humiliation du Monarque. 

Ou étiez vous Louis XIV ? auriez-vous 
fdors reconnu votre petit fils ? 

On voyoit à son carrosse des coursiers 
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abattue qui sembloîent le traîner â f egret , et 
des avanturiers armés de dards dont l'au-i 
dace effrénée révoltoit les vrais citoyens. 

L'hôtel de ville. fut enfin le lieu on Ton 
parut se souvenir que la France étoit encore 
un empire Monarchique , sur-tout lorsque le 
Roi complimenté par le nouveau maire eut 
applaudi à la révolution et pris la cocarde* 
Alors la municipalité pensa qu elle le tenoit 
dans ses fdets', et il n'en fallut pas davan- 
tage , pour qu'on criât à tue-téte, vice le RoL 
55 C'est le pape, dit ingénieusement unô 
7> duchesse, que Chaînes -quint tenoit en 
15 prison ^ pendant qu'il faisait prier de toi;^ 
55 tes parts , pour sa délivrance. 

Il rentra dans Versailles sous J'inspectioit 
de l'Assemblée nationale , qui ne le perdoit 
pas de vue , et qui attribuoit à son amour 
pour lé peuple , le sacrifice qu il faisoit d^ 
6a royauté. 

Ce qu'il y a de fâcheux , c'est que les pluji 
vils plébéiens osoient s'en revêtir j, et que 
des lolliculaires affectoient de publier que 
le sceptré"ieur àppartenoit de préférence à 
celui qui depuis neuf siècles ea a la posses>- 
sion. 

Ces écrits dictés par une stupide foreur 
produisoient à leur tour les plus affreux 
propos. On ne parloit que de brûler , que 
d'véventrer, ^ue de saccager; o'é^oit une 
série de malheurs qui tiroit son origine dej^ 
têtes qu'on avoit démontées; le cri de la 
liberté étoit celui de la licence, et il n'y 
«voit phis moy;en 4*ftfi^ter la langue de» 
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Cît()yeris* On eut dît que l'esprit françoîs sî poil 
^6ous louis XIV, si aimable sous louis XV ^ 
àvoit rétrogradé de plusieurs sic^cîes , et que 
Ton étoit revenu au temps ou Ion ne savoit 
^ue se battre et jurer. Le sexe même se 
mmiliarisoit avec les blasphèmes , et le lan- 
gage des halles étoit devenu celui des écri- 
vains à la mode. Plus on calômnioit , plus on 
étoit recherché , plus on vomissoit d'injures^ 
plus on étoit lu, et le burin renchérissoit 
encore sur la plume, afin de multiplier 
les atrocités qui passoient pour des jeux* 
Le peuple plus acharné que jamais nô 

Î)renoit les émeutes que pour des gentil- 
esses. Il lui falloit d'autres tableaux que 
des brochures et des estampes pour assou^ 
vir sa fureur contre tout ce qu il nommoit 
à tort et à travers aristocrate. Du s^ng 
versé sous ses yeux , tel étoit son spectacle 
chéri, et dès lors il n'est point étranae 
que Foulon qui venoit d'être appelle à la 
cour pour partager ladministration des fi- 
nances , et qui passoit depuis nombre d'an* 
x^es pour un mauvais citoyen , périt au mi- 
lieu des cris d'une populace mutinée. 

On s en rendit maitre par surprise, on le 
traîna jusqu'à Thôtel-de- ville et là sans l'é- 
couter on l'attacha à une lanterne qui seryit 
de potence. Tout Paris n'apprit sa fin désas» 
treuse qu'en voyant sa tête ensanglantée, 

au' une troupe Se brigands portoit au bout 
'une pique , et dont on osa frapper le visage 
<le l'infortuné Berthier son malheureux: 
gendre, au moment qu'on l'amenoit da 
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compîegne pour lui faire subir le même 
supplice, et lui arracher le cœur avec une 
férocité toute semblable à celle des antro- 
poJ>hages , lorsqu'ils se rassasient de la chair 
de leurs frères. 

A Dieu ne plaise que je veuille excuser 
ces deux traitans , dont les malversations 
ïî'étoient que trop connues , mais du moins 
falîoif-il que la loi mit entre les moins des 
bourreaux le glaive qui les immola: leur^ 
tfkes , quoique coupables , sembloiènt repro- 
cher au peuple cet attentat , et leur mé^ 
moire quoique vraiment odieuse , est moins 
souillée, que s'ils avoient emporté dans le 
tombeau leur impunité ; c'est-à-dire qu'on 
les plaignoit, et que s'ils eussent tié jugés^ 
légalement , personne n'eut osé les honorer 
d'un sentiment de commiséralimi. 

Je ne parlerai pas ici de citoyens de tout 
état qu'on trouva mis en pièces sous les pas 
des hommes et des chevaux. Plus de six- 
vingt brigands le jour de la dévasîiition de 
S. Lazare , avoient péri dans les ca\ es , yvres 
de vin et de fureur. Paris sembloit au mo- 
inentde devenir un vaste cimetière. On ne 
passoit dans les rues que pour entendre 
des cris meurtriers , que pour y voir des 
attroupements dont le seul aspect faisoit 
frémir , que pour y être coudoyé par des 
scélérats qui affichoient là licence la plu5 
effrénée , que pour y lire dans leurs yeux 
hagards des sentences de proscription et 
des arrêts de mort. Le palais-royal étoit uit 
mont-vesuve qui faurnissoit san^ cosse l!a-r 
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îim^riit d'an feu meurtrier dont Iss éruption^ 
j^nétroieut jusqu'au. centre de rAssemblée, 
iiatipnale ; ii falloit être 1 abbé Maury pour 
n'en pas redouter les dangers. 

L'argent que l'on distribuoit au peuple 
en secret se changeoit en un démon fa- 
milier qui le portoit à tous les qxcôs. Le 
mot de Lanterne étoit devenu le signal 
de la teiTeur , le mopde ralliement même 
des enfans , et le peuple avoit tellement la 
démangeaison des exécutions , qu'il ne 
'travailloit qua trouver des victimes. Uu 
simple mot passoit pour une accusation , 
et il suffisoit d eti*e accussé , pour voir sa 
vie en péril. ■ • 

Cependant le corps des garder nationales 
se répandoit de toutes partes , à dessein de 
rijimener l'ordre, et il n'y a pas de doute 
que sans son activité , Paris eut vu d'autres 
malheurs y et qu'il eut réellement éprouvé 
les horreurs de la famine, Les grains n'ar- 
ri voient qu 'à-force ai:mée.>.et il falloit les 
alleM^chei'cher, afin d'en pourvoir la capi- * 
taie qui chaque jour avoit besoin d'être ra- 
vivée. Point de provisions, point de maga- 
zins, et un monopole secret dont le mi- 
nistre seul avoit la confidence, et dont 
Louis XV s'étoit malheureusement servi 
lui-même pour former un trésor particulier 
qui ternit sa mémoire,' et celle dp tous 
ceux qui se prêtèrent à cette œuvre abo- 
minable. , 

Louis XVI avoit beau gémir, le mal 
étoit fait, %\ il sembloit ne régner 4jue 
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pour avoir des mmisties îmbécilles ou mal- 
• veillans. Il crut devoir rappeller Necker» 
€t le retour de cet agioteur oui n'auroit ja- 
mais reparu en France, s'il eut pris un 
autre conseil que celui de sa tête exaltée, 
devint une source de nouveaux malheurs. 
On applaudit à son triomphe , sans penser 
que ce seroit un jour sa défaite. Il se mon- 
tra plus orgueilleusement que jamaîs,croyant 
avoir dans un ouvrage, qu'il devoit donner 
au public, de qufoi lui foire une réputa- 
tion immortelle. Rien ne séduit les horaxnes 
autant que la vanité. 

Le Palais royal fut illuminé ; mais le mé^ 
rite de Necker se voyoit à travers de ces 
transparens éphémères qui n ont qu*un éclat 
trompeur ou puérile. Pans sur ses entrefaites 
sembloit aussi mobile que le vaisseau qui lui 
sert d emblème ; il voguoit au gré du plus 
fort , c'est-à-dire du peuple que Ton avoît 
armé de manière qu'il se croyoît tout-à-la 
fois la puissance executive et législative. Il 
n'y avoit que l'activité de M. de La Fayette 
et la prudence de M. Eailly dans qui toutes 
les charges dechevins^de prévôt desmar-- 
chands, d'intendant, de lieutenant de police, 
de gouverneur, étoient venues se concentrer, 
qui savoient résister au torrent. Leur posî* 
tion étoit , on ne peiit pas plus périlleuse^ 
ils se trouvoient sans cesse entre la mort et 
1^ vie , -et il fallut toute leur patience et leur 
soi^plesse pour n'y pas succom);>er. 

L'on reprochoit au nouveau Maire de n'a v 
voir pà$ lefi connoissances relsitives- à soit 
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iétat; maïs Tin astronome étudie le cours'des 
astres plutôt que celui -des affaires^ ne soup^ 
çonnant pas qu'on le chargeroit de tous les 
détails d'une viUe teEe que Paris. Un flegme 
qui lui est naturel lui donnale tems de pe- 
ser et d'approfondir , et lui tint lieu d'expé* 
rience ; si l'on cria contre sa gestion, c est 
qu'il n'y a pas d'homme en place qui n'ait 
des détracteurs. 

L'hôtel de ville devînt une ruche murmu- 
rante où néanmoins, au milieu des bourdon^ 
nemens et des frelons qui savoient s'y gUsser, 
icyn travaillait av^ succès pour le bien public^ 
tandis que le parlement quin'avoitplus qu'un 
lîl d'existence , attendoit d'un moment à 
l'autre sa dissolution» Il ne s'agissoit plus 
de l'opinion d un Montesquieu dont on 
adoroit les ouvrages , il y a quelques an-^ 
ïiées , et qui prétend que les charges vénales ( 
6ont nécessaires dans la magistrature pour 
hii conserver saconsidération^il ne s'agissoit 
plus des superbes maximes de l'immortel 
d'Aguesseauj nouvelleterre, nduveauxcieux. 
On créoit des systèmes et il falloit s'y ren- 
dre. Les plus fortes voix de l'Assemblée na- 
tionale avoient crié a>we J. J. Rousseau , il 
sera notre oracle , notre législateur , notre 
dieu , et ceci avoit étouffé l'opinion de 
quiconque eût voulu parler ; il étoit répété 
par quelques curés ineptes dont la vue na 
é'é tendit jamais audelà deleur villagè^Toutes 
les cours souveraines l^guissoient , comme 
des arbres frappés de la foudre , et qui n'ont 
plus qu'une verdure mourante dont ils yonï 
se dJEpQuiilen 
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A Taspect des changemens , dés émigré,* 
tions , de la nouvelle politique , de la nou- 
velle morale, des nouveaux principes en tout 
genre , le François se demandoit à lui-même: 
suis-je encore François? Tout ce que je vois ^ 
ce quej*entends,neseroit-il donc point un ré* 
ve?sur4out lorsqu'il voy oit chaque jour les dé? 
crets les plus singuliers émanés d'une nation 
dont le gouvernemeut étoit monarchique. 

La secousse devenoit trop violente , pour 
ne pas ébranler les provinces. La révolution 
opéroit à la lettre ce que l'éruption des vol- 
cans produisit ., il y aqueléfues années, dans 
la Sicile. Les sages voy oient la colère du ciel 
qui s'appesantLssoit vsur un royaume que la 
corruption avoitvitié jusque dans ses racines;; 
les politiques rcconaoissoient la vicissitude 
des choses humaines qui n'ont de stabilité 
que pour un tems. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que les esprits que le croijiwelisme met- 
toit en œuvre , agissoient en Frénétiques par 
toutes les éme\ites et toutes les motions dont 
ils étoient le ressort. Il réalisoient ce que la 
fable disoit de Jupiter , qui d un signe de 
tête , ébranle Tunivers. Ils montoient et 
démontoient le peuple à leur gré^ et il s'en dé- 
tachoit des individus qui partout Formoient 
des pelottons , ou les plus Furieux osoient 
jpérorer , et , chose inouie , venoient à bout 
de se Faire écouter. 

La Fureur étoit l'ame de cesbçaux discour» 
et il n'est pas d homme tourmenté de la fièvre 
quelque violent que soit son délire , qui tien- 
ne des propos aus^i in: ensés. Des brochures 

comparable^ 
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^goifip'vabîes à reDéborepour Id mamèrecïont 
elles troublent le caryeAii, étoient atf endùîes . 
avec la plus g.rande iiï^paûeiKie , lues aVec la 
plus grande avidité par Touyiief mémo , îaii* 
îiis que des poissardes eourdement appellées, 
par un Lametlî , ou uia Mirabeau vetioient. 
augmenter la tumulte de l'Asa^mblée, efc 
faire décréter , à force de cla^|eurs,1fee qUe la 
frénésie osoit proposer* 

' Ces bruits veuoient chaque spir frapper. 
ï'oreille du Monarqiie qui n'en dormoit pa* 
moins avec tranquillité , semblable à ces sei- 
gneurs qui se reposent sur des gens d'affaires . 
de Tadministration de leur maison, (?t qui. 
ne voient des mémoires de régie que pour les 
signer. 

Heureuse apatliie,disoient les fois fainéans, 
lorsqu'ils goùtoient 'a douceur d'une indo- . 
lence qui les trainoit à pas lents , et qui ne 
leur pvésentoit la royauté que comme un 
paisible sommeil. 

La Reine, sans doute, impatiente d'un repos 
si long-tems prolongé ^eut df^iré plus d'ac* 
tivité j mais quand et comment se réveiller? » 
L'heureétoit passée* Elle ay oit sonné le vingt- . 
trois Juin , lorsque le Roi vint lui-même à 
l'Assemblée faire lire son discours, et il f d* . 
loit en profiter 5 il 21 y pas de minute dans 
l'iiorloge des rois qui ne vaille une lleui-e, 
lorsqu'en sages politiques ils savent en pro- 
fiter* 

Afin que la, fureur ^u peuple ne se ral- 
lentît point , on l'épouvantoit par toutes 
£(^te$ de moyens. Chaque çrieur de Pari^ 
/f»^ Pahie. D 
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« combien n'y en avoit-îl-pas , tîev^t în^ 
truire son quartier de quelque prétendue 
conspiration de la part des Aristocrnles. 
Hier c*étoit au midi de la France, aujour- 
d'hui e*étoit avi nord. Cette manière de te- 
nir tout le monde en haleine avoit pour 
première cause une inquiétude naturelle à 
M. de M Fay#le, et qui lui lit soutent. 
employer ce stratagème en pensylvanie; 
naais comme il n'y a rien qui n'ait son dé- 
savantage?, il en r^i^ltoit Tengorgement du 
numéraire , et un espionnage comparable â 
celui de Venise ou chaque mot et chaque 
pas ont beisoin d'interprétation. . 

De là des soupçons, des méprises, des 
emprisonnemens, qu on justifioit comme de» 
maux inévitables aans un temps de révo- 
lution , mais qui n'en étoient pas moins 
cruels pour ceux qui en souffroient. Ainsi le 
curé a Argenteuii quoiqu'un pasteur res- 

f)ectable, quoiqu'un nonnorable membre de 
'Assemblée nartionale , paya Tintérét de son 
attachement pour Tarchevéque de Paris ; le 
disciple ne fut pas mieux traité que le maitfe 
à la différence qu'il en mourut d'effroi. 

Ainsi les curés des S. G er vais, de S. Ni- 
colas du chardonnet, quoique membres in- 
violables furent obligés de se retirer pour 
Hc'étre pas mis en pièces. Parmi les dousie 
cents membres qui composoient l'Assem- 
blée dont les uns égoïstes , les autres sédi- 
tieux , il y en avoit d'impies qui n'étant 
arrêtés ni par la crainte du ciel*, ni par les 
r^oiords préparoient vlv^ incendie capable 
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fle consumer la noblesse, lé clergé, le roi 
même , de manière à n*en. laisser que des dé- 
bris. Ils souâoient de toutes J)arts la terreut 
comipe c$a ouragans impétuenx qui promei- 
nantrallarme et la foudre , causent un boulo- 
versement' universel* Les monastères , lei* 
temples même étoient ébranlés; on perdit c« 
limide respect qu'on avoit pour la maison ^ 
Dieu, et «es Miles où la vertu vivoit isolée ^ 
devinrent dans un clin-d'œildes^ lieux de dé^ 
aordre et d'horreur. On y plaça des corps de 
garde sans méine demander permission aux 
supérieurs de communautés , et on ae connut 
plus ni les barrières de la clciture ni celles mê- 
me du sanctuaire • La chaire de vérité s e met»' 
morphosa dans celle du mensqiagé -, et de^ 
lieux ou le monde n'avok jamais pénétré ^ 
$e changèrent en tabagies. Les femmtt 
prostitués y donnèrent dk$ réndes-vons r et 
îeis chrétiens eurent la douleur de voir au sesl^i 
du christianiBrae, ce que lès disciples da 
Confucius^et de Mahomet ron^roientd^ 
faire ches les Bonnes et chez le$ Derviches^ 
Mak c'étoit la liberté , mot qu'on peut dire 
sacrilège par l'horrible abus quoneila fait 
dès le commencement même de TAsseoi- 
blée 9 en n'osant prononcer le nom de Dieu^ 
et en lui sub&titttaAt celui à' Mûre suprême 
jdont les Athées sa servent adns scrupule pour 
désigner la nature qu'ils regardent comnie 
leprincipe de toutes cho^sés. Délire d'autant 
plus ^affreux que nous vivons dans une 
'Monarchie dont le chef s'intitule , depuis 
i);Ombr& dfi si(^le$ , fila ^né .de l'église , âk 



tû3 monte sur le trône qu'en cette qualité*' 
Ni Voltaire ni J. J. Rousseau convaincus 
Tun etrautre delexistence de Dieu, malgré 
leurs admirateurs frénétiques qui leur font 
■dire le contraire , n'auroient approuvé sur cet 
article la conduite de TAssemblée. Ils con- 
noissoient trop la force et 1 étendue de cei 
dogme sacré qui tient essentiellement à 
Tame^ pour oser entreprendre de l'en dé- 
tacher. L'homme n'a Tidée de la justice , de 
ia vérité , que parce qu'il a celle d'un Dieu , 
et sa conscience n'est plus qu'un mot stérile , 
*es juremens ^ué des paroles su|>erflues, si la 
divinité n'est qu'un être chimérique ; je 5uis 
désolé de ne pouvoir me persuader qu'il y 
ait un dieu , aiso|t un grave personnage de 
vingt-ans ; tels sont les illustres élevés de 
la sublime et nouvelle philosophie qui réduit 
les hommes à la classe des plus vils animaux. 
Le magnifique dénouement! 
• Faudra-t-il donc anéantir toutes les Re- 
ligions, lire et relire sans cesse pour ap- 
prendre à vivre à la maniéré des brutes ? 

Cependant les troubles , suscités par le 
^and agent du palais royal soutenu de ses 
satellites les Lameth , les JBarnave , Jes Mira- 
l)eau, portoient jusque dans les pravinces l'es- 
prit de la plus horrible anarchie ; sous pré- 
texte de patriotisme on se faisoit un doux 
tleveir de massacrer, sans penser qu'il est 
"im fanatisme civique qui a produit encore 
'plus de maux que le fanatisme religieux; 
4:émoins ces fiers Romains, qui pour défendre 
la gloire de leur nation; gssermentla terre à 
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h. phis odieuse tyrannie. Le patriotisme mal 
entendu fut chez eux la-sOurce. des fleuves 
de sane dont TE urope .entière se vit inon- 
dée, et ron finit par ne plus connoitre le nom 
de patrie q^epour le profauer. Aijftsi Crassus 
et César ne s'en servirent que. pour voilej; 
leur ambition-; ainsi en bâtissant commet 
Lucullus,. en se prostituant à. la débauche 
comme Glodius \ en pillant le pays commet 
Verres ,. o;n se donnoit poi^r d'excellens pa- 
triotes^ Exemple renouvelle par certains dé- 
putés qui ne parlent que de civisme dans lo 
tems ipiéme qu'ils mettent l'état en com^-; 
bustion, et qu ils dévastent jusqu'aux églises* 
On vit dans l'ancienne ïlomèie ïîrigan^ageî 
s'unir à Ifautorité , et disposer des places ,- 
toutes les.richesses.se concentrer entre les, 
maia^^dun petit nombre de conjurés , et c'^-^ 
toit une tyr^ni|ie sourde exercée contre tou-i 
tes les loix. . 

. A ce portrait on ne reconnoît qjie tirop ce[ 
tïui se passe auiourdhui sous nos yeux. . Si, 
1 on côxKioissQit qien ce que c^ est que, la pa- 
trie , on sauroit que c'est une. terre, qpe toua^ 
les hàbitans sont intéressés, xt cultivei; ^ quet^ 
personne ne veut quitter.; ur}^.. merje quî^ 
chérit tous «es enfans , qui veut des grands . 
et des petits^ mais persoxine d'oggrimé.. La^ 
raisouL avoijt beau tenir ce langage , ellé^ 
n'étoitpointéQoutée. Qnyouloit ai3Solument ' 
anëan^^r les grands et tooit. ce^qui leijr ap-. . 
partient. Le marquis de |^àiri,bjeiitçy devant 
ministre du conseil de guerre. ^ le baron de^ 
Cwliebiau, ministre de france auprès de la 

D3 ' - 



T^ptiMîqtie de Getiéye , (ureni arrêtée âani 
leur* voiture et coîiduîts en un lien de sûreté , 
où jusqu'au moment de leur détention leur 
ame ne put être que vivement agitée. 

La fermentation de la capitale tantôt plus 
ou moins yiolentç , eut; plus d'effervescence 
que jamais k roccasion du baron de Bezen- 
val qu'on crut devoir arrêter , lorsqu'il se 
réndoit en Suisse. Cet officier général con- 
nu par de longs services et par une réputa-» 
tion bien méritée , devenu coupable aux 
yeux du peuple , pour avoir commandé les 
suisses le douze Juillet à la place de 4ouis 
XV 5 et surtout pour avoir été honnoré des 
bontés de la Reine,' péché irrémis|ible aux: 
yeu3^des enragés qui commençoierir à former 
Tin corps, et qui depuis cette époqueti'ont 
cessé d'entretenir des correspondances dans 
lès provinces et de se rendre formidables 
autant par leur manège que par leurs mo- 
tions meurtrières. Sur ses entrefaites on 
s*bccupoit d assurer la conduite des con- 
vois de subsistance, et de poursuivre les 
vagabonds dont lé nombre se multipKoit 
chaqtie jour d une manière àllarmante ; 
dans un grand nombre de villes de diffé- 
rentes provinces , lesf greniers à $el furent 
ouverts , le sel vendu à moitié prix , les 
bureaux des fermes incendiée ou feriflés. 

Le Maine et sa capitale se virent au mo- 
ment de s'ensevelir sous la fureur des bri- 
gands ; sous prétexte que l^on accaparoit 
les bleds , et que ceux à qui l'on en vou- 
loit , étoient des accapareurs , on ne res- 
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^îroit que sang et massacres. MM. Mon^ 
tesson , frère d'un député , et Cureau son 
beau père périreut criblés de coups de \fii- 
sils au milieu du marché de Balon , et la 
rage qui survécut à teur fin tragique ne 
^'assouvit qu'en morcelant leurs cadavres • 
et qu'en les traînant par lambeaux. La fé- 
rocité qui avoit saisi le peuple rie Parin 
parut trop belle aux yeux des provinces 

Î)OUr li'étre pas imité/ L'art eut dit à Yoîr 
eur acharnement qu'ils pretioient h tâche 
de renchérir sur les eiteinples de la capi- 
4:ale. 

Il y eut à Chartres la plus horrible émeu- 
te à l'ôtcasiott des bleds. On fit baisser le 
Ïvït du pain d'une manière frappante , on 
rula leè Registres des recettes , on dévasta 
de fond en comble la maison d'un particu- 
lier , et porur couronner ce forfait , on cou* 
cha dans la poussière ées personnes qui 
«'étouffèrent dans leur propre sang. Lei Per- 
che éprouva de pareils troubles , et ce qu'il 
y eut de terrible , c'est que plus on gros- 
sissoît ces malheurs et plu^ on plaisoit à 
k multitude. Le directeur des aides de 
Verneuil -pour récompense des largesses 
qu'il distriouoît annuelleinent aux pauvres , 
vit 8â mai^oû Saccagée ; il étoit difficile 
d'exagérer lès matrx ,tant ils alloient en 
crois^^ant. Les flammés d'une incendie pres- 
que universelle semblèrent se joindre d'une 
extrémité du royaume à l'autre ; dans quin- 
ze joiUjjs de tems on vit disparoitrQ des 
Brâitrtudes d'abbayes et de ehuteaux pouj^ 

D 5 
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n'offrir à fajil du voyageur <jtte des cendret 
iumantes et des dévastations aussi nuisibles 
aux fermiers qu'aux -seigneurs mêmes. Quand 
la force ne put tenir contre la rage des bri- 
.gands , le désespoir enfanta des prodiges , 
jine daine d 'u.u nom connu , car il étoit eor 
core permis den avçir un , rhabille en sol- 
dat , s'arme dune înanière effrayante, et 
•d'une main victorieuse fit tomber trois in- 
cendiaires à ses. pieds ; femme vraiment 
idigbie'dun succès semblable à celui de 
Jeanne d'Arcq ! Que ne vijit elle alors arra- 
cher Louis , nouveau charges sept , à. sou 
Jongsommeil? Maïs il étoit écrit dans le livre 
îde3 destins que la cour de. franco payeront* 
;d une manière terrible Vintécét de ses loa- 
:gues injustices , et de ses affreuses profu- 
sions. 

^ Sans les maréchaussées et sans les milices 
bourgeoises , les maisons mêmes auroient 
été dévastées pour faire retomber sur le3 
prétendus Aristocrates les horreurs dua 
pareil forfait. Ni les cavernes les. plus pro- 
fondes, ni les tours les plus élevées ne pu- 
rent servir de rampart conti:e la fureur de 
ceux qu'on avoit subornés* Chastelj lieu- 
tenant de maire de la ville St. Denis accusé 
d'accaparement par le cri populaire-, et pour- 
suivi jusque dans uji clocher, ne put dé- 
fendre sa tête du coup fatal qu'on osa l^î 
porter, et tandis qu'on le croit eu sûreté, 
ça malheure'use famille voit cette tête presque 
encore animée , passer sous ses yeux comn\è 
.U plus çxpr^ssive, ipia^e 4'UA faîi^tismo 



-dont les ^at^rages auroient rougî. Préciéti^Tô 
innocence ! Par quelle fatalité le ciel permet- 
il que tu sois persécutée , pendant que des 
scélératesses ne sont que trop souvent impur 
nies ?. C'est ainsi que M,- de SaUe brav« 
officier se vit au moment de périi^ pour 
avoir signé lexpédition d'un bateau de pou- 
dre de traite que les régisseurs envoyoientà 
Essône pour y être rafinée. 

Quelques cruels que fussent ces sortes de 
jnartvre , ils n'avoient pas le degré d'atrocité 
que la conj^iration d'Orléans et de ses ad^- 
j oins vouloit leur donner > si le Roi lui -mê- 
me ne se fut ressenti du malheur commun ; 
l'on commença par le travailler commp on 
ciselé un vase d'or dont on diminue le 
poids en paroissant le brillanter. Après avoir 
long tems balancé ses droits , on lui accorda 
^ie Deto suspjensif , mais de manière qu'il ne 
peut s'oppqs^^r aujmoindre décret const;itu-' 
. tionnel ^ et que presque tout ceque llqn dé^ 
crête tient à la constitution. Voilà QOflpi- 
mç la monarchie s'est entièrement. affais- 
«lée sous le rigoureux -empire des Lan^eths 
les plus audacieux ennemis de la royauté. 

Il paroît quQ Louis XVL décidé a na 
laisser qu^une demie couronne à son fils, 
relèvera dans les principes delà dépendance 
et de la soumission, niai^ n'aura- t-il, point 
à se reprocher. d'avoir faussé spn serment, 
ei^ ne soutenant .p^s des droi,ts qu'il nvoit 
juré de maintenir lorsqull fut sacré. 

Il eut la douleur de,vpir jusques sous les 
/enétrçs dç soai château le peuple de Y.§ç- 
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sftîîîéîî j par lâ Stilte d une édftitîttjtîdtt lîbf» 
^i lui donner tout pouvoir , arracher \ïn 
parricide au èiipplice' qu on allôit lui faire 
subir, et pendre à un réverbère une femiiie 
qui n'étoit coupable que pour éyoit tenu 
quelques propos dé cirepnstaticè que Vpn 
taxa de forfaits* 

La détention du baron de BëzîèhVâl feBrîè^ 
Comte - Robert , n'occûpoit 'pas îlioîns lé 
corps helvétique que toute là France. Le» 
honnêtes gens souffroiént dé voir un offi- 
<5ier général, à qui Von ne reprochoit que 
deâ ehosès Vagues , sous le glaive , non Aé 
la justice , maïs de la fureur. Il cdûtôit des 
sommes éilorines à raison de rèscorte qiiî 
FenVironnoif ;le plus fameujt criminel d*état 
dans qtKîIque pays que ce puisse être , ne 
fut jatnais mieux gardé; ftiais on redoutoit 
les^ émeutes qui demaiidoient arrogàmmérit 
sa tête , cottin^e si elle eut été à leur dispc*- 
siiieiT. Cette s^f de sang chez Im peuple 
frariçois atiroit quelque cho^e d'iticoticé* 
Vable, si Ton ne ^voit pa^ qtie depuis plu^ 
de trente ans , on va à hi sappe de toUs 
les principes de Migion et d^htimanité , tt 
qu*«n affectant une bienfaisance simulée^ 
Ton n^a jnrliais mieû* établi le règtie de la 
vengeance, de la haine et de la calomnie. 

Tout peuple à qui Font dirst, vousnmn- 
merez vos pasteurs , vous choisirez vos^juges, 
-vouis deviendrez chefs de mttnicipafKtés^ , 
vous serez armés de itianière à vôus^ défendre^ 
vous effacerez la noblesse , vous partïigereit 
enfin la royauté , abjurefa tout ce qu'il 
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«oyôît^ pour s'investir de ces honneurs # 
et pour jouir de tous ces pririlèges ;^c est 
le langage qu'on a ténu à chaque citoyen^ 
Les rois , s' est-il dit à lui-même , tiennent 
de moi leur couronne; et rien ne peut ma 
commander qne ma propre /volonté y de là 
les insurrections de toutes parts, le- refus 
de payer les impôts , cette hauteur qui n 
passé jusques chez le dernier des artisans ^ 
ce ton d'arrogance çt de férocité , que rien 
ne peut réprimer. »vous avez muselé la 
^ Monarque'^ >dit un seigneur Pplonois , k 
» deux membres de T Assemblée nationale j 
T> mais comment museler le peuple , aujour- 
3> d'hui que vous Taveai élevé , sur les ruinea 
» mêmes du souverain; les armes dont vous 
» l'avez revêtu , lui tiefidra lieu de Im^ et 
f} ils n'en reconnoîtront point d'autreis. » ' 
• L'événement a prouvé qu'il ne se trom- 
f oit pas. Toutes les let?tl-es attestoient la 
lermentattîon la plus alarmante. L'Alsace 
et là Franche-Comté se disputèrent l'hor- 
reur des meurtres et des dévastations. L'oit 
f brûla des manufactures, des abbayes, des 
des châteaux; et les paysans des vallées, 
semblables à des bétes fëroces, se gorgerent 

de sang ; on en but et Mais ici la plume 

tombe et la main se refuse à tracer un pa*- 
reil tableau. Strasbourg rougit encore des 
excès qui se commirent dans son sein. La 
révolte et Tyvresse engendi-erent ce qu'il 
y a de plus effrayant. Le militaire ne con- 
nut plus de frein , le sexe plus de pudeur 
et 1 oh se fit gloire d'entasser crimes su 
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cnmesavéd autant de'fermeté ; que sî ï'dA 
se fut signalé par d'éclatantes vertus. 

Plus de douze cent juifs, pillés et chassée 
^'Alsace et de Lorraine se réfugièrent à 
Basle* Les propriétaires des châteaux forcés 
de remettre leurs titres les ont vu brûlep 
sous leurs yeux. Le château de Sansy ap-. 
partenant à la princessse de Beiaufremont 
ne put se garantir de la fureur des forcenés^ 
€t la prince&se eUe-méme obligée de se tra- 
vestir, de monter à cheval ,^de passer la ri- 
vière au gué, pensa périr. de fatigues et 
d- effroi. r 

M. de Mesmoy «eigneur de Quincey eut 
la douleur de se voir accusé 4'aY<^ii: voulu 
faire sauter son château pour y ensevelir 
d'hojanéteç <îitoyeti^^ Son prjét:enau:crime fut 
connu de tout le roy^aume, tandis. qi^loa 
n'aojamais voulu -publier s^n, innocence. 
Toute calomnie est exoellentp. quand elle sk 
Gnelciu^n\stocra^e^ pour: objet.;, G'^e^t la loi 
du jour, et une méthode adoçtt^e. pfir tous, 
lea écrivains qn'o.iïi a.gagé^^. ïlsrnu^ti^ p^s dit 
qu«ç le château de y^uxjviïlersî^'e^t.'plusqu'uu 
lifàu dliorreur depuis la cave, jusqu'au loit;> 
que, la duchesse d^ Çlermout-t(?nnene en- 
levée, par sesdomj5siiqiiçs,,np s'e^st sauvée 
qu^en faisant aj^^^tre un pan de mur de son, 
parc, et quelle ve^sfa sq^s des fagots jusqu'àr 
cequedes chasSqùfsenvoyésp^rla princesse, 
deBrogUe, la conduisirent (J^jt^ uxvHeu da 
sûreté» - .> .:..!" 

XI parut alors un scélérat ch^^rgé d'ordres' 
iîîgné$ Louis par î,es qirefs qh étoit autorisa 
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i saccager les monastères et les cîiAteàn:^, et 
combienà ce sujet n'y eut'-ilpas dp personnes 
massacrés ? 

Mais la rapidité des événemens me trans- 

Ëorte tout-à-coup dans la Normandie , et il 
ludroit un esprit qui se mulitpliat aiitiat 
qu'il y eut d'incendies d'assasinat^ de tou*^ 
tes parts-, et pour les rendre aussi prompte-* 
ment cju'ils se succèdoienn Rouen éprouve 
un pillage de grains qui entraine les plus 
grands désordres , et mdgré les fruits d une 
récolte qui de voit ramener labondance , la 
disette des farines cause une disette pire que 
celle de Thyver. L'indiscipline 4^s troupes 
se joint à ce malheur , et tandis que la rer- 
mentation augmente , Bordier acteur du 
théâtredes variétés 4^Paris ^soutenu dequeU 
que misérable» agens de son espèce , se porte 
vers minuit chez M. de Mâussion intendant, 
et demande sa tête au milieu des plus hor- 
nbles imprécations. Leis soldats se mêlent 

farmi la populace, on bat la générale et 
allarme se répand chez tous les citoyens.: 
L'exécution de deux de ces incendiaires que 
l'on pendit , mit fin à cette scène d'horreur^ 
et la mémoire de Bordier devient un sou-^ 
venir, d'exécration. On voudroit leplaindrej 
et son action infâme ne permet môme pas 
à la pitié de jetter im soupir. 

Le comte de Bekùnce major du régiment 
de bourbon expiré à Caen sous les coups 
d'une multitude de forcenés, qui le taillent 
par morceaux, et qui promènent sa tète en 
^«ioinphe GOi]nm« une victoire dont ils 



)se glorifient. Bdkunce qui petit xievjeit 
de ce digne évéque de Marseille-, dont le 
zèle à toute épreuve affronta la mort en 1 720 
au nailieu des dangers d une peste effrayante, 
inérîtoit un autre sort. Son père qui depuis 
cette fatale avanture n'existe plu» que pour 
demander à tous ceux qu'il rencontre son 
malheureux fils, ressemble à ces ombi^ed 
errantes dont Virgile fait la description au 
sixième livre de léneide. Il est des martyrs 
de plui^ d'un genre ; les hommes qui survi-^ 
Vent à la mort de ceux dont on nrraclfê la 
vie ne sont que trop souvent ceux qui souf- 
frent le plu». L'esprit d'un peuple se retrouva 
toujours. Le françois n'ixnaginant plus de 
modes dans le genre, de la parure et de la 
Érivolité en créoit de nouveues dans la ma- 
nière de piller et de sae<^^r. Il se laisoit 
un plaisir d arrêter les. bleds que Ion con- 
duisoitd' une province à lautre , et sur tout 4 
Paris , de sorte que le pain ne s'y distribuoit 
qu'à force armée , et il falloit s'y prendre dés 
Taube du jour , pour s^assuri&r la subsistance; 
eh! Quelle subsistance! un aliment aussi 
Mauvais que meurtrier. Ce seroit un regist^rè 
immense à parcomir que<;elui qui contienr 
droit les nomades infortunés qui trouvèrent 
un poison actif dans ce qui devoit les sub^ 
stanter. Ce fut par ce »otiÊ qu'Elbœuf et 
Lonviers se ressentirent de la commotion 
générale dont la France étoit agitée , et Tin- 
nocent Guilbertfut inhumainement traîné 
dans les prisons ou il auroit péri sans l'in- 
ttrY^ntioUrdeMM. d'Harcfiurtetddiaf ajreii» 



îqpii'^^se cléclarant ses protecteurs^ tendirent 
À la vie un père , une mère , et toute une fà-^ 
mille qui se mouroit dans tes convulsion» 
du dëseapoit. 

Il eut été bkn étrange qu au milieu de ces 
tdiscussions qui pai^tageoient les esprits , le& 
femilles eussent conservé la paix; aussi la 
discorde se glisca-t-elle dans presque toutes 
iesmaisons pour séparer Tépouse <ie Tépoux, 
le frère de ia sc»ar j le niuiitre du v alet , dans 
la manière de penser. 

' Le démocrate ne put vivre avec Tariato- 
crate ^ et l'on ne se parla plus que pour 
disputer. Les plus zélés partisane élevoient 
aux nues leur patriotisme et leur zélé y et ce 
.n'étoit qu'un égoismerafiné. 1 un n'ètoit for- 
tement attachée T Assemblée nat4onale que 
parce qu'il espéroit voir lanolblesse, dont son 
orgueuil étoit offasqué, perdre ses préroga- 
tives et ses titres , Tautreparcequ'il^péroit 
voir la royaume réduit en une eoininune 
où Ton pAtureroit plus à Taise; c'est à-dire 
que l'avocat espéroit être juge , le curé évé- 
que , le petit commis financier en chef j 
voila comme on se joue du peuple , en se 
^ donnant pour tout ce qu'on n'est paSi C'est 
^histoire d'^in mauvais moine qui se félicite 
de ce qu'oa ramené tout à la primitive 
église, parcequ'il se voit dégagé des obliga- 
tions claustrales do»t il'ae pouvoit suppor-; 
tei' le |oug. 

- On avoit soin d'^entretenir le tiers état dansr 
ees flatteuses idées , et ce fut pour lui en 
^imer V4ivaiit^goikt^>n supprima lesdroiisr 



%e cliaése quî méritoient une réstrîcîfôh j» 
et qu'on abolit entièrement les dixmes , dans 
la chaleur d'un tel eathousiasone , que Tar-: 
chevéque de Paris lui même fitTélogedecô 
décret comme d'un éveneatoen^qûi méritoit 
ïin Te Deumi , , 

La réflexiou eût certainement mitigé cette 
loi , mais comme elle dépouilloit la noblesse 
et le clergé , ilfaUoit passer pour aristocra- 
te ou la croire excellente^ Necker toujours 
le moteur de lagiotage et le partisant des 
emprunts comme de la seule ressource qu'il 
connoit, fit unlong discours. à TAssemolée 
nationale; il y av oit dans qette amplification 
comme dans toute;5 celles dont il est Tauteur, 
de l'orgueil , du patos , et un étalage de phra- 
ses qui fatiguent le lecteur sans rien lui ap- 
prendre. Ses adorateurs écoutoient avec 
transports , ses justes appréciateurs baillèrent 
dés le commencement du discours et senti- 
rent que le déficit au lié« de se remplir ne 
feroit que se grossir encore davantage. Sur 
ces entrefaites la ville de Liège se modeloit 
sur celle de Paris , et pour jouir d une liberté 
indéfinie , Ton s'éssavoit à une guerre civi- 
Iç ; spectacle dont le faux patriotisme s amu-- 
se , quand il espère en tirer parti. Le prince 
éyéque chassé par la terreur ; crut devoir 
s'évader à l'exemple dos françoii? fugitifs , 
qui ne jouissent dans des terres étrangère* 
que de leur propre douleur , au *>ouvenir 
d'une monarchie qu on démolit , de maniè- 
re à ne laisser que la trace de ses fonde- 
Hients* Dieu veuille ^ue Louis XVI siurvivet 

à 



% Ses ttrines-1 ôfe qU'îl' .y ?i ^e *ëit:am ^''é§t 
^ue la postérité plenreTJa de ce rpiUl n'eut 
^ëmô p^s la force tlô^«e piaiiwh*e'à la «vuft 
jde ia révolution* . „ ! ; :: l ; :) 

Li^ ;attroii{>eïsi6ns iiB;«ûs^feiît^^'itixj«iè- 
to le« lîonnéteis jgenB V '^' 1^ îïoutéi è<yfrèl 
^e vilk iomiè à 'la iitt^e de ce que» i'bii aV^ôft 
.pu trouver maxïq^voit fd^>fei^fneréed[<Î€iè^*' 
ïagçpîOUr les empeghèr.i Ilnn>ët<Hi;oijagj^ttdtt 

la révolution à iai%:ifi^.plim^;in3^^ Êt^^imé 
^1^ franjce. Il "ètdit jiislîé qu^ë&'ij^dîg»rf clid^ 
Veile^ Joix , ron^cpôât de ttoai:te»ix^!^ots^ 
^ qi^4çsvpW Mtén>eteèèHeus«€fntk^réé^ 
imineit^re^. Il m'y à'pas :jit6}9ifa^ipei^i)^aieÂ 
jqui aimoEift -à cife*>fad«a fait$>:qm mkie^ » âÇ|^ 
pelles t^aiôhfs {rarM. :<Û3ttîitiJBw>G^«lfiîeft de 
îois n'^neip^lo va-r t-4Sift rpos .fc mot fdeiééjjD^ieifj 
^rt<p>ût q^afid il . ts% quBastioorrdo il*^iï3iiii%0| 
ies prèj:^n<îus|Ht^et6i<ie7^'->^^^ *•- 

-:Çnçpi^^0'il n^y ^Ujt Q^ 

3^6 <iaîificles^di<^ipteimM^s mais j^ f^^l^ft 
'amener le. Rcfi i, ÏPam/^, ^ ai]ftbiTt{%l^^iv|; }è 
Paiiphini lea a)CçU$atiôi^$s^^)îB^otmft^ti}fc 
|rai;^onï^m^s et fi^n «exfeôctdft: eikwiB lëi^'^ ii^a^ 
triotes :»élés>à ^Itr^sjKîlterfè ti^^è^lfe^ 
sufl^e champ, ;,îfts .gardas françorses |fetëfe% 

ifistric*s au^.o<)it4WoeSs^u-ok ieàirijwy^ft 
%iH8îiSfQ«ime .qu>'ils . jâtipuiejrent ^infr^îiftiê 
t^i* lieu de leiiï.) lUÈicienaafej.soJdè fâî^ ^è 
|p:|ii:!eBt à l'esachéi^ ,. il &Mutî payer pdikb-ké 
^|r;^:Pî3ârcher et ils tnarciiërent v«i?«: «é^Véi j. 
*ailies tju'il^.. ^urQÎmt du ^it^àté y- &'^ 
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ne se fussent parjurés. Plus cm recevôk ém 
nouvelles des provinces qui annoncoient 
des meurtres et des incendies « plus les 
enragés crioientà plein gosier , tant mieux , 
il n'y a pas de bonne révolution sans beau* 
coup de sang répandu. C'étoit le vœu da 

Srand Bamave. 1 Homme se peint dans ses 
e^irSt Le f^eto oui depuis tant d'année^ 
fit tant de bruit eu Pologne , qui arrêta tant 
de foiis'fe: cours de se^ délibérations » qui 
malgré. sêsinçonT<^îénii,énsevditla repu* 
blique lorsquÛ Ait aboli , devint en franco 
l'occasion des plus Tifs débats. On devoit 
l'accorder au Roi oh ne lui en donna que 
le nom 9 inaië>le;Monarquesut s en conten* 
ter, et lori v^anta sa docilité ; cequil y à 
de certain^ c'est que lorsquil resioit quel? 
que^ |e<»rs' avant de «aanotioner , q^ le tour* 
mentoât de maniéie ^ de^ok 43eder. Ëïicctf^ 
xxn assassinat: la >malhèiire«ise destinée deé 
fyaxÈÇohitHnt d'aivcnr presque cbaque jour 
quelqu'a6te*!de eruâuté'^/ sbns doute^ pout 
leur appf)endr# qu'on 'ne déiaature pas uii 
royaume isans susciter de ^andsmalheurs4 
Xre maire de Tcoye magistrat généralement 
estiXQé.fèt arraché par le peuple des bVas 
iz|épie de ses confrères:, traîné dans ta ntè 
e( .assotnmé de la manière la plus ati^o^^ 
yi<>,^^e[ infi^tunécf de ces stupides accùs^^ 
tio^s dont aucune ^ertii> ne peut garantir ^^ 
et dOïit le penple est la dtipe ;- il eut là sim^ 
plicité de croire r^joe ce vénérable vieiHdrd 
avoit empoisonné des farines^ On' n'attend 
pas. s| IffBg tems àdeVemr sceleran 
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•Le* d'Orléans eh fournit un exemple 3 
imoatient de réaliser rabomiikabte projet. 

3U il rouloit dans son cœur pervers i il fit 
écretef que la branche de Bourbon actuel-' 
lement régnante en Espagne ^i^e pourroit' 
liioncer sur le tfrÔneau préjudice de Philippe 
le bburgeonné/Tant-ii est vrai (jue Tîniquité' 
se décelé presque toujours; Qu'elle niala-* 
dresse quun pareil déci*et au moment* 
d'une conspiration; larrirée du régiment- 
de Flandre à Versailles , devînt un nouveau 
moyen dé caloihnier les arikocrates. Que ne 
dit -on pas à cette occasion ! mille hommes 
ëtoientune armée , Paris alioft: être 'investi , 
il ne devoit pas rester une seule pierre'^ uïi! 
seul cîtbyen. C'est aînsi qîi'à dessein d a-, 
meutér le peiïple , on ne cessbit^de sonner; 
TaHarme etquon employait t<iute3 lesç^r-'* 
constances propres à Faire égdf ^érlei^kôbîe^^ 
4in les prêtres- Ils étoient de^enùi îuïi'bbjet 
d*ie3è^cratîon pour lé yW^ii-e ,;mdgi^. lea 
secours qu'il en tiroii hdbituèllemefut poxxc 
ekister. Jàinaîs lèçoin' rie fut mieux ihcul-( 
^ée , que la haine qu'on ih^pîrôit atrt jëiiïïéS 
comme aux Viéttx contré lësÇ pté'tenilus 
aristocrates. Des dépùtiés thème dô Tas- 
scîiriblée autantpâruiiesprii dëfaçtiok ^^tte( 
par une odieuse cupidité , ekhaloSent la^ 
iureur dans des journaux sàriguinaires ètf 
ihontroient Une ame plus noir que réncrè; 
même qu'ils con^umoient ^ dans 1 intention 
d'anéantir le Clergé , là 'Noblesse et la 
monarchie. . 

On en vit les tnalhetretot effets à Clîâteati} 

£2 
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Thierry , où la populace sous - le ridicule 

f prétexte que des soldats lui avoient montré 
es cornes , commit tous les excès , Tau- 
berge où logeoit le commandant pillée , le 
corps de garde brûlé , les. officiers et les 
-soldats poursuivis avec fureur, tel fut le 
spectacle dont on. regala les. citoyens , en 
cfépit du vicomte dJAumale mairpdeia vilje , 
de M. d'Aigremontcbçf de laaniUçe bour- 
geoise qui firent tous, leurs efforts, .pour ar;. 
réter la sédition ; tandis que deç qris aigus 
r^pétoieut de to.utes parts qu'on ne vouloit. 
plus en France ni gentils-homines, niche-, 
valiers de S., Louis , ni soldats du RpL Voilà. 
çp qu'on appelle de. la nouveauté* 

'Malgré les horreurs dont nous avons of, 
Jfert.l,'effrayîiiit taimefj^u , elles'npspnfc qu'une- 
foiblè idée du terrible événement dont Ver-; 
saillesfml§, tliéatrÇy Deux causes 1 amena-. 
ràijlj^avec Tijqipétuo^té d'un prage qui briso» 
'et^eçty^r^e^ toyt ,ce, qui s'oppose à sa fureur^. 

la.'cKetéte dii: pajii qu'on arrachoit qu'avec. 

'^Ifli^^^v^^:^"^^^* ^^^ bôulai^giçr, et qu4-» 

Sre^staVo^rlâtendu des heures eiitieres av^At^ 
è s'en proqwrèr j ïe repas donné p£ir les 
gardes dii Èoî/5|Û3^ officiers dçs gardes, 
^iiisseis , et ,du réjgimept d^ Flandres qui 
se trouvoit à ye'i:saiires.^Ause.QQ.i;id servica 
grenadiers, clikssenrs , entrèrent dans la, 
saUedii^bajaquef:,$Q;nié^^^^ avec les con- 
vives, bùrpiit avec, etix^, .tandis, que le Roi^ 
la Reinç , arrivèrent avec Je|0auphin^ firent 
lé tour de ïa tableV^t'eùfent la courte satis- 
faction de ygjç leur f uguste fil$ porté suc 



les liras des c<îiîvives comme le dc^pot sacré 
delà nation et sa plus douce espérance. On 
porta de toutes parts les santés de leurs inajes;- 
tés , et toute l'indiscrétioh de cette 'fête , dont 
on a fait un crime , consista dans un air dâ 
musique qui rappelloitles paroles de iî/cA^r^ 
cœur de lion* 

A peine la nouvelle de ce dîner fut elle ré- 

f)andrue dans* Paris , que la cour passa ppur 
e centre d'une contre-révolution , et cpiè 
dans une effervescence qu'on ne pourroit 
imaginer ( si elle n'avoit été suscitée par la 
faction d'Orléans ) on vit toutes les classes 
du peuple se confondre , l'ouvrier c|uitter sa 
boutique , l'artiste son attélièr , là poissarde 
ses baquets , pour renouveller les horreurs 
de la frondent se livrer à tous lès excès. 

Deux jours se passèrent dans cette fermen- 
tation , ce qui prouve qi^i^on ajustoit la scène 
au théâtre, aulieu que s'il n'eût été question 
que d'un premier mouverriént, comme «n ^ 
voulu le faire entendre , l'explosion se seroit 
faite sur le champ. "^ ' 

Un crime tel que celui que l'on méditoit 
devoit être réfléchi. Il falloit que l'ame atroce 
qui l'avoit conçu , et que les agens qui se pro^ 
posoient de l'exécuter eussent un plan tracé. 
L'on y travailla le diiùàncheetle lundi avec 
une telle combinaison T[ue , sans une pro4 
vidençe particulijere qtii veille à la sûreté des» 
Rois, le chef-d'œuvre de scélératesse eût 
entièrement réussi. Ce qu'il y. a de certain j 
c'est que l'argent ne fut point épargiié ., et 
que OQS éti'angers sortoient du Pakis-royal 



avec des ëcus qu*on avoit glissés dans îeur$ 
poches , sans savoir ni comment , ni pour- 
quoi cet argent leur étoit arrivé ; Mais je 
laissé ici languir mon lecteur, et déjà une 
foule de femmes ou plutôt de furies investit 
Thôtel-de- ville, prend des piques, des armes , 
du canon, et se rend à Versailles. Au^ unes 
on dit qu'il faut aller chercher le roi , aux 
autres, et c'est un très-petit nombre choisi , 
qu'on a quelque dessein. On bat la générale, 
toute la milice est sur pied , et M. de La- 
JFayette marche à la tête 3e trente raille per- 
sonnes pour empêcher , disoient ses amis , 
les désastres d'une insurrection. A onze heu- 
res et demie du soir , l'Assemblée nationale 
apprend qu'un corps composé des deux sexes 
conduit par le Commandant-général de là 
^arde nationale parisienne arrive , canon» 
jen tète ; unç foule prodigieuse partie dès le 
matin , s'étoit postée au château dont lès 
grilles fermées se trouvoient défendues par 
la ^rde du Roi* 

Ixn'est pas nécessaire de dire ici que ce 
fut du cinq au six octobre 1789 que se réa- 
lisèrent en partie les projets meurtriers en- 
fantés au Palais - royal par d'obscurs scélé- 
rats, dont les uns, montés sur des trétaux , 
les autres répandus au milieu des plus dan- 
gereux àttroupemens , ameutoient le peuple 
par des lectures et des propos qu'on frémi- 
roit de répéter. La datte s en conservera long- 
tems. 

Ce ne sont plus des Frarïçois qui assiègent 
le château de Versailles i mais ime horcfe de 
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fectîeùx quî , déchus de la gloire et de la 
loyauté de leurs ancêtres , foulent aux pieds 
le monarque et la monarchîïï.Les mœurs sont 
travesties comme les personnes, dans une 
confusion où des hommes habillés en femmes 
tel qi>un duc d'Aiguillon qu'on accuse avea 
toute la vraisemblance possible d'une pareille 
infamie , préparant la scène la plus capable 
de souiller le nom françois, La vue bst of- 
fusquée des piques , des i^aches , des sabres, 
des crocs , aes fusils dont la ville de Ver- 
sailles est hérissée. Rien ne peut contenir 
les forcenés qui se'pr^ssent , qui se heurtent, 
'et qui ne cherchent qu'à répandre le sang 
le plus illustre , et le plus sacré; au bruit 
de leur approche , on avoit placé tin déta- 
chement de chasseurs dans l'avenue ; lea 
fardes-du-corps , les suisses , lé régiment de 
landre et la milice de Versailles au dehors 
des grilles du Château. 

Sa Majesté étoit à la chasse , et ne rentra^ 
que sur les quatre heures et demie du soir. 
.Plus de quatre ipille femmes se présentent 
inutilement pour entrer au château, on ferme 
la passage avec autant de prudence crue de 
douceur. Elles se rendent à TAssemblée na- 
tionale , où un Qrateur , 1^ sabre à la main , 
interprète leurs.intentions qu'il dit pacifiques. 
Scène d'horreur et d'effroi qui n'étonna pas 
tfiQÎnsle plus grand nombre: de Députés qu'il 
ne VBll9.rms^. Parlez Députés, Caisez-vousDé- 
pûtes y chassez les nobles^ chassez les prêtres ^ 
tels étoi^nt l0s cris ou plût 6t les hurlemen$ 
4pnt ia^sdUe reteati$Mit dlun bout à l'ajatreii 
• ^ . ^ E 4 
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Pëjà la nuit répandait ses onrfwî^r, nnît dé^^ 
sastreuse qui sera toujours présente àla mé- 
jnoire de Louis XVI , de son auguste com- 
pagne, et de tout bon François ;, les gardes- 
du-corpsinsûltés, exposés aux coups depierre^^ 
et de fusils se replioiént dans les^ cours da 
château. On ose les harceler , frapper leurs 
chevaux , on tire sur le brave Savonnières 
Tun de leurs lieuteoans,on lui casse- le braSji.- 
et une décharge de la miUce de Versailles 
blesse quelques uns de ses propres saWàts et- 
• deux gardes du corps. 

On réitère des ordres de sa majesté qui 
défend, expresément à tout garde de faira- 
feu , c*est à-dire que sans Je vouloir on les 
exposoit à tomber patiemment sous les coups - 
de la rage et de la fureur ; la fin de cet évé- * 
îiement tragique prouva que cela ne fui; 
que trop vrai. 

Une députation de quelques femmes sus- 
citées par les ordonnateurs de cette fête de 
nnort , osa pénétrer jusqu'au Roi qui daigna 
leur parler avec popularité , leur promettant 
par écrit d alléger leur sort , et de faire di- 
jninuer le prix du pain. M. delà Fayette se 
regardant comme resp onsable des malhenrs ' 
I qui pouvoient subvenir , exigea de sa troupe 
t nn nouveau serment de fidélité au Roi et à 
I Ja nation; précaution pltis nécessaire que ja- 
l mais , car hélas le moment étoit venu ou 
^ V les forcenés Revoient déployer toute leur 
j? , ifureur pour précipiter au moins la Rein© 
p, "y 4ans la nuit du çombeau. Oui sans égard 
1 ^ yqfur ses çharwQg, pour sa dignité , pour 
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son aumifte nom , Xfttoînette^ fillé^delîm* 
mortelle Marie- therese Impera.tri*e!, et Rei-** 
ne de Hongrie ^ périssoit victime du. plu* 
horrible complot , si les gardes du Roi ^ 
ri'eussent assuré aux risques de leur propre 
%iû celle de leur au guste souveraine. ' 

Une partie de la populace avoît forcé' 
lés passages et percé dans la première salle 
du château , tandis que des furieux massa- 
cîroient au miKeudè la^ cour des gardfes qui 
^'opposoiônt à leur affreux dessein ; on cou - 
^ leur tête malgré les courageux efforts d^ 
la milice natipnale parisienne , et presque* 
à la^ porte de la Rêiaie, on brûle la cervelle* 
du garde qui y étoit posté, sans parler de 
œlui qu'on frappe de trois coups de hacW 
et qùd ne donne d^autre signe de viet quuaV 
long soupir. ; 

C'est alors que la Reine-, abandonnant 
afoii appartetoent et son lit â' la fureur desr 
factieux qui met)tent tout en désordre f 
jiasse précipitamft\enï dans celui du Roi , 
ou le monarque à la douleur de voir sa corn**' 

Îîagne infortunée presque sous le glaive d0 
a mort, quoiqti'armée d'un courage dont* 
il est Jui mé,me étonné. ■ \ . \ 

Quel coup d'oeil pour un souverain accou*^ 
ttimé à voir la francè souscrire à ses moin- 
dres volontés ! momens affreux qu'on vou-* 
croit potivoirdéitober^ l'histoire pour Fhon-^' 
neur de la Nation ! ils. se passeiit à la pour-» 
^uite des gardes qui n'avoientgu sortir du 
château , et qui pour la pluspart auroient ex- 
j^ré^ous lefçr.dos assassins , si les greuâdie?:» 
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âe la^arde parisienne n'çuss^t éoartéle» 
brigands. Le marqchal de. saxe disoit , mal- 
gré sa bravoure , que le courage le plusintré^ 
picie ne peut faire face à une sédition , dau- 
tant plus que sans ordre «^ ^ans méthode on 
est attaaué de tous cot^s , et par tout cp 
qui tombe sous les mains des factieux. 
. . j(^e palais des ïlois;, cet azilesacré , devînt, 
tout'à coup un lieu de confusion et d hor?. 
reurs. On y marchoit sur la cervelle et sur 
le samg des gardes du corps qu'on avoit im- 
tpolésv tandis qu onpiUoit les effets de ceujé 
qui survivant à cet af|reux carnage cher-* 
choient, teur sure té,. dans les bois ; quel- 
qu'atroces que furent ces forfaits ils semblè- 
rent ejpicoretrop doujc aux yeux des enragés , 
et il fallut pour contenter leur fureur pro- 
mener au i3!Out des piques les têtes ensan- 
^antéés de ceu?: d'entre les gardes qu'on se 
fit un .devoir de mutiler. La postérité les. 
yerra ces têtes malgré Teldignement des 
lieux et des temps , comme des accusatrices 
éternelles de l'abominable forfait qu'on de- 
voit commettre , et dans les transports de son 
étonnement etdesa douleur elle s'écriera : 
périsse à pamàis V exécrable mémoire des 
monstres coupables d'une telle atrocité. 
. L'histoire a recueilli les noms précieux 
des de Sfede et Varicourt , et leur mort esl> 
une véritable immortalité. L'honneur fran- 
çois brille sur leur tombe, comme dans le 
cœur de ceux qui leur survivent , et qui , par 
Iaj)rivation de leur serviee , par leur sépa- 
rfition de la personjne du Roi^ partagent la 
gloire de leur martyre. 
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' On prétend tjûe plus de trente gftrdes^dik 
corps périrent dans cette sanglante eiplo» 
sion , avec la douleur d'expirer sans 3avoir 
^i leur mort sauveroit la vie du Monarque. 

Le peuple hors de lui- même fit un trophée 
de leur cruel trépas. Il vint de Versailles à 
Paris portant dans ses mains les tristes restes 
de ces généreux défenseurs de leur souve«» 
rain, les présentant dans les transports di% 
plus aifreux délire à tous les passans. Deux 
ministres étrangers, frappés d'horreur, re^ 
troussèrent chemin, on les poursui vit et ce no 
fut qu'en donnant de l'argent qu'ils se dé» 
barrasserent de cette £^oce impôrtunité. Le 
Palais-Royal ne put se rassasier de ce coup» 
d œil, tant il étoit avide de carnage et de sang» 
D'ailleurs les forfaits femontoient à leur 
source en s^ montrant squ$ des images par» 
lantes. Oii a beau vouloir en étouffer le sou- 
venir , la minute en est dans les annales de 
la vérité , et tout ce quelle écrit duré plus 
que le marbre et l'airain. Quoique rAssem^* 
blée nationale crdye avoir le droit de fermer 
les oreilles et les yeux , il n*en sera pas moins 
vrai que le duc dX)rléans parut dai«s la jour^ 
née <iu six Octobre, sous trois habits dif férens, 
et qu on le vit à Versailles le matin d'un air 
fort ooeupé. Mais le Roi se disposent àpartir^^ 
mais la Reiiie vivoit et le coup étoit manqué^ 
Un folliculaire eut beau dire qu'aucun spec* 
tacle n'égaloit la magnificence du Monarque 
revenant dans sa capitale , rien n'étoit plus 
i^isérable que ce piteux coup-d'œil. Des for-» 
çéaés qui par leurs yeux menagans^ et pae 
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leur affreux attirail sembloîent traîner îêt 
inort avec eux, foririoient ua cortège que 

I on n'osoit envisager. Tout étoit en désordre 
au -milieu dés armes dé toute espèce , et de* 
figures qu'on paroissoit avoir taillées pour 
imprimer riiorreur, tan<lis que lés souveraine 
«ans cardes que cinq ou six qui se traîhoient 
à pied, et sans autre suite que des brigands 

3u*il falloitsupporter,retraçoientl£ souvenir 
e ces Rois que Rome donnoit ehispectacle^ 
lorsqu'elle les avoit vaincus. 

Malgré tant de malheurs à redouter;, il n'y 
€Ùt ni meurtre , ni tuinuïte , un resté de res- 
pect pour la majesté royale contint lieureu-^ 
«ement la multitude; le château des Tlu.il- 
leries devint enfin la résidence du Roi, d^ 
la Reine , et du Dauphin. Ils en prirent pos- 
session pour y demeurer , mais cardés à rue 
yar la Nation. La milice pari'^ienuë entoura 
la personne du Monarque, et ce fut sa sûretés 

II fallut que dès le lendemain il se montrai 
de quatre heures en quatre-heures au peuple 
qui assiégea le château , et que la Reine ainsi 
que M. le Dauphin partageât ce pénible assu* 
îetissement. Les uns lesbénissoient,les autres 
osoietit les invectiver^ et rien n'éfoit plu» 
inquiétant que leur position. La politique 
plaçoit un sourire sur leurs lèvres ,nandi» 
que le désespoir déchiroit leur ame , et ce- 
^qu'il y a d'étrange, c'est qu'on eût exterminé 
quiconque auroit osé dire que lé Roi ne de- 
voit pas applaudir à une telle révolution. 

De nouveaux attroupemens^ ayant fait 
craindre de nouveaux excès^ on rçndit deux? 
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]^roclamat^oii5 solemnellçs qui ^ au- lîeu dfl[ 
calmer les qspiits , les inquiétèrent vivement.: 
j^iCs gens paisibles en furent effrayés , et lo^i, 
ceux qui po«Lvoient quitter Paris s' en arra* 
çhercnt avec une prompjdtude incroyablCr 
D^ns la ^xu4t du sa^nedi au:dijBAnche il yv 
eut des maisons marquées |. ce qui .fUt un: 
signal datx:<)ipit,4; Prt ar^èt^^rioi^ïipre de per- 
sonnes soupçonnées d^^^^iu* dangereux ;^ 
des feuilles de; toutes, çspèci^ nets^.cé^pan- 
4irent dj^s le.publio,iq»e*^ur cxjftitç^r^de* 
iermentatipns. ettfgirosf^r des. malliaurs* On 
ne fut; plu3 maître d^les arrêter, la libertés 
de la presse devint plus forte que- toutes*, 
les ordonnances : de la viU^, d'autant pl^». 
que jusqu'alors iln'y avoit .que le parlement 
au nom du ftqi qu; sut contenir le peupte. 
oans iés;lK^ues du < devoir ; mais on nevt, 
yôuloit , plu^ parce <jLt il. I^jlmt détmyrip ;j«tt^, 
qu'au nQn\ de tous lô^ ^:ablissemen6 qiUf 
avoient précédé : c'étcnt un pajtti pris» . i . \i 
Il y eut dqs Ustôs.d^ prosci^ptioHfj^pia* 
dues avec une jnjtali'cqinqrpyable ; on'y désM* 
gnoit les hpnimes qû-o^ y^loit faire égor-n 
ger comme les plus grands [Aristooffat^^ 
quoiqu'ils fussent souvent recommandaWes 
par leurs taLens , et par l?urs vertus. . . 
- Les minis^tres coi^mepcereut à • devenir- 
lob jet d^s reçheïc|ie«i.€^t.df Ip. h^ineypubii'i- 
que, ^^i^ftbç^U; attaqua; Saint-Priiçst: d'une 
naanierç cruelle^ ' . \ ' , ? - 

, \^ Epi-^rendit une ordonnance, difwKsJa^.. 
quelle il^dit formellement qu'il .a #é.4n|6rs 
»é, ^ueJj9$J^aJ3taA$.dÇj§A:4l^^ 
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'Pnfisi ne te pôftoient à des attroupemét» 
et à des mouvetnens qui répandent lai-* 
larme , que parce qu ils y étoient excités 
par des personnes rnali^bular/tes et enne- 
fnies du bonheur publia. L^ordonnance' 
est du 8 Octobre 1779 > cé^m prouve qu*6n 
ne calomnie pas le^. agens de 'cé^ scèiies* 
tra^queft , lorsqu'on Ibè accise dé cet 
abominable complot. ; . 

On cro/oit que les gardes du roi repren-' 
dtoient leut service* ordinaire; mais ils lui* 
ëtoient trop fîdelles pd^iir ne pas lés écarter, 
tout ce qu^on put botenir , c esf qu'ils ne- 
seroient pas |icentîés ; que leurs appôînte-' 
ment continueroient jusqu'à nouvel ordi'e ; 
voiU comme lé moh'*que fouît de sa li-* 
berté. La garde natiêtiale a' prislëtir place>' 
et il faut avouet'^ qu'elle s^en acquitte avec 
«èle; sur c« entreMtéë te duc -d'Orléans / 
part pour Londres accompagné de Fauteur^ 
des liaisons dangereuse^ *, qui dans une* 
tell^ société , reconnut plus que jamais I4 
vérité de son ouvrage. Gedépart fut an-' 
jioncé comme l'objet d'une' commission im-' 
portante , et 4a chose étoit vraie , le roi 
ayant dit à Toreillé du conspirateur de s'é- 
loigner de sa personne. On n'aime' pas le voî-. 
binage d'un mohstre > surtout quand il est 
d'une espèce à ne paç habiter une ména- 
gerie» Les écrfVàssiers répiaiH^îrent que W 
prince alloit conquérir le Brabant, commet 
M le héros d'Ouessant pôuvoît être soup- 
çonné d'une pareille entreprise. 11 fut ar-^ 
rété à Boulogne par la munïcipalit'é y payante 
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*n cela le tribut ées voyageurs, quonne 
laissoit plus passer ; genre de persécution 
«rai manquoit à toutes les souffrances qu'oft 
iaîsoit éprouver depuis le commencement 
de la révolution ; elle n'eut pai été belle , si 
on ne l'eût accompagnée de tout ce qu'il y 
a de plus pénible et déplus odiéuiç. 

La défiande alloit si loin que même sur 
des iVivrâisémblances , on arrêtoit avec éclat 
les personnes leis plus tranquilles. On s'enf- 
pressa de niettre en Heu de sûreté ; deux 
abbés et une demoiselle deBussy, comme 
ayant levé une armée de soixante mille 
hommes pour culbuter Pàîîs de forid èft 
comblé. Le peuple recevoît ces riouveUes 
<:omme des vérités ds^^éetidiiéi dii ciel. H 
létoitméirie trés-dailgêtéux de le* 'contester. 

L'intention de rendre odieukifes prêtres , 
que l'en veuloit dépouiller , se' rléîalîsa d'une 
manière incroyable. Uii écrivàlti façonué 
selon îe.g6ùt^desisédMeàx:îintâ^i!tà trtié tra*- 
gédie sanguinaire sous le noiîn dé "Ghârles IXt 
où l'on viÉjjfeirôitrele Gàiditlaldë Lorraine, 
bénissant en habits poùtifitmuitvdès sabres 
et dèspo%hards , qttoî(|ué d'iarprês î'iiîétoirè 
il ïut alors à Rome , et qtieîéïattâfeiîrt<iè qu^ou 
lui prête ne fut jamais •éntrfé'd^hsson cœur-J 
Triais Chenier , étoit uti assez grrftid person- 
nage poi:f.r détaentîr riiistoire par dés cori- 
trevérités que la poësie ne pârdbrine qu'à 
des Cheniers. C'etoît illettré le poignard ât 
la main du peuple , et lui dire assàssmez le% 
ministres du Dieu vivant ^rtout où voua 
les reucontrereic. Il- suffit ^tt'il5 Vous de-, 
^làisêlit pour avoir ^nérité la mort» 
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La reïîgîjon ^i ne dc^t paroltre xm^ ^euM 
les temples et sur les autels se ivit.donc tra^ 
duite comme criminelle sur un théâtre pror 
fane, pour servir de jpuet à la multitude, être 
couverte de ridicule. et .chargjée de m^lédiOt- 
lions ; aucun mçine > aucun prêtre, , aucuijt 
ëvéqûe, ne purent paroitre en public sanô 
.être grièvement. insultés* On eût dit que 
ÎParis étoit devenu calviniste et .que son IM)^ 
quoique fiU aii3;é de réglifi^.fiyç.iit. prononce 
j)0ur toujours ^naihê?ne, k^îa^r (^thoîicité^ 
Jj^onri'entendqit fie toutes pwts que des imV 
^çécaûcns frénétiques , de l^ part des pau.- 
yj;esmémeç, quoi qu'encore couverts des lar- 
gesses de leur arcHevéque et de leurs curés^ 
tel ^st le ft;uit.çl liine pièce.qui dans tout aatrp 
aa^qruçAt; .êutj j^té plus q]U!Ç.;d4goutapte , .e^ 
qu'une 53^ gplic^ n*eutjani^^s. laissé parol- 
jtre. ']ytâii^lj^,pftïice ^rnais la;j.usticç , rr^ai? }fi 
Xoy auté , t,Qut étoit Soumijs aux ordres du < peu- 
|ile, depuif qu -pn lavait arinc^,roy alise ejt 
presque diviais^é* ,,,.... 
/ . La chanibrè des .vacations^ , tristes débriâ 
du parlement,, jugqoit^ des. c<iuse« de fput|^ 
espèce: 6ans..$e reposer un instant; c'est^- 
dire qvi'ôri j)i*ëssuioit les restes d une vigne 
iqu'on alloit arracher. 

Le Roi malgré ses malheurs eut joui d'un 
ir.op long-calme, si l'on ueùt préparé deô 
pièurixes capables de le troubîie?-. On se pli^i- 
ftoit à semjer jdes terreurs so^s les pas.de la 
famille royale , et poujr y, réussir , on excitîb 
imeémçute cKez un boulanger ^u'on accusa 
d'être uû accapareur , at un.âgçnt de l'Aris- 
> ,. r tocratii^ 



'Ibctatîe. •Celjfâve nomitie qui iais^oît lovaïe* 
''tn^îit son cWmnterce , et qui poul^ distribuer 
le pain dès l'aube chi jonrpfts^oit une partie 
^e la miit à le préparer , 1 ayoit tout vendu 
lors(ju\irîe voisine s'4îcrîe qu'il recevait de 
ï'argent auxcondkîons de ne déli^T^mi fari- 
ne nipainjxiès FiiTStant même oni*inve&tit, 
H)n le traîne à la grève ou il est -altacbé au 
fatal réverbère ; sa tète est mise au botit 
<d'un*e pique , on porte l'atrocitë fusq^ï'à jet- 
^er cette tète «ur le lit de la *mailieuTexi&e*é|> qti- 
^e de -cet infortune , ^et elle est ens^aite por- 
tée en triompîïe par ht plus vile poptiiacd , 
«ous les fenêtres iiiéme du cbat^eau de» Tuil" 
îeries à dessein d*e£Bpayer le roi par c'et hor- 
rible tableam ; la femme chx boulai^ger grosse 
•<le qilqlqtfe mois nei ^rvit ir <:et^ ten^iliïe* 
ïiventure que •potir pais^^r les jowrsr'les piws 
cruels y et appeTce^K>ïr totit'ds lès riuits Totil- 
î>re de sàh tnalh^tireux- -époux.- -' i r.^i 

Oïl vbyof t non sans' hiorrëur que Part s.^'af)- 
.prîvoisoit dvec ces actes de Éèrocité d'^uf rfnt 
j)his qu'ib ëtoient loiiés , et béniâ dans les 
X)rochures qut>n hurloit à plein go^îier; bro- 
diures dans lesquelles -ces traits abominfe- 
Mes àiix yeux de la raison étoiént i^sgâ'vd^d 
<romme l'effet du patrit)tisnte le plus pur. > 

La J'oî martiale sagement im^einé poyr 
arrêter le cours de ces cruautés , tfovint uÀe 
loi sans vigueur presqu'aussi-t?ôt qlifelîe^n'a- 
.flUÏt. Le peuple trop absolu pour qii'aA osa eu 
«ire usage , s'-est en quelqtie sorte réservé le 
xîroît de mutiler, de saccager, de brûler, ^t 
c'est dans cet ^blme descélérate«sè qtre Ipa^a- 
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tagés de rassemblée nationale vont puîsér 

* leurs motions. On ne pouvoit mieux les 
appuyer. 

'. Il y avoît long-temps que le haut clergé 
malheureusement trop ricne et trop fastueux 

.irritoit la Nation par. des désordres dont les 
prêtres du paganisme auroient rougi. On 
voyoit des prélats sans cesse à Paris , y yivre 
en gouverneurs de province ne s y distinguer 
que par une liberté qu'on pourroit nommer 
^ipenç.e, ou par dçs procès scandaleux; et 
pour rendre leurs vices encore plus éclatans, 

iyQlt^ire deypnu Fidole de la nation , moins 

- encore pour ses talens , que pour la hardiesse 
de per^ser, Iqs avoit poursuivis avec vigueur, 

. dans dea ouvrages revêtus de tout ce qu(^ 
réloqtienae à de^plus fprt, et la l'afUerie de 
^ixs piquant ; le sarcasme qui naissoit sous 
sa pi imie ,, lorsqu'il s'agissoit de déchirer Ih 

. EefigionT, et ses ministres , passoit aux yeux 
d'une nation légère pour jme démonstration* 
Delàcette haine contre les prêtres , ce ridi - 
. cule jeté jusque sur les plus saint-mysteres , 
ces. projets cie destraction qui engloboienï 
i dans une ruine totale les biens ecclésiasti- 
ques j et qui ne laissoient aux prétre§ qu'une 
Eortipn à peine suffisante pour ne pas les 
lisser/mourir de iaim. . 
Gela, s 'imprima 5 se rèi^iprîma, se riépéla 
tant de ÉL>is par le^ beaux esprits et les ne- 
.titiBs. maîtresses qu'on en fit enfin l'alphabet 

. de.l^ nation 5. et que jusque chez Toiivrier ^ 
jpusque chez le paysan on entendit des dià- 
iribes contre les moinç§ et les abbés. Les 



fermîeirs qu'ils engraissoient <3e leur super- 
flu , les pauvres qu'ils faisoieiit exister , les dé* 
cliiroientavec fureur. Permission du Ciel qui 
^îtoit indigné de voir des Lévites qui doivent 
donner l'exemple , ne connoîrre la religion 
ijue pour la décrier ou la piller» 

Les biens de Téglise devinrent en consé- 

Suence'le sujet des plus grands débats , on 
iscuta sur leur propriété , et comme, de puis 
un tems immémorial , on épioit le moment 
de s'en emparer , on décida la question 
à l'avantage du plus fort. 

L'abbé JVîaury doué par la nature-, d'un 
génie tranchant , d'ime trempe d'ame* pea 
commune , chercha dans son éloquence 
qui le ser|: parfaiternent au besoin, toutes, 
les raisons qui militent eri faveur du clergé, 
pour lui laisser Fadministration de ses pôs* 
sessions. Il parla de ce ton qui subjugue , 
mais qui ne touche pas ; tandis que l'abbé 
de Montesquiou moins. tonnant, mais plUs 
persuasif traita la question sans irriter les 
te^spiits. 

On disputa long - tems et avec fureur pour 
décider enfin que les biens ecclésia^iqixes 
appartiennent à la nation tandis qulL ne 
sont ni à elle, ni au clergé , et qu'on ne 
doit les envisager que comme un dépôt 
qu'on ne peut, aliéner; qu'en allant contre 
l'intention des fondateurs, qu^en portant 
une main imnaonde sur des oolations con- 
sacrées à Dieu , qu'en annulant enfin tous 
les testaraens ; mais des abbés et des évé- 
ijues on vouloit en faire des martyrs. 

F À 
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Des voix nclietëes , et richement payées 
<îonherent gain de cause à la nouvelle phi- 
losophie, qui tout* en préchant le toîéraa- 
tîsme , se dilecte à persécuter les gens de • 
glise avec un acharnement sans exemple. 

M. de Bonnal évéque de Clcrniont , re- 
vendiqua les immunités du clergé, et s'il 
ne parla pas avec F éloquence de Timmortèl 
Massilloa un de ses prédécesseurs , il rie 
convainquit pas moins les gens sensés , de 
la bonté de ses raisons. Elles étoient pè- 
remptoires, et la meilleure preuve qu'on en 

Euisse donner , c'est qu'elles excitèrent des 
uées , et qu'on les dénigra dans tous les 
mauvais écrits. * 

L*assemblée nationale avoit trop à cœiir 
le dépouillement des biens ecclésiastiques , 
et des autels pour ne pas l'accélérer. Il y 
eut une conjuration de certains députés qui 
se liguèrent pour venir à bout de ce des- 
sein. L'adresse avec laquelle on avoit in- 
troduit des Juifs et des Prêtes tans , leur 
servoit de renfprt contre les Catholiques , 
et ce n'étoit pas une légère satisfaction 
pour les Calvinistes que celle de la ven- 
geance. On leur rappelloit tout exprès l'his- 
toire de Charles IX , en la reproduisant sur 
le théâtre de la Nation. 

Les évéques dans cette circonstance per- 
dirent de vue l'exemple de S. Thomas dô 
Cantorbery , qui défendit au prix même 
de sa vie les immunités de son église ; ils 
laissèrent piller l'héritage du Seigneur , 
^aHs présumer que leur présence étoit im^ 
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sorte d'acquiescement , et qu'il falloît au 
moins sortir. 

L'Assemblée nationale imagina que pour* 
sanctionner de pareils décrets ^ elle ne pou- 
vcrit être trop voisine du Rpi^ Aussi décida- 
tcUe dun ton absolu , quelle se rendroit 
à Paris, et qu'elle y fixei*oit son domicile 
*in tems indélini. 

Il n'étoitplus à craindre que la puissance 
du Roi influât sur les Députas. On hii iioit 
ti^llement la langue, et les mains , qu'il ne 
parloit , , et n^écrivoit qu'après les ordres' 
émanés de F Assemblée. Son pofivoir execu- 
tif étoit purement passif , et par bonté d'ame 
il vouloit bien se croire en pleine autorité. 

Cela n'empéchoît pas certains Députés 
d'avoir lair de penser que le Roi méditoit 
line fuite dans les trois évécliés. Ils savoient 
qu'en donnant consistance à de pareilles nou-* 
velles y ils tenpient le peuple en haleine , et 
qu'ilfalloit continuellement alimenter sa fu- 
reur. ^ 

Les Thuilleries ne tardèrent pas à se rem- 
plir , matin et soir , dès que TAsseniblée na- 
tionale fut installée dans leur voisiilagè. Il 
n'y a point de motion, qiieîque barbare, quel- 
<j«absurde qu'on puîssçriniagineK, qxii n'y 
trouva des auditeurs fet des partisans. Ils font 
foule autour dés plus ardens fanatiques, et 
ce 5ont toujours'Ie^'plu^ imbécilles qui se 
constituent orateurs. Est-il permis , dit un 
père qui ,^depins six moi*-, cherclioit son fils» 
et qu'il trouva péroîaut une troupe de déma-» 
gogues , que vous puissiez écouter un per- 
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sonnage aussi dépourvu de bon sens, il n*a 
jamais pu rien apprendre , quelque soin qu'on 
ait pris de le former , et il devient tout-à- 
coup votre oracle. Il faut crier au prodige.^ 
C'est d'après de semblables instructions*, 
que TabbéMaury fut souvent insulté , et que 
sans pâlir , il mesura plus d'une fois dès yeux 
le tombeau qu'on lui préparoit. Maigre son 
éloquence foudroyante , et la force de ses 
raisons , il ne parloit que pour étrebafibùé , 
et il avoit.tort avant d avoir dit un mot, tan- 
dis que ses antagonistes, souvent au-delà de 
la question, et presque toujjours de mauvaise 
foi , navoient Tavantage sur luîj que lors- 
qu'il étoit interrompu ; mais son nom chargé 
des plus atroces injures pas^oit dans les écrits 
du jour; et c'étoit une fête' pour le peu pie , 
et pour la police de je savoir cruellement ou- 
traeé. ^^ , 

. Il y eut des plaintes contre le parlement 
de Rouen , et contre qui n'y en àvoit-il pas! 
I^lAssembléenatiorrale ne.retentissoit que des 
clameurs contre les aristocrate^. On les ac- 
cusoit de toutes parts , et jamais on ne les 
trouvoit coupables ; il falloit nécessairement 
les absoudre ^ ou faire violence à la vérité. 

.Une famine simulép qotit les vrais auteurs^ 
accusoient les aristocrates , ne,, céssoit de 
désoler Paris. 11 y aybit Un monopole que 
radministrateur des finances mettoit en jeu, 
pour.se préparer, des ressources capables de 

gayer les motions qui étoient utiles k ses 
ns. Aussi les Lameths , les Chapelier , les 
Treîllar^ ,, les Barnave ) les Miràbôau , di- 
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rent-i!s plus d'une fois dans leurs orgîes , qvm 
leur besogne éi oit d'autant plus admirable , 
que la bonne Nation franroise ne pouvoit leà 
cieviner. Ils s'abusèrent groissiéreniéent ; car 
ou les sait par cœur 5 et toutes leurs ruses 
n'ont abouti aux yeux des lioiiimes cïair- 
voyans qu'à les faire voir aussi fertiles en 
tiérours que féconds en malices. Il est in- 
dubitable qu'on exportoit du pain pour le 
xevendre à quelques lieues de Paris , où il 
étoit à plus haut prix. On vouloit par ces 
manœuvres échauffer le peuple en besoin , 
et lui persuader (juil n'y avoit que les aris- 
tocrates capables de ce forfait. Astuoe dia- 
bolique , pire que toute la poUtique de Ma- 
chiavel , et qui réduisoit une multitude in- 
nombrable de pauvres honteux à la plus ter- 
ri bfe extrémité. 

Les curés avoîent beau répandre des au- 
mônes , la portion du peuple même qu'ils 
soulageoient, les accftisoit hautement ou d» 
lie rien donner , ou de garder pour eux plus 
de la moîl'Ié de ce qu'on leur remettoit : genre 
de martyre pour des pasteurs sensibles mille 
fois plus cruel que la mort même. C'est 
ainsi que la 'Capitale dupe; en partie , de 
ôes préventions et des vexations qu'on exer- 
çoit pour l'affamer, se dévoroit au sein de 
l'indigence et de la douleur* 

Letiuméraire , quoique Paris soit la ville 
de l'univers la plus riche dans cette partie', 
commençoit à ne circuler. qu'avec peine. 
La crainte des contre-révolutions qu'on an- 
noncoit de toutes parts , l'absence des sei- , 



gn^iirs qui s'ëtoîent réfugiés chez Tétraxiger^ 
Finteriuption du eomnierce qui n'avoit plua 
d'activité , tout cela forraoit un engctf'ge- 
ïnent dont chaque citoyen ressentoit les% 
funestes effets. A tous ces malheurs on op- 
posoit les plus belles espérances et le peu- 
ple , assez bon pour s'y laisser prendre , cra•^ 
y oit déjà que toutes les possessions de la^ 
noblesse et du clergé etoient son patrimoine.. 
Tant il est vrai que rillusion esX une es-» 

Î)èce de bonheur en ce <|uellenou^ consola- 
ors même quelle nous troitipe. 

Elle fut sans doute nécessaire à M. de 
Besenval pendanlr tout le tems d'«ne capti- 
vité dont la fin pbuvoit être bien tragique.. 
L'acharnement du peuple est la plus cinielie 
question que l'homme puisse soufïVir. ll^fut 
transféré de BrierGomte-Robeit a Paris , et il 
ïie fallut pas moins que la lenteur avec la- 
quelle on déclara son innocence pour l'arra^ 
cher à. la fureur des enragés- Malgré toute* 
, les interrogations au'on lui fit ainsi qu'à nom- 
bre de citoyens qu on crut devoir arrêter ^ on, 
^e découvrit aucune trace d'une contre-ré^ 
Tolution , prfeuTB certaine qu'U n'y en avoit 
point à redouter , quoiqu'en eut dit S. Huru^ 
ge dont la détention au chatelet dura deux 
mois entiers. 

Jamais on ne soupçonna pluss légérojaaent 
î'innocence et jamais les soupçons ne furent 
plus dangereux. RL.du Rosoi auteur deplu: 
sieurs ouvrages dramatiques vient à dix 
heures du matin chez l'évéque de Châlon^ 
propos ÇK la souscription d'un joiu'nal. La 
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prélat accepte , se rend à TAssemblée , >f* 
qu Rosoi quon chargé de lui porter des ob- 
sei-vatîons sur la grande question des biensf 
du clergé se voit arrêté de la part du Roi ^ 
et conduit à l'hôtel de ville par un grand 
nombre de fusiliers. 

La chose s'explique, le prisonnier sort : 
et il n'est pa,s moins vrai qu\m sage gou-. 
vernement doit craindre plus que le feu dé 
pareilles surprises , mais ilsembloit que la' 
régénération du royaume étoit une croix" 
que chacun devoit porter. On marteloit ^- 
on tailloit les prêtres et les nobles comrne' 
les matériaux qui dévoient entrer dans l«i 
structure du nouvel édifice , non plus pour 
en faire la base et les murs , mais pour 
être simplement des pièces de rapport. 

Il auroit manqué quelque chose d'essén* 
iiel aux maux causés par la révolution , s'il 
n'y avoit eu des calomniateurs déterminés. 
Il en sortit de toutes parts pour tourmenter- 
les amês honnêtes , et pour répondre le fiel* 
^ profusion , et il n'y eut presque pas de ré- 
putation qu'on ne mit à rencari , pour la 
vendre aux libraires qui achètent les men- 
songes comme, les vérités. M. Jourdain de 
l'Etoge négociant d'Amiens fut une deÉ vie-* 
tîmes que la calomnie épargna le moins.. 
Accusé de monopole, et de contravention/ 
îlseyit llobjetdes plus cruelles persécutions, 
et il eût infaîlliblement succombé, si le. 
iuinistre des finances , et le président de 
rassemblée nationale ne fussent vexms à 
çou secours. 



Si la renonmmée n a. que certt 1>ouches ,. 

^la calomnie en a plus de raille oui chaque 
jour distillent le venin le plus subtil contre 
tout citoyen dont le nom vient au bout de la 
plume de celui qui trafique d'atrocités com- 
me de marchanaises de bon aloi ; tel est l'usa- 
ge de ceux qui se disent bons patriotes, com- « 
me si la patrie n'étoit pas formée de tou5^ 
les individus qui sont nés sur le même sol f] 
et qui tous ont droit à la protection des loix 
dont le principal objet est de frapper d^A-; 
natlîéme le ravisseur du bien d' autrui , et le^ 
calomniateur, 

Il paroit indifférent â FAssembîée na- 
tionale qu'on dénigre les plus pures vertus,; 

-•mais il lux est important de faire perdre 
aux provinces les noms qui les désignent 
depuis un tenis immémorial , comme si dans 
tous les empires du monde , il n'y avoit pas 
des peuples qui fussent distingués par diffé-c 
rentes dénominations , comme si le royaume 
de Naples par exemple ne conienpit pas des 
Napolitains, des Calabrois, des Siciliens 
etc. Mais il falloit à la France un genre def 
Nouveauté qui parut extraordinaire. On^rut 
devoir la diviser en quatre viiigt-trois dépar- 
temens qui tous porfent des noms de rivières 
pour avertir lepublic,disoitunplaisant,<7z//o7î 
feâe la nation à Veau, par la maniçre dont 
on la traite. 

Il fut en conséquence décidé qu ^l n'y au- 
roit plus que quatre vingt- troi» évéques, 
ijupn les supprimeroit tous s;^ns difficulté^ 
si. Ton ne craignoit pas le fanatis^ie écclé-. 
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«îastîque; car c'est ainsi qu'on nomme le ^èle, 
pour le véritable culte. 

On vit alors paroître mi mémoire fusti/î- 
catif de M. Augedwl détenu au châtelet- 
comme un conspirateur, son délit se rédui- 
soît à avoir composé quelques pages de ré- 
flexions sur les circonstances actuelles, et 
c'était un de ses commis qui , encouragé par 
la récompense promise aux délateurs , osoit. 
l'inculper dans une prétendue conspiration ; 
ce crime vanté par les démagogues comme 
uqe acte d'héroïsme ôuvroit la porté ctux 
accusations du valet contre le maitre, du 
fils contre le père, de l'épouse contçe l'é- 
poux , et ce qu'il y a de plus affreux c'est 
^u'on en fait un catéchisme de société. Ne 
xiQus étonnons pas , si cela continue , disoit^ 
«n grand évéque , de voir les péchés mortels 
ërigés en vertus théologales J c'est ainsi 
qu'un amoifr excessif de la patrie, dénature 
les premiers principes et change toutes les . 
notions. 

. ^ On parloît tous les jours de complots , de 
"Timpatriotisme des prétendus Calotins, (c'é^ 
toit le nom dérisoire qu'on donnoit aux ec- 
clésiastiques , ) et nulle recherche, nulle évi- 
dence, nul jugement ne précédoient la con- 
damnation d'un coupable , que dis-je, on n'a, 
pas encore atteint et convaincu im seul 
prêtre d'avoir excité des séditions. Quelque^ 
man démens d'évéques qu'on traitoit dïn- 
cendiaires ne respiroient que la modération 
et la paix , on les cite ^ on les dénonce dans 
lés papiers publics , on les lit , et taAdîs qu'on 



tfrbit y trouver des invitation.^ à piendrefeat 
armes, des sentimrens de révolte coutre Tau* 
tdrité,ron n'y découvre qno des exhorta- 
tions à prier , à souffriii , à ne point murmu-' 
xer. Quelleestdonc rétrange poussière qu om 
jette aux yeux du peuple pour Faveugler 
au.ssi fortement; malgré les pièces de con-» 
viction qui sont entre ses mains,, il s'obstina 
à ne pas vouloir être détrompé. O^ Pari^ 
qu'elle est ton erreur* 
* L'ouvrage de M. Mounier sur son retour 
.enDaupliiné et sur saeonduite à TAssomblét» 
nationale , pouvoit mieux qu'aucun ouvraga 
^lire tomber le talisman qui charme et trom- 
pe le peuple, mais au lieu de protiuire un. 
pareil effet , il devint Toccasion des plus af- 
freuses oalomnies ; et des milliers d'hommes, 
sans l'avoir vu , sans même vouloir le lire lui 
prodiguoient les épithètes de traître, de fri- 
pon 5 c'est-à-dire qu'il faut nécessairement: 
applaudir à la fureur même des brigands 
pour mériter le titre de bon citoyen. 
' Cette manière de juger devenait la règle 
d'une multitude de soldtrts, qui abandoir- 
noient leurs drapeaux pour passer dans la 
garde nationale. Un enthousiasme patrio- 
tique égaroit tellement lès esprits qu'au liei|t 
de ne point réparer lePtoi de ses sujets, oÇi 
regardoit le parti monarchique comme anti- 
citoyen. Chose d'autant plus étrange que les 
' françois n'avoient jusqu'alors cessé de vanter 
leur amour pour leur souverain, et que 
l'Assemblée nationale n'a' pu opérer ce chan- 
genifenttans dénaturer les esprits. Un pcupî© 
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factice s'(3st^»levé tout-à-coup sur les rnînf..$ 
dé la franchise et de la loyauté ; ce qu'on 
adoroit, on l'a brisé/La raison chez plusieurs 
s égara, et Ton vit les uns perdre Vusagë delà 
mémoire , les auties se donner le coup do 
la. mort dans la crainte de mourir. Un abbé 
âgé de 52 ans se précipite du haut des tours 
de Notre-Dame, et ce suicide lui iutcojsri- 
luun avec une multitude de personues 4^- 
«espérées de perdre leurs emplois. , 

Ce fut au milieu et k la faveur de cetlô 
«ffervessence d*un peuple , devenu eii qu^l- 
tpies jours antimonarchique , <^t qu'au fV5 
put rendre tel , qu'en introduisant dans sas 
vei«^s toute Tacrimonie de la fureur, qiie 
lès auteurs de reicécrable complot , qui 
devoit s'exécuter à Versailles , dans la nçiit 
du cinq au six Octobre^ osèrent se justifier.* 
Ils voyoient dans le lointain l'austère et 
véridique postérité, qui devoit diffame^l^ur 
mémoire , comme ils apperçevoient sous 
leurs yeux quelquçs généreux françois, au 
milieu de la multitude ,* qu une juste indi- 
gnation avoit saisie , .et qu'il falloit; néces-»- 
sairement appaiser. Mirabeau , Thomme de 
î'univers le plus fertile en expédiens , lois-i 
cpiil s'agit de masquer un fortait^ pensa que 
lAssembléf , ayant la grande main sm* tous 
les tribunaux possibles pour les faire plier à 
sa volonté, il seroit maître duchâtelet, ou 
l'on porteroit l'affaire^ et qu'en cas que cei te 
jurisdiçtion fut récalcitrante, il auroitde^ 
subterfuges capables de faire iliusion*» . 
. Le comité, des recherches. convaença^ sa 
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tdîscn^sîon et très servilement la continua se- 
- ion le bon plaisir de« factieux. 

Mais tout en voyant que des bandits n a- 
voient été que les ijistriimens de quelques 
conspirateurs forcenés , qu*ils avoient porté 
l'atrocité jusqu'à vouloir tremperlems mains 
àracrilèges dans le sang de la Reine , et peut- 
être du Roi ; que la plus violejite irruption, 
dans le château avoit forcé les gardes du 
corps qui se trouvôient en sentinelle, qu'elle 
avoit enfoncé les portes^ qu'elle avoit mu- 
tilé, qu elle avoit massacré ; et que la fureur 
des assassins ne s'étoit enfin contenue que 
parles efforts de la garde nationale ; le. co- 
mité s'arrêta et les instigateurs de cette hor- 
rible mapœuvre , dont la scélératesse n étoit 
que trop manifeste , ne furent point dénon-- 
ces , de sorte que les recherches ne parurent^ 
avoir lieu que pour les décharger de toute 
accusation. 

Mais la révolution changeoit tellement ïe^ 
choses de nature , que le. coupable étoit 
justifié comme l'innocent, l'innocent puni 
Comme criminel, ce qui parut dans la con- 
duite que l'on tint envers M* de Bézen^^aL 
Après une longue et douloureuse captivité, 
après l'incertitude de sa vie onaérne tenue en 
suspens , il sortit enfin des omljres de la mort 
qui lavoient environné , et il fut rendu à' 
la société comme le Laz^are^ sortant de son 
tombeau. 

Tandis que Paris éprouvoit de pareilles 
commotions , la révolution , telle qu un mou- 
vement électrique, donnoit les plus viô^ 
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lentes secousses , jusqu'aux extrémités dla 
rAmérique et de la Corse, Ici de^ soldats 
tués , là des nègres massacrés , apprenoient 
au public qu'on ne bouleverse point les 
royaumes impunément , et quil n'y a pas 
d'opéra tioiym^lus dangereuse pour les états , 
qu'un pouvoir arbitraire domié sans mesure 
au peuple, qui le dépasse toujours tropV 
même quand on le lui circonscrit. 

Ce funeste pouvoir eut beau devenir ty- 
Tannîque , il n'en fut que mieux accueilli 
-delà part des nouveaux législateurs. Con-, 
vaincus qu'ils ne leroient rien que par la 
peur 5 ils se servirent des ouvirers qulls 
ameutoient , comme de ces dogues qu'on 
lâche dans certains pays pour mordre tout 
ce qui se i-encontre , et împriiner la terreur. 

On %e ' plaisoit à mettre aux prises les 
^Aristocrates et les Démocrates ^ ^^w. de 
rendre les décrets le« plus absurdes dansJô 
sein du désordre et de la confusion , et d'a- 
mener sans-cesse des incidens/quî en re- 
tardant les opérations de TA-ssemblée , pro- 
longeoient le séjour des députés à Paris, 
où l'on reste avec plaisir, lorsqu'on plane 
sur la royalitë même et' qu'on y jouit d'un 
lionoraire capable de satisfaire tous les de- 
sirs , c'e^tà-dire , qu'on étoit tyràùniquê en 
ëcrasarit la tyrannie , et^qu'on augmentait 
prodigieusement la masse des dépenses su- 
perflues , en retranchant une* partie du lié^ 
cessaire à de dignes citoyens. 

L'ordre de Maltlie sur le*bord*de Tabime, 
où. on alloit le précipiter avQC toupies ordres 
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.«Sbïiastîques, et toutes les cotîgrègatîonS-^ 
excepté celles des ighorantins y crut devoir 
reclamer ses prlviltiges et ses biens , avec 
d'autant {)îus de raison, que de TAfrique, 
où il a son trône , il étend ses branches daij* 
tout Tunivers , ouvrant à la noblesse dés 
aziles qui la mettent à Tabri cÇ l'indigène^» 
•L'Assemblée présuma qu!elle avoit Î3eau- 
coup fait, en conservant ce corps illustre 

r'ovisoïreuient, et ejn ne l'abandonnant pas 
la discrétion du peuple qui , d'après ses 
'préjuges, ne peut voir que dun œil féroce 
des gentilshommes formant une société* 
C'est par cette raison que pour sauver* la 
ïnaison de S. Cyr, ce sage et superbe étia- 
blissenient de Mad. de Maintenon, il afalîu 
«e huter d^ admettre des filles de race plé- 
béienne, comme étant de préfér^ce lés 
filles adoptives de la nation. 

Les brigands n'attendirent pas la disso- 
lution des communautés pour dév9st<3r 
leurs biens avec une fureur difficile à reiîdro* 
Ils se répandirent dans leurs forets comma 
dans un pays ennemi , quoique les couvents 
fussent d une ressource infinie pour le péu^ 
pie. Les pauvres , comme les ouvriers y troù- 
yoient leur' subsistance , et il n'y avoit jkis 
de cathédrale , de monastère , excepté quel- 
ques chapitres i:y>bles , où les citoyens d'uiie 
basse extraction n'eussent des parens , et: 
ne pussent entrer. Pendant qu'oii étoit à.la * 
poursuite des dévasteurs, on faisoit la pe- 
tite guerre daps Paris à tous ceux qui n'a- 
voient pas la cpcàrde nationale, comme si 



ce signe extérieure cliangeôît la Vôlotltè' 
des personnes. On ne portoit cette éihblëmô 
cjue dans la crainte cFëtre arrêté ou insuké , 
tionime les idiots s'affublent d'un scàpulaire 
l>our se mettre à Tabri du tonnerè. Personne 
n'entroit au thuileries , qu'il n'eut cette 
marque patriotique , et Ton poussoit si loin . 
le fanatisme sur cet article > que des gens 
qui n avoient pas le moyen de se procui^f - 
une cocarde , étoient ignominieusement eon- î 
duîts à quelque district où il falloit faire 
laveu de sa misère , ou subir une punition* 
Evëques , ecclésiastiques , capucins mêmes , 
malgré le cri de la liberté , tous dévoient 
avoir sur la poitrine le ruban des trois 
couleurs , on s attendre à être mis en pièces 
par les fanmes surtout q^i faisoient tro- 
phée d'afficher la cruauté» 

Jamais Meimer n'influa si vivement sur. 
l'imagination , que certains députés de l'as- 
semblée nationale agirent gur les esprits ; 
les tribunes , semblables à ces banquets ou 
par le moyen des grimaces et des gestes , ou 
^e communiquôit , disoit-on , «aie récipro-^ 
cité de sensations et de sentimens , deve* . 
noient des foyers miraculeuse , ou des vertus 
attractives opéroient les plus grands pro- 
diges. Le simple coup d'«eil d'un Lameth, 
changeoit dans un moment les volontés. 
On prenait les tons qu'il désiroit , et il n'y 
eut qu'à Tannonciade ou il avoit échoué , 
et où malgré tous ses efforts , il ne put 
changer une religieuse' en la personne 
<fc M* de Barentliein^ qu'il chercba^soiis 
/e^^e. Partie^ G 
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toute* les guimpes et sous tous-^ïes foiks*'» 
La cocarde dont je viens de parler , dse- 
vint le signal d'une horrible révolte à Tou- 
lon; un jeune officier du régiment de. 
Dauphiné sort de la ville , allimt à la chasse , 
«t sa cocarde noire le fait arrêter, par le 
factionnaire de la milice ; c'est le plus ou 
moins d'ampleur d'un ruban zioué à son 
chapeau qui occasionne une querelle. L'af- 
faire s'échauffe , il a des plaintes , il y a des 
punitions, et M. d'Albert de Rioms étran- 
gler à cette rixe > prend de l'humeur à l'oc- 
casion d'une^ visite tumultueuse , qu'on lui 
fait à ce sujet, dans un temps où il est 
occupé; il est cité à l'Assemblée nationale .• 
où il est obligé de ise rendre ; on veut qu'il, 
soit responsable de l'insurrection qui arriva 
dans la marine, et d'une anarchie qui- fut 
compiette. Le peuple , la marine , la garde 
nationale, tout le monde eut part au dé- 
sordre , et s'il n'y- eut que quelques per- 
sonnes de tuées, c'est que le secoures fut 
prompt, et que par l'adiesse: autant que 
par la force , ou trouva le moyen d appaiser 
la sédition. 

. Mais ce ne fut quaprés que deux officiers 
généraux commandant à Toulon , eurent été 
traînés dans des cachoti p ar des citoyen» 
^ armés , en présence d'une nombieuse garni- 
son ^ qu'à l'issue d'une subversion totale 
<le toutes les loix , de tous les droits, de tous 
les principes , qu'après avoir exercé contre 
M. le comte de Rioms lui même, un acte 
de révolte d'autant pliis crimiru&l? que c'est 



\iTi mîïîtaîreqm a vîelîi gk)rie«semehi dattâ, 
4ês«rnïées et n'est inférieur à. aucun ci.toy«a 
iparson patriotisme. Il n'y a qti'une révolu-, 
tion aussi singulière que la nôt^re :, qui ^ 
puisse produire d# semblables exoès , sans 
'être réprimas* ^out le crim« de M. d'AU 
feert , lut d'avoir chassé- de l'arsenal deux 
liommeB qui en compromettoiènt la sûreté; 
et cependant on le traduit comme crimîiîi^Jv 
x)n l'otitrage de la manière la plus sanglante, 
dans d'infâmes écrits qui ne méritent que 
le feu ^ qu'on trouve néanmoins en honneut. 
dans presque tous les cafés comma Tali- 
znent au jour , et dont on doit se substanter,. 
H l'on veut passer pour bom citoyen. 

Non , je ne suis point étonné , disoit un 
Anglois, àla viie deoes atrocités, siunFran/^: 
çois quitte son pays ot même abjui>Q. sa na^ 
tion^ / 

Les excès du peuple alloient si ïtjin > que 
le trop fameux Wa.uderhoot, l'agent pléni- 
potentiaire des Br^fb^qçons , crut , <ju!à titr:ô 
.3e Tévolté , il pourroit intéresser l'Assem- 
blée nationale dans sa cause , il écrivit à son 
président ; mais on ne daigna pas ouvrir, 
son paquet, malgré l'obstination de qu^lquea^ 
membres qui vouloient absolument qu'on ^ 
lui répondît. Son insurrection contre la mo^ 
anarchie le rendoit intéressant à leurs yeux* 

Tandis qu'on bénisspit des drapeaux, da 
toutes parts plutôt par routine que par .reli- 

fion , et que la garde nationale se rendoit 
la cathédrale de Senlis, pour assister à cette 
importante cérémonie , deux coups de fusilai 

ù a 



163S44B 



( 100 ) 

partis d^une maison blessèrent M. Le Bland 
et tuèrent le commandant de la compagnie/ 
Aussi-tôt on enfonce la maison du meurtrier 
retranché derrière ses portes barricadées; ou 
arrive jusqu'à lui , et la Ihaison saute avec 
le scélérat , ainsi que toutes les personne» 
qui venoient d'entrer. L'hoiioger Billon de-; 
meure chargé de ce crime , et par cette atro- 
cité la Ville de Senlis frémit encore d'avoir 
recelé utt pareil monstre dans son sein. 

' La fureur sembloît soudoyée pour ipasser 
d'un pays à Vautre. Il n'y en eut pas qui ne 
fût lé théâtre de quelque carnage , ou d(î ' 
quelqu*assassinat ,' c «st-à dire que les tribu- 
naux étant sans force , et sans activité , les 
teix sans vigueur , Fautorité sans pouvoir y 
la hache tenue>par un peuple ameuté meria-^ 
çoit toutes les t:ét<^ ^ et .rendoit la France 
un séjour d'allarmes et d'horreur. Aussi la 
Voyoit on se dépeupler à vue-d'œil. Chacun 
épioitle moment dé pouvoir $*én aiTàclièr, 
€tceux que la nécessité foi'çoit d'y rester ; 
ne pouvoient sans péril dire leur manière 
de penser , quoiqu'on eût décrété la liberté 
des opinioïis. Iln'y en nvoit qu'une, celle 
adoptée par la démocratie , qui ne ten- 
doit à rîen moins qu'à renverser le trône et 
FâUteli On étoit convenu seulement d'en 
conserver" respectueusement les mots qupî- 
^11 'on se comportât en Athée et en républi- 
cain. 

• La détention de MM. de Blig^ières , d^ 
Senembnt , de Baraudin , dont cm informa 
l'Assemblée ïiationcvle^ ayoit toii^ l(^s symjxtô» 
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mes de la plus cruelle inquisition. Des lettre» 
décachetées , des accusations formées , des 
personnes arrêtées sur les plusi simples in- ' 
dices , prouvoient que le nouvel espionnage 
devenoit^mille fois plus dangereux que celui 
ide ranciên régime- On disoit pour consoler 
les personnes qu'on vexoit , et le rfombre en 
étoit grand, que la crise seroit passagère, et 
^ju'on ne pouvoit renverser un royaume sans 
occasionner ces malheurs ; mais pourquoi 
le renverser ^ quand il n'ètoit question que 
de le réparer ! 1 rente Députés tout au pl}is > 
ee mocquant de leurs commettans et des 
pouvoirs qu'ik en avoient reçus , ne répon- 
dent q[ue par des décrets f ulminans qu'ils arra- 
chent en imprimant la terreur , et chacun 
doit se taire , adorer , se soumettre , où il 
est inscrit sur un livre de proscription , 
déclaré infâme, et peut-être égorgé. Si le bien 
lie s'opère qu'en produisant de pareils maux , 
il est un mal lui -^ même , et chacun doit 
craindre de se le procurer.. 
' Je ne dis rien des barrieresT détruites dans 
presque toutes les provinces , ni des meurtres 
qui en furent les suites. Il falloit obtenir main 
forte des milfces nationales, et des comman- 
dions de troupes,ce qui ne faisoitpas sans rixes» 
et sans combats. La haine s'en mêla, la fprce 
agit , et dans un clin-d'œil la tewe fut im- 
bibée du sang des citoyens souvent amis on 
même parens. Eh ! Quelle est I4 ville du 
royaume où depuis deux ans ces malheu- 
reuses catastrophes ne soient pas arrivées ? 
jQn^epkignioitd^ toutes parts de ImsurrqCt 

5 
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tî^n jes soldats ; cette rél^elKon avoîtcfeux: 
aaiotifs, la rtrclesse avec laquelle on les trailoifi 
selon les statuts dirigés par les St. Germain ^ 
les Guibert et autres avanturiers de cette 
espèce, et la trop grande liberté accordée ou 
du moins tolérée depuis la révolution. Le 
soldat f rànçois ne se conduit que par Thon- 
nèteté , par la fermeté , et ces deux moyens 
ëtoient méconnus ou négligés, tandis qu OO: 
ne devoit jamais les oubUer. L ïnsubordina- , 
tion dans les yégimens démolit le plus fort 
empire , disoitlem^aréchalde Luxembourg; 
Di^u veuille que la discipline qu'on croit 
maintenant devoir énerver , pour flatter le 
peuple dont on se rend resclave , puisse re- 
prendre une certaine vigueur ; mais le mur 
qu'on abat ne se relève pas de lui-même, et 
quelle est la main qui pourra le rétablir ? 

Il y avoît long-temps que les ordres reli- 
gieux panchoient vers leur ruine, etquils 
TÎvoient dans une espèce d'avilissement cau- 
eé par le peu de considération que leur don-- 
«oient les évéques et une i^diflJérenGe pour 
l'étude qui faisoit gémir^ L'émulation avoitî 
totalement quitté les cloîtres , au point qu'on 
îregardoit comme un phénomène un Bernar* 
din instruit. La savante congrégation de 
St Maur s affaissoit elle-même depuis long- 
;temps , et il falloit s'en prendre à un esprit 
d'insubordination prêché dans tous les livres 
à la mode y répandu dans tous les états ; les 
supérieurs n'étoient plus entendus et Tobéis- 
«ance ce ressort si nécessaire pour mainte- 
tût Toidre daueS te$ monastères commue daxu» 
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le^fàmîUes auroît repris toute s« vigueur Jsî 
le gouvernemeijt eût récompensé par dfea 
dignités ecclésiastiques les religieux qui se 
seroient distingués dans la carrière des scien- 
ces , mais il suffisoit d'être moine pour étra 
un objet de rebut quoic|ue , selon le concor- 
dât, ildut y ayoirdes évèques tirés delà classe 
des réguliers* 

Nos Prélats entendirent mal leurs intérêts, 
'quand ils méprisèrent une pareille associa- 
tion. Ils auroient trouvé des hommes pieux 
et savans capables de relever Tépiscopat , au 
lieu que n'ayant que des fils de ducs , de com- 
tes et de marquis , ils pouvoient s attendre à 
n'avoir que des prélats ignorans et fas- 
tueux. 

L'Italie mieux avisée eût toujours parmi 
ses éveques et ses cardinaux des réguliers , 
et par le choix qu'on en fit jfour en placer 
plusieurs sur la chaire de St Pierre , on con- 
nût qu'ils étoient capables de gouverner l'é- 
glise , et que la téf e d'un individu n'en étoit 
pas moins bonne ^ disoit le Roi de prussè , 
pour avoir un capuchon. 

Mais Cette vérité étôît trop forte pour des 
François qui dans les choses les plus graves 
ne s'attacnent qu'a des superficies , et qui s'i- 
maginent qu^en faisant une épigramme , 
ou en donnait un ridicule , on ne peut leur 
répondre ; j'ajoute que les biens immenses 
de certains monastères où il n'y avoit que 
les supérieurs et les procureurs qui vivoient 
dans la profusion , irritoient avec raison le* 
geii5jlu xoonde^et que la nouvelle philosophie 

G4 
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ëtoit autorisée à dénoncer ces excès ; qaoi^ 
cjue les moines en général fussent mal nomris 
il n 'et oit pas moins yrai que leur opulence 
avoit quelque chose de révoltant., et d'ail- 
leurs il faut trancher le mot, on ne vouloit 
plus de corps dont la profession consistât à 
prier. Des monastères ou tous les exercices 
rappellent à la religion «ont mal placés dan^ 
un pays ouFon veut en secouer le joug. De- 
là cette insurrection au.milieu de rassemblée 
nationale contre tout ce qui porte Thabit 
religieux, de là ce décret qui déclare les 
vœux inconstitutionels , et qui sans avoir ^ 
ëgard aux poûts , aux habitudes, aux maxir ^ 
mesévangéliques , proSionce la ruine de tous 
les corps réguliers. 

Ce règlement trop hâtif et qui sembloit 
fait ab irato méritoit sans doute des amende- ,. 
mens , et des* exceptions mais; fut-il jamais 
possible de faire entendre raison à des hom- 
jraes qui, tyrans des opinions, ont à leur volon- 
té des huées et des applaudissemens , qui 
dans le même instant, épouvantent, et dé- 
crètent. . . 

C'est ainsi que tout le corps religieux 
s'anéantit en un clin 7 d'œiï et que de par 
Tréillarcl , et Camus les plus antiques fon- 
dations des rois , dépôt sacré de nos chartes , 
source féconde de nos histoires , se trouvent 
détruites de fond en comble , et qu'un trône 
<iont on ne devoit élaguer que les branches 
mortes ,. ou parasites , fut tout à coup dé- 
raciné. 

L'empereur Joseph II malgré la rigidité 
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ide ses réformes respecta l'ordre de St Benoît 
comme s'étant perpétué depuis douze siècles 
sans avoir rien contracté de la rouille de 
l'ignorance^ et de la superstition, et il laissa 
subsister quelques abbayes. 

La France devoit d autant plus imiter cet 
exemple, qu'enrichie des oeuvres d'un Ma- 
faillon , d'un Monfaucon , d'un Clément , 
d'un Marant , d'un Tassin etc. elle ne pou- 
rvoit ignorer que la congrégation de S. Maur 
étoit une école vraiment scientifique. Mais 
4on avoit résolu d'abattre , tout ce qui s'ap- 
pelle corporation ^ sans penser qu'il y a des 
^ ouvrages dont le travail exige une associai 
-tion de gens lettres , c'est-à-dire, que les 
uns font les recherches , les autres le^ ras- 
semblent , et les derniers y mettent le stile. 

Le Roi de Prusse , oui le grand Frédéric 
nous apprît à conserver les capucins, même 
. comme des ministres infatigables , appliqués 
; à toutes lès fonctions , et dont le zèle éclatoit 
Jusque dans les incendies ; mais nos ho- 
norables membres , dont les noms effacent 
aux yeux des démocrates , ceux même des 
Rois et des Empereurs , ont une autre ma- 
nière de juger. 

Ils arrachèrent jusqu'à la racine tous les 
ordres réguliers , sans en excepter un seul , 
et sans considérer ce qu'ils perdoient en 
e laissant dans l'obscurité des Bibliothèques 
immenses dont la conservation étoit un rem- 
nart essentiel contre l'ignorance , et en otant 
nia jeunesse des azyles quilamettoient à l'a- 
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jbrî des orages, aziles ouronsavoîtalBerSl 
science avec la piété. 

Pour quelques mauvais sujets restitué'* 
au monde , combien de religieux désolés de- . 
se voir privés des douceurs d'une vie qui 
faisôit leurs délices , et qui n'est plus la mé« 
me depuis que la révolution à répandu Jô 
toutes parts un esprit d'iinarchie. 

On s étoit follement imagmé que toute:^ 
les Religieuses alloient sortir en foule de 
leurs couvetis , et elles n'apprirent la liberté- 
qu on accordoit que pour en gémir. Il n'y a 

Î)as une seule communauté de fiUos ou la 
icence introduite dans les cloîtres , n'ait 
fait des martyres» Elles voudroient raçheteir 
leur clôture , etlettrpremiere régie au dépensa 
de leur propre vie, malgré Tindécence avea 
laquelle on les joue jusque .sur les théâtres* 
N'étoit ce donc pas assez que la i^volutioa. 
eut soulevé les villes , et les campagnes, fal- 
loitil quelle pénétra jusque dans les solitu^ 
àes les plus profendes , pour y répandre ht 
consternation. # 

Une abbesse quoique nommée par le Tioi^ 
quoique bénie parTévêque , quoiqu'en pos- 
session de la supériorité selon la puissance 
spirituelle et civile doit céder la place à la 
religieuse que la communauté choisit pour 
être à la tête du couvent. 

Plus d'autre maître dans les cloître qu'une 
autorité .précaire ; plus d'autre régie que la 
liberté , pliîs d'autres devoirs à remplir que 
calui qui plaira» Quiconque parlera d'abeis-^ 
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«ance passera pour Aristocrate \ quiconqua; 
voudra punir même une faufe énorme ^ 
sera Reposé ; quel sujet d'affliction pour 
cfes getis de bien ! 

On lisoit autrefois sur la porte de je na 
sais combien de monastères humilité ou cha^ 
rite ; maintenant on y mettra liberté ou //- ^ 
cence puisqu*il Qst permis d y faire tout 
ce qu'on voudra. 

Encore si en quittant ces azîïesv^devénus^ 
des lieux d'insubordination , tout religieux 
avoit une subsistance honnête pour exister 
«ans peine. Mais on ote à des monastères 
excessivement riches leurs fonds et leurs 
revenus , pour faire une misérable rente 
viagère de sept à huit cent livres à chaque^ 
religieux. Qu'il soit malade, qu'il habitô 




ainsi décrété , et le bon roi Fa pareillement 
sanctionné. 

Mais ce sont les pauvres religieux men- 
dians que je suis des yeux , et que je voia 
avec leurs sept cent livres languir dans Tin- 
digence , et mourii: presque sans secours ; 
ce sont les frères qui ont vieilli, et qui 
accoutumés à vivre comme les prêtres n^au- 
ront que seize misérables louis à dépenser ^^ 
par an ^ et qu'il faudra , de trois mois en 
trois moîis, arracher avec une lenteur et sans 
doute une peine infinie. 

L'artisan gagne au moins trente sols par 
jour y et sans contracter quelque dette ^^ il 
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ne peut suffire à se nourrir, & se loger ^ à «d 
vêtir ; mais ce sont des moines j et qu'ils 
périssent . dira ce bon peuple. , dont la dé-' 
mocratie vante aivec tant d'emphase la lor 
yauté. 

Voila sans doute des personnages qu'on 

Ï^eut apeller martyrs, qui périront à petit 
eu ; mais le public s*imagine qu'on ne mé- 
rite cet honorable titre que lorsqu'il y a 
des brasiers , dps échafauas des chaudière» 
d^huile bouillante , des haches , des scies ^ 
et que le sang coule à grands flots. 

If étoit juste que les évéques , les ab- 
bés commendataires , les chanoines , par 
ticipassent au malheur commun d'autant 
ïnieux qu'ils avpient les plus grande torts 
à se reprocher. Mais ils ne dévoient pas s'at- 
tendre à voir leurs églises dépouillées de 
%o\xs les biens dont la piété de nos pères le^ 
avoit dotées , à voir mettre à l'encan ua 
dépôt qui leur étoit confié , et qui n'ap- 
partient ni au clergé ni à la nation et ne 
pouvoit être aliéné ; à voir jusqu'aux reli- 
ques , et jusqu'aux vases sacrés mis sous le 
sceau des municipalités , à voir des églises 
condamnées àld démolition sans leur aveu ^ 
à voir les séminaires mêmes profanés par 
i'irréverence d'un peuple sans respect et 
saus frein , ,à voir jusqu'à la porte des tem- 
ples leurs personnes et leurs noms $ur des 
estampes dont la vue fait horreur , à voir 
enfin un prélat proppser lui même une par 
reille exécution. Il crut qu'après avoir ven- 
du sa foi , son honneur , sa probité , il pouj^ 



Toit faire vendre le patrimoine des pauvres ^ 
la subsistance des ministres , la dotation mê- 
me des plus respectables et des plus an- 
ciennes fondations. Telle fut la^stuce de 
l'Assemblée nationale qui trouva dans son 
sein un prélat îissea bas' p^ut âé diffamer 
au point de soulever contre lui toute Téglise , 
et tous l'es siècles à vônir ; le beau titre pour 
passer dans Tfaistoire , et pour y passer com- 
me uh homme indigne de porter le non» . 
de Perigordi Croiiroit on que sa motion 
fut applaudie par des gens de toute espèce , 
€p'on àvoit apostés à dessein, ^t qui turent 
assez stupides pour oublier que le bien du 
clergé étôit une commune où chacun avoit 
droit , et qu*eïi s'applaùdissant de la défaite 
du clergé , ife ^e rejouissoient du malheur 
de leurs oncles ;, de leurs frères , de leur» 
cousins y de leurs neveux , ils perdoient la 
ressource des aumônes qiiî n'étant plus don- 
nées que par les districts , lé seront avec un 
éclat capable d'humilier quiconque aura 
besoin ;xaulieîi qu'une largesse faite par un 
ëvéque , ou par un curé , àVoît au môinsle 
mérite du secret. 

On a raison db dire qu*uh prëtà-t pervers 
ïie fait point le rtial à demi. Il est notoire que 
i'évôque d'Autun chargé dé donner tm plan 
d'éducation' en excliira les ecclésiastiques ^ 
c'est-à-dire qu'il marchera sûr lés traces de 
ce Julien dit Tapostat. Le disfciple est dignuo 
d'un tel maître; et dès lors que deviendront 
ces congréglitions célèbres , TOif^toire , la 
doctrioié chrétienne^ S, Lazare qui depuis 
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}>ïus (Fun siècle et-demi doimerent d^xoel-^ 
ens sujets à l'église comme à lautel. Eh 
hien , elles périront et leur tombeau même 
deviendra i accusateur éternel de Tévêquei 
d'Autun ce personnage qui, sans mœurs, sans 
principes , sans foi, naqueTesprit de l'agio- 
tage et du jeu. 

D'après cela l'université , cette école qui 
existe depuis Cliarlemagne , cette école la 

5)epinière des savatis ne tient plus qu'à un 
11 , et ce sont des laïcs chefs d'uij comité 
éclesiastique qui vont le briser sans répug- 
ïfance , et sans réflexion» Des gouffi-es s'ou- 
vrent de toutes parts pour tout engloutir 
•et déjà je vois la Sorbonne se, perdre dans 
cet abyme universel , comme ayant été un 
des boulevards de la religion , et Touvrage 
li'un cardinal immortel. 

Il faut pour récréer les yeux des nouveaux 
législateurs expoéer , découvrir les tombeaux 
du christianisme et de la monarchie , et ils 
les verront avec joie dans les docteurs qu'on 
disperse , et qu'on met en pièces. 

Tel est le spectacle qu'on donne à l'Europe, 

Ï>our ramener dit-on les beaux jours de 
'Eglise ; si c'est à ce prix qu'on les fait revi- 
vre, il faut dire que les usurpations, les 
sacrilèges, les profanations, les pillages, 
sont des vertus insignes , des œuyres pies , et 
qu'on aT:quiert ]es mérites des premiers 
chrétiens en persécutant les prêtres , en 
abattant les églises, en fermant les écoles de 
théologie , en ouvrant la porte à toutes les 
sectes , comme à toutes les erreurs. 
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. Parce qu bft se plaignoit du brîgan(îag0 
des moines , on s'efforce de les rendre encore 
plus brigands ; parce qu'on accusoit les 
évéques^ de déshonorer la religion, onles 
couvre ll'opprobre , et on les réduit à n'é-^ 
tre plus qu un simulacre sans ame , sans, 
vertu et sans vie.* ..... 

L/ Archevêque de Paris lui même ^ ce bpn^ 
ce charitable pasteur qui , par amour pour 
la paix , alla môme trop loin en applaudis- 
sant à la suppression des dimes, se voit forcé 
4e s'arrachei' à son troupeau, pour netre 
pas une victime de la fureur. Trente vdix. 
se firent entendre autour de lui dans Téglise, 
même de la métropole, loi^ qu'il bénissoit 
les drapeaux,. en publiant qu'il falloit lui 
couper la tête , et mettre sur le champ e^n sa 
place riiistrion Fauehet , qui prêcha en sa 
présence ap^és lui en avoir arraché la per-. 
missi<^n.. Ainsi Athanase alla se cacher ^ 
au milieu d^Sj tombeaux , quand les Ariens 
parurent attenter à ses jours, 

Il:nf a j^s quarente an$ que les fidèles 
aur oient couru en foule pour ramener leur 
pasteur ; mais aujourd'huy , il n'y a plus d'é- 
vêques, plus de curés que pour être in- 
$utt€'i§,j on s'en fait un honneur comme un 
devpir , et quand on Vi3it rindifférecfce 
avec laquelle on tolère ces excès , on seroit 
tenté 4e croire que cela est décrété. Ce 
n'étoit point assez du plaisir .qu'on goûtoit 
4 savourer la fureur contre les Evêques, 
il fallait pousser la rege jusqu'à les dépouil- 
ler de leurs maisons de campagn.e , çt trai-. 
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ter les Juifs mémevS avec plus de douceur f 
et plus de distinction. Le calice d'amertume 
présenté par des avotats frénétiques , se 
Duvoit jusqu'à la lie , et c'étoit l'image des 
soldats de Ja passion , qui abreuvent de fiel 
et d absy»the le messie. 

On supposoit tous les jours des lettres, 
venues de différentes parties du royaume , 
et c'etoit une explosion d'hommages > d o- 
béissancè telle qu on n'en vit jamais. On ado- 
roit les décrets , on baisoit la main qui les 
avpit faits, la bouche qui les avoit prononcés^ 
et il falloit croire à ces brillants mensonges 
où soutenir un assaut avec mille clabaudeurs 
crui divulguoient ces nouvelled menson- 
gères d une manière effrénée. 

Quelle position pour des hommes ciair- 
voyans et qui n'osoient parler ! Le clergé 
n osoit même jetter un soupir , dans la , 

crainte qu'on l'eût mis au néant , avant | 

même qu'il eût expiré. La curiosité com- i 

1 



pulsoit les livres, pour voir si dans les. 




I 

que de foibles exemples. I 

Nulle assemblée dans l'univers, où les j 

opprimés , comme dans celle-ci , h^ayent pfr | 

. défendre leurs droits , où le clergé n'ait ou- | 

vert la bouche que pour exciter des cris tu- 

, multueux, que pour risquer sa vie. 

Toutes les fois qu'il étoit qu'estion de se« 
intérêts , les tribunes étoient remplies des 
l'aube du jour j et des f^atellites d'^ne fîguio 

effravaiue^ 



èfFrayante ^t couverts de liiailtons ohs<^^ 
tloiëntles portes , dévoues à totis^ les genritiii 
t!e massacre qlT''oii leur ifluj'oit indiqués y si 
irs motions et les décrets > n'étoient pa.^ 
.sur le ton que les factieux avoient noté; 

L'abbé JVIatiry, cet homme intrépide ^ 
que ses ennemis savent respecter, s^écrirt 
<}ans l'enthousiasme d'une juste fureur ^ 
l'Europe comme ta postérité apprendra dià 
moins , que lorsqu^il s'agissoit oe vendre leà 
biens du cletgé , cet ordte demanda la pa-=^ 
rôle et ne put Tobtenir. 

L'on regard^ ces mots comme le souflô 
d'un ouragan , et Ton s'empressa de lea 
étouffer. 11 y a plus de trente ans , potivoit?- 
on lui répotidre , que la ruinfe des prêtres 
étoît jurée , et que le philosôphisme cher- 
choit les moyens de la consommei* ; eh ^ 
qu'à t-on besoin de religion , pbuvdit-on 
ajouter , quand on na plus de conscience , 
plus de mœurs , plus de probité , et qu'^n 
affiche dans les estampes , comme dans 
les écrits , tout d^ qui peut relever et dégra- 
der la vertu. 

Les pfotestans futent déclarés capable^ 
de posséder toutes les places du royaume , et 
c'étoit la douce haleine de Necket* , qui fai- 
soit naître ce bénigne déctet ^ tandis qu^ 
les Ari^lois , les Hollandois , les Suédois ^ 
ne veulent admettre aucuns catholiques aux 
emplois , mais on dit , pour justifier cette 
conduite admirable y que la France est faite 

{)our instruire l'univers. Elle l'instruit réel^ 
ement- d^ maiiiere à lui apprendre qu'uiii 
/iie. Partie, H 
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comédien, qu'un bourreau , ,sont des ci- 
toyens sacrés , capables de toutes .les char- 
ges , et que c est un crime de les outrager , 
tandis que ce n'est qu'une pécadUle de dif- 
famer les ministres de la religion , et de les 
traduire sur les théâtres polir les exposer 
à toute la fureur du public, 

Apeine la vente des biens du clergé fut- 
cUe décidée, que ce peuple qui trouvoit 
chez les chanoines et chez les curés la sul)- 
sistance de père, mère, frère, sœur etc. 
poussa des cris d'allégresse ; qu'on répandit 
4le toutes parts que ces bien^ , quoique con- 
sacrés au soulagement des pauvres et au 
exulte des autels , dévoient être employés à 
réparer les brèches de l'état , c est-à-dire 
À payer les déprédations des niinîstres/Oh ! 
ïîos pères , auriez vous soupçoni^é que des 
legs dont la religion fut le principe et l'ob- 
jet , auroient un jour cette destination. Ou 
feignit d'ignorer que dès le tems des apôtres, 
on apport oit à leurs pieds l'argent des fonds 
qu'on avoit vendus , que le diacre Laurent, 
sommé par l'Empereur de lui remettre les 
trésors cle l'église , offrit aux yeux dans une 
longue galerie les pauvres que la religion 
assistoit ; mais on ne vouloit d'exemple que 
ceux qui sont au détriment du clergé , 1 ou 
^ n^ s'attachoit qu'à relever les scandales , sans 

I'amais présenter aux yeux du public , cette 
on^ue suite d^^ vertus que les bonsévéqùes 
-se léguèrent les uns aux autres depuis la 
naissance de l'église jusqu'à nous. Car il y 
en eut to^j-ours , et il y en aura qui défen- 
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^ont sans cesse, ses droits; et si oe .n'est 
avec la. même prépondérance, ce $era dix 
moins avec le même courage. 

Il leur fut, sans doute nécessaire pour 
supporter sans murmuré , 1 état pénible au- 
quel on les a réduits; tandis nue la diète de 
ï^ologne bien pl^s équitable laisse jouir les 
Titulaires, jusqu'àleur mort, de tous leurs re- 
venus. Par ce moyen ceux. qui font des au- 
mônes les continuent, ceux qui ont des dette$ 
les acquittent , au lieu que rAssemblée na,- 
tionale ôte ces moyens aux bénéficiers ; vexa- 
tion, qui fait gémir et souffrir tout à la fois 
dune manière cruelle les prélats endettés, 
et les prélats charitables. Que de parenô ^ 
Que de pauvres honteux, réduits par c^ 
trait inl.um^n à la plus affreuse indigence I 
Quel est d ailleurs Tévéque à moins qu'il 
"n'ait un cœur de bronze, oui ne sera pas vi- 
vement affligé à la vue a' un malheureux 
dont il ne pourra plus être le soutien. Otèr 
aux ecclésiastiques les moyens d'as>sister les 
indigens , c'est les rendre inutiles aux yeux 
du peuple , et même les exposer à sa fureur. 
Mais nous toiichons au moment ou l'iiv- 
fortuné marquis de Favras fut arrêté et con-' 
duit en prison; moment fatal pour lui, dés- 
honorant pour les juges qui l'ont condamné , 
£our le peilple qui s'en est réjoui. Un mal- 
eureux recruteur dont le nom saliroit cette 
histoire, et qu'il eut l'imprudence d'entre*- 
tenir sur la situation des affaires ,^ et sur 
celles du E.oi , le compromit d'une manière 
t«TriUe aux yetix de certains forcéu^'^s. S^- 

Ha 
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tliarit qu*il y avoit mille louîs de rëcom- 
pense pour tout délateur qui dénonceroit 
1111 homme coupable de conspiration , il en 
fit Todieux personnage , et s associant un 
' imposteur de Son espèce , il vint à bout dé 
perdre un homme dont le seul crime étoîc 
cl*aimer son souverain. Aussi- tôt les folti- 
culaires supposèrent une couvspiration dans 
laquelle ils fnisoient entrer M. de Favnis 
comme ayant le projet de soudoyer une foule 
de scélérats , de corrompre la garde natio-^ 
ïîale ^ d égorger Necker y JBailly, la Fayette , 
trenlever le Roi , de le remettre à six mille 
gentilshommes rassemblés à S. Denis, et 
dé le conduire h Metz. Un emprunt de quel- 
ques millions devoît dit-on soutenir cette 
l.)elie entt'eprise. On croyoit, oncraîgnoit, 
ons'indîgnoit, et les ^sprir5i partagés sur ci t 
important événement se livroient à des con- 
jectures plus singulières les unes que les 
autres. Le comité des rechercher saisît cette 
'affaire avec avidité dans le dessein de ttouver 
ame victime propre à contenter le peuplé al* 
téré de sang humain, ce peuple que lé Mo- 
narque doit reconnoitre pour son souve- 
rain 5 d'après les oracles de i auchet cet éner- 
gumene dont les petites maisons seront la 
récompense et l'asile quand la raison auni 
reconquis ses droits; en consecjuence on 
estima que le sieur Mahi Favras, et que 
'Victoire Caroline fille naturelle de la mai- 
son d'Anhalt, et son épottse seroient mis 
en lien de sûi été. C'est alors ([u'on se glissa 
par tçus les .souterrains possibles ^ pour cher- 



cher à-tort et à-travers des. preuves capaUes 
d'accélérer son supplice. On eût été désolé 
do Liîsser é.chappfr une pareille prpie, un 
iioiDle , un Aristocrate ! (Quelle prise pour de^ 
forcenés qi^i ne désirent que l'anéantisse- 
r.ieut delà noblesse. 11 fallut àés ce momenf 
fiibriquer l'histoire dun complot , et la chose 
ne parut pas diHicilp. A l'aide des foUicu-; 
laires et des brailléurs , la capitale fût infoiv 
mée dans une demie-heure que ^'avrçs avoît 
à ses ordres des troupes , dies arènes , que 
Moiîsieur étoit de la partie, et que la plus 
terrible contre-ré volutipn alloit eniln éclater^ 
Ce prince quoique frère du Roi se vit ea 
quelque sorte Contraint d'aller àl'hôteWeT 
ville . et d'y révéler comment il avoit con-, 
nu l'accusé, mais la rage étoit telle que 
toutes . les apologies ne pquy oient sauver 
l'infortuné Favras donton avoit ji^ré Li perte. 
On ne parloit que de conspiraiipu, et chat 
cun à ce sujet composoit une histoire ;.le5 
invraisemblances même passoient poiir de^ 
démonstrations, chose d autant piti s redou- 
table que les deux délateurs couvroient kur 
scélératesse sous le voile du patriotisme» 
tandis qu'ils n'avoient d autre but que dur- 
rucher la .somme stupidement promise aujc 
espions, moyen infaillij^le.fl'en trouver. L'ar; 
.gent qu'on voloit au clergé ne pouvoit sans 
doute être mieux employé. Pcrtr cette manier^ 
d'agir, les prêtres et les religieux mendieront^ 
au premier jour leur pain,ieursi rentes n'é- 
tant hypotéquées que sur le bon plaisir dea 
înunicipalités • au lieu que les délate^rs^ 
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ayiint. lé comité de recherche ponr àppnî , 
jouiront impunément de leurs dépouilles» 
Etraiigt métamorphose . qui enrichit le 
crime , et qui dépouille la vertu ! 

Ce n'étôit point as^ez que le boulverse- 
mier^t du'royaiime aux yeux des régénéra- 
*teurs. Ils prétendirent que l'Europe entière 
devoit participer à cet inestimable bienfait , 
en attendant qu'ils portassent leurs vlies ré- 
public «liilés jusqu'ieh 'Afrique on en Asie. 
Geiieve , comme Limitrophe de la France 
rerut les premiers coups de cette impulsion, 
dans uii libelle incendiaire qu'on envoya par 
là poste. On y exhorte le peuple dans le style 
de la fureur à se soulever et a prendre la ca- 
carde aux trois couleurs , à se transformer 
en bourreau, à élever le superbe et radieux: 
îanal delà lanterne. Tels sontlèsmoyensqiie 
les patriotes à la mode croyent devoir em- 
ployer ; pour rétablira Genève les droits ina- 
liénables de rhotnme ; mais ils annoncent 
que leur fougueux, délire ne leur permet pas 
dereconnoitrela liberté, etqu'aulièu de Tac- 
quérir par de lâches manœuvres on en détruit 
1 essence et l'esprit. Lés François ne sont ils 
pas assez tourmentés par eux mêmes , sans 
augmenter letir effervescence eh se char- 

{jeant de la réforme de leurs vôisirîs. Ah! que 
eurimpbrtérbitlé goùVèrnemeritdè Genève 
où celui de Venise^ s'ils n'avoient pas une 
inquiétude qui le« dévore ; cette fièvre jour- 
nalière du lion qu'on ne peut absolument 
calmer , et nh reste de la domination de 
Louis XIV qui , malgrésesgrandes qualités ^ 



conçut ratidacieux dèsiséîA d'étendre son. 
empire sur tous les peuples de Tunivets. Il 
avoit employé jusqù aux pensions pour s'as- 
servir des hommes dans les régions même les 
plus éloignées. *'••.• 

Quoiqu'elles ne fussent plus restreinte* 
qu'à la France, eUes'devinteiitiin grand sujet 
lie dîscuésioh , et il i faut» avouer qu'otlîéà 
prodiguoit avec une ihdécénc^ qui les ren^ 
doit méprîsables.'Un ministre de vingt-i^tiatrir 
beurçs enipb'rtoi^ en se retii*ant't:^ié pen3ioi% 
dequarailte miflé livk*es , c'étoiff le taùx-j^et 
le souyeraîA r(uoîque !itt^dlltent > poUr- tm 
pas changer lusage , $è soùâiettoit benignef 
ment à cette déprédatioh. ' '^^ • .^ 

Le trésor royal étoit au pillage , princes 
crapuleux , prêtres scandaleux , ministres 
ineptes, juges iniques , eonimis insolens ^ 
valèts^-de chambre ,- escrocs /catihs , tous 
avoient part à cetie maésè commune , et ce 
n*étoît pas de simples paillettes d'or tjuon 
ramasse sur les bordé du Potosi , c'étoit I0 
fleuve lui^ même qui n'avoit de cours que pour 
se décharger entre lea:r§ mains. Il falioit san* 
doute en diminuer la source ; lUais comme 
on poite tout à l'extrême , ec qu'il est décré- 
té qu'on frondera l'ancienrégime; sur tous les 
poiiîts, on Ta tariez mfûlgré la réflexion d^ 
Sully qui répontlit , au sujet des pensions , 
que la bietiCaisance des rois de France de voit 
être imto^rtëUe comme leur autorité, l'oa. 
retrancha tellement les pensions, queceui 
iloht lès sejrvices sont connus , trouvent à 
peine sur k déclin d^ leurs jourg de 4]^uoi ^0 
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fK^a|t^Hir« L'ouragan régénérateur guî^rayage 
jusqu'aux propriétés les plus sacrées , laisse 
à peine ^des S9uvenirs.,de ce que l'on avoit 
possédé. 

Je vois les uns vivre sans domestique dans 
le tems où ils en f^ut le plus grand besoin ; je 
yQÎ^ les autres quitter fa capitale pour aller 
^•ençeM^lir d^^i* ,q.uelque triste cb^immèie. 
' Gaçibien dep^resde ftimilles qui ne peuvent 
élever leur^ epfanR depuis qu'il n'y a plus 
iJi^.r^ssçûrfi^iet d'pspQjr ! On veut faire du 
plifs fcé^liiBayfljin^e un cul-dç*saQ , dit ju- 
risci^jieein^nt .un Anglçi^ ,' et .diétruire toute 
émi|j[^ti<>n; C'^ai.lavr^ftnce devenue la répu- 
blique de St. maria , à la 4ifféi:ence. qu ellp 
^ifbaAd^ en ditoyens qui heiciisiteront que 
pi3^r>duffi;ir. Pjnenezun calculateur, mêliez 
^o^.s<^i5 yeux les arpens de.terve cultivables 
que comporte le royaaime y après en avoir 
livalué le produit, il veirra que çuf: vingt- trois 
inillions d'hommes, cliatjue individu ne jcuii: 
pa.i de vingt éctis de rente , et^que cliaqup 
famille pauvre, en conséquence, nq gagnera 
nu bouleversement général qu-un avantage 
de vingt francs poïa^d amélioration. Çétoit 
bieuia peine d'inquiéter leS;pOiîseS6eurs , dç 
^énérQ les possessions , de mutiler,, de saccur 
Çer^ px)ur çpdrer un bien si mc(dique. 
, Jl.'PArut un livre rouge, qù s^itrouvoienf 
iConsîgnées des pensions &i révoltarite^, qu^jç 
isat'tÇiUé de le déchirer ai chaque. pofie^Cesj; 
la honte du ministère fran^oiJ', ref.ledé^ôt 
jdeâîlftrçin$ qu,ou feisoit, au peuple ejn .so% 
$irj|ut, (5^ subsistance, p^ui-i^uoli^neuterror-! 



gueil , et -la cupûîité de ceux qu'on proté- 
geoit à-tort et à travers. ^ 

Le trésor royal n'y pouvoit suffire , et il 
falloit multiplier les emprunts et les impots 
d'une inaiiiQre effrayante , afin de payer 
journellement tous les vices posibles , qui 
etoient entreni;is aux frais de la Nation , tan-? 
dis que la Capitale acealilée sous le poids da 
l'or affamoit les provinces par ses concus- 
sions et ses rapines j mais malgré ces avilis- 
santes déprédations , il ne fa loit pas prendre 
la hache de Camus pour 6lér toute ressource 
a ceux qu'on doit au moins nourir ; Eh t 
qu'eût il dit lui-même , si on lui eût retran-? 
ché , ainsi qu'à nos grands réformateurs , les 
trois quarts de son revenu. ; , mais la justice 
distributive ji'est plus connue , et tel est le 
maiheur qui met tant de personnes au désesr. 
poir. 

. L'homme opulent n'a plus de richesses f 
î'homme d'affaire plus de travail , le commis 
plus d'état , l'ouvrier plus d'ouvrage , le pau- 
vre plus de pain , parce que la nation prisa 
collectivement ne pouvant rien , il n'y avoit 
que les grands et les riches qu'on anéantit^ 
qui pouvoient tout. 

Je péi>etre en esprit dans les hôtels , et 
je n'y vois personne , dans les maisons , et; 

}> n'y rencontre que dés gens ruinés , d^n^ 
es boutiques , et je n'y trouve ^que des znar-? 
ehands qui ne, vendent tieii , dans les çhi^ui 
ïnieres que des spectres ; de toutes parts <m| 
îxe sont que des êtres frappés de la fondrç, e| 
ijui de respirent qu:e pour spypirer. Il n'y a 



plus de ninnéFaire que dans les trîpofs , et 
c'est sans doUte une chose révoltante de- voir 
For germer au milieu des joueurs , tandis 
que la France d une extrémité jusqu al'autre 
ïi'a que des assignats- Le ciel sans doute là 
punit de son luxe insolent. N'ayant plus que 
du papier pour tapisserie , que du papier 
pourmonnoie, sans argenterie, sans étoffes 
précieuses . s^ns dentelles , sans diiamans , 
elle paye d*une manière effrayante ses pro- 
visions* 

Cependant aux grands empires il faut de 
ropulènce et de la grandeur, malgré le génie 
îéK)rmateur qui sem-ble vouloir abattre les 
jpalais, les monumens , pour faire du royaume 
Un vaste champ du Ton n'aura plus qu'une 
vie matérielle à entretenir , conséquence 
îiaturelle d'une philosophie qui assimile 
Thomme à la béte , et qui rie lui offre à la 
mort que Thorrèut? du néant. Buvons , man- 
geons, car peut-être nous mourrons demain : 
ainsi le sage se moque des insensés, qui 
tiennent ce discours , ainsi Ton pense , et 
l'on parle quand on ne connoit que la bile 
et le sang pour principe de la pensée. 

Des haines j des querelles , des insurrec- 
tîbns s*obstinoi(3nt à perpétuer les malheurs 
des différentes provinces, La Bretagne sur-* 
tout en offroit un effrayant tableau. Tantôt 
le peuple , et tantôt la noblesse j tantôt le par- 
lement , et tantôt la bourgeoisie donnoient 
dés scènes d'horreur , d'autant plus qu'il y 
avdit des assassinats, de^ meurtres , des 
incendies. La mort continuellement provor 



quéè se présentoit sous les formes les plus 
terribles , paraissant obéir aux desseins des 
forcenés qui de Paris en vojr oient la fureur, 
comme on dépèche une missive. La Capitale 
ëtoit le mont Vésuve, les provinces le mont 
Ethna , et des feux souterrains qui s'allu- 
môient dans leur sein , il résultoit une ex- 
plosion dont la secouse ébranloit le royau- 
me jusque dans ses fondemens. 

L'autorité royale se tenoit tellement con-l 
centré dans elle-même, qu'on la croyoit 
entièrement éteinte. Ceux qui restoient n© 
souffroientpas inoins de la nécessité d'étouf- 
fer leur douleur , que de la douleur même. 
Il n'est peut-être pas de martyre plus cru,el $ 
la Reine sôurioit à des personnes dont elle 
connoissoit la perfidie, et cette violence 
faîte à son caractère franc eti loyal mettoit 
ïe comble à ses peines. D'ailleurs le chagriii 
croit à rài'Sbn des personnes; plus on len- 
vitonhe de âortires , et d'honneurs , plus il 
est déchirant , comme si une chaumière étoit 
âa demeure naturelle, et qu'il enrage d'étra 
au milieu d un palais. 

Je défie l'écrivain le plus fécond de dé- 
tailler tous les genres de souffrances qu'en- 
trainela révolution. La suspension des pen- 
sions , réduit phis de trois millions de per- 
sonnes , aux p(u8 cruelles extrémités; encore 
si r^on eut pu emprunter , mais chacun crai-» 
gnaht de prêter gardôit toute sa compassion 
pour lui seiil ; et la masse d'infortunes part^ 
entières donf le peuple ressentie contre coup'^ 
est én'^orme.. • - » 
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'Envainon s'imagine exercer un acte de 
justice en privant les fugitifs de leurs pen^ 
^ions , la plus paît n'étoient sortis du royau- 
me qu'après avoir vu leurs maisons enibraiT 
sées , saccagées , démolies , et le fer prêt à le^^^ 
égorger ; d'ailleurs qui peut guérir de lapeur» 
Il est des installa dans le cours de la vie ou 
la bravoure senlble s'engourdir, sur-tout 
lorsquiî s'agit de périr de la main des bri- 
gands sans honneur et sans profit; sur -tout 
lorsqu'on ne fuit qu'après un décret qui iae% 
au rang des droits de Thomme la liberté 
d'aller ou Ton veut. . 

Soyons au luoins conséquent, disoit^un 
député, mais il étoit du côté droit , péché 
irrémisibie aux yeux des forcenés , qui pour 
©dorer le démocrate dont il sont idolâtres , 
abjurent des principes d'une évidence plus 
i;laii!e que le- jour. Ici l'ordre de Malte va 
paroitre pour être victime con^m^: t<?utes les 
corporations du royaume, et c'0$t le tralisr 
iLendmn Ca7?zus qui sepr^p^re jà prononcer 
6a dissolution. Né ayec un génie destructeur 
xi'aimant que les décombres et les ruines- % 
il ressemble au f^u qyi oon^tçme tout ce ? 
qu'il atteint ; on diroit à le voir ag^r que soa , 
bonheur dépend delà dissolution, du royau- 
me, et que la! France jpouF ^exist^ria besoin 
de perdre tout ce qui lui dc^ie d^^jia splen- 
deur, et d il nelief.. . |;..!..|;. 

Petites manières., petites idées > voilà œal>. 
heureusement ce qui aniiiifi.lespauveauxflré- 
^cmateurs. Au Jieu de voir en gfajid un<^ 
monarchie subsistante depuis plus de qua-5 
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torze siècles , ilsnerenviçagent que comme 
tme maison, dont on à négligé les répara- 
tions, et qui va tomber en ruine. Delà ce» 
t)lameurs élevées de toutes parts, contre 
vingt cinq millions accordés annuellement 
au roi; de propriétaire qu'il étoit on îe fait 
pensionnaire, et les forcéaés ne sont pas 
contens. Qui sait s'ils né proposeront pas uii 
jour de payer sa table , son entretien , et d« 
îui donner tant par semaines pour ses menus 

Î)laisirs. Il n'y a pas d extravagance dont l^ 
analisme populaire , ou plutôt Fanarchie ne 
se rende coupable. Cendre de nos rois, sî 
tu pouvois te ranimer ; mais à dieu ne plaise, 
repose paisiblement dans les tombeaux', 
pourvu.toute- fois que la rage n'aille pas t'y 
troubler; tout , jusqu'à leurs noms devient 
odieux dans les écrits , et les théâtres ne 
retentissent plus que des acclamations qui 
les outrageiit; c'est-là, cette sainte liberté 
dont le frénétique fauchet fait une qua^ 
trieme vertu théologale , bien supérieure 
à la charité. 

Je demande si les souverains d'un peuple 
si séditieux ne sont pas de véritables mar- 
tyrs. Mille fois dans -le joiu' on déchire leur 
jcœuVy et les saints qu'on paroit leur prodi- 
guer n'en sont que plus insultans. 

La contribution patriotique qui devoît 
être volontaire fut insensiblement forcée ; 
combien ce retranchement sur des revenus^ 
trop souvent modiques, ne fut-il pas nui^ 
sible à la méc^oçrité. Que de personnes '"de* 
Tinrent indigentes pour avoir contribué an 
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soulagement de l'état; d autant plus qug 
la rnisere étoit telles qu'an ne paiioit de 
toutes parts que de privations, pe retran- 
cliement , et de banqueroutes. La prér 
diction de jérëmie se renouvelloit. Ceux 
qui vivoient dans les délices ne trouvoient 
plus que des immondices pour se nourrir. 
Qui nutriebantur in croceis amplexaCi suti-ta 
,3tercore, et le temps étoit yenu ou les en- 
fans demandoien t inutilement du pain à leur^ 
mères , et non erat quifrangereù eis. 

Mais ce n'étoit pas assez qu'on souffrit 
dans les provinces , il falloit en augmenter 
les maux , en expédiant les ordres les plus 
rigoureux , tantôt pour arracher des pères 
de famille à leurs enfans , tantôt des JVUgis- 
trats à leurs corps qui ^e trouvoient forcés 
de venir au pîeds de l'Assemblée , rendrç 
compte des prétenduee réclamations qu'on 
traitoit de forfaits, Là chambre de^ vaca- 
tions du Parlement de Bretagne , fut jugée 
coupable au premier chef, et tout son crime 
étoit de n'avoir pas enregistré un décret qui 
prolongeoit les vacances, dans un tems ou 
cette chambre lïp tenoit plus. 

On vit arriver le président de la Houssaye 
magistrat chargé de vertus et d'années , on 
le vit sfe présenter à la barre , et on l'enten- 
dit parler avec cettô énergie que donne là 
gloire d'une réputation soutenue avec éclat 
et néanmoins , on le traita comme un crimi- 
nel dont il falloit faire le procàs'. Ce n'étoit 
plus le tems où les parlementaires çitoient 
eux-mêmes à la barre du.,palais , ceux qui 
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avoîent fraudé la loi , ou qui ne 1-avoient paf 
respectée ; mais c'étoit le tems où la puis- 
fiance des ténèbres faisoit tout le mal qu'elle 
est capable d'opérer. On conspua la dépu- 
tation de Bretagne, et après des avanies,; 
elle reprit la route de Rennes pour gémir 
dans le silence sur les malheurs causés pac 
la révolution, qui la tend inhabile à rem- 
plir aucune charge. Personne ne les sen^, 
toit mieux que l'infortuné Bézenval qui ,f 
garnie à vue, ou plutôt cruellement oppri- 
mé , depuis plusieurs mois , gémissoit entr© 
quatre murs , sans prévoir qu'elle seroit la 
fin de sa longue et cruelle captivité. Le 
peuple ne demandoitrien moins que sa této 
pour en rassasier la fureur , comme s'il eut 
du en faire un repas délicieux ; plus il 
poussoit des hurlemens pour obtenir cette 
abominable faveur , et plus il etoit appuyd 
par des écrits inflammatoires , qu'on crioît 
. dans les rues , à perte d'haleine. Il falloit 
xibsolument une victime qui calmât la fré- 
nésie d'une multitude de conjurés^ et si len 
malheureux Favras ne fut pas devenu leur, 
proie^ Bézenval eut infailliblement péri. 
^ Il seroit difficile de rendre racharnement 
avec lequel on entoura le châtelet , malgrâ 
les gardes nationales qu'on y avoit posées»' 
Il fallut augmenter la troupe , l'armer da, 
pied en cap , pointer les canons , et ce re-^ 
doutable appareil n'empéchoit pas Jia popu- 
lace de crier , la tête des juges ou celle da 
Favras ou dé Bézenval. 
Pendant deuxjouf s c ons4cutifs,les champs 






iélîsées devinrent le théâtre dune iiotirêlïdr 
insurrection. Plus de deux cent soldats de 
la garde nationale soldée , s'y rassemblereniT 
séditieusement , et si on neles eut<3nvelop- 
J)és et renfermés au dépôt de S' Denis , leul* 
exemple , eut pu amener une guerre civile* 
Lé ciel veille encore sur la France , car à 
voirie partage des sentîmens , la commotion 
des esprits, la terrible extrémité i\ laquelle 
on a réduit toutes les conditions , il y à 
long-tèms qu'elle eut dû périr. 

Le Marquis de Favras transféré de îab-- 
baye daïis les prisons du cbàtelét, et aprèâï 
l'interrogatoire, décrété de prise de corps > 
ainsi que son épouse perséverpit à nier^ 
qu'il eut jamais participé à aucun complot^ 
traitant de fable monstrueuse le délit dont 
on Taccusoit. Plus les témoins parloient à 
sa décharge, plus la rage augmentoit; on 
eût volontiers mis en pièces ceux qui ne àe 
déclaroient pas ses accusateurs, on avoit 
déjà loué des places à la grève, Qt Ton sfe 
faisoit une fête de son exécution, rien n« 
pouvoit se comparer k soni. triste sort. Voii* 
de ses propres yevix, lappareil d'une mort 
qu'on croit procliaii^e, entendre de toutes 
parts des hurlemens qui la sollicitent, n'a* 
voir pour défenseur quHllie innocei^ce qu'on 
ne veut point écouter , ne pouvoir étre^ déli-^ 
vré que par la justice , lorsqu'il n'y en a 

{)lus , que par la puissance du Roi quand ou 
'en a dépouiDé ^ est une situation mille foisf 
plus douloureuse que la peite même de la 
vie. ^. * ^ 

]'. '' I/lii5toire 
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TUii.^lôîre^ France^ offre sané àoiite ûMt 
yeux du lectetir , les scènes les plus atroces 
«t les plus révoltantes , mais cdmme les gé- 
nérations , selon la pensée d'Horace , vont 
toujours en empirant , on peut dire que les 
liseurs d'aujourd'hui renchérissent d'unç 
ananiere terrible sur la scélératesse des 
scâècles passés^. Plus T^esprit s est raffiné , 
plus les méchancetés sont réfléchies ; une as- 
tuce diabolique en fait la trame , avec d'au- 
tant plus d'artûfîce que le mal s'opère sous 
l'apparence du bien 

Après avoir copié les modes de rAngle-r 
terre , qu'on s'effcyrce de franciser depuis 

Î)lus de cmarente ans, on a voulu imiter 
es désordres qu'on lit dans leilr§ annales , 
:et- c'est toujours en croyant être mieux» 

3u on s^éloigne du bien.Les TétesAngloises, 
isoit sagement Bacon , sont pour des corps 
anglais , et si jamais nos voisins s'avisoieat 
de vouloir être ce que nous sommes , ils 
deviendroient le mélange le plus ridicide 
et le plus dangereux. L'infortuné Bezenval, 
ne fut si longtems balotté par ses juges , et 
le public , qu a raison de cette monstrueuse 
bisarrerie* La justice qui ne doit être 

aucune , se trouVoit dans le jugement qu'où 
evoit porter , calquée «ur nos mœurs et; 
sur celles qui sont étrangères ; cependant la 
prétendu coupable fut enfin blanchi , au 
grand regret des .conspirateurs , qui vou- 
droient, s iletoit i^ssible , plonger les aristo- 
crates dans le sang et le feu* Il ne leur resta 
gue rhorrible satisfaction de jetter leuP 
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fcâve venimeuse , clans les pamplilet* ^tt 
jour et celle de tourner sur le champ leur 
. fureur contre le marquis deFavras, qui par 
rélargisseriient de Éezenvaî , devenoit la 
victime qu'il falioit immoler. Oadiisoit pu- 
bliquement , que le plus beau jour de la 
France seroit celui où il expiteroit sur la^ 
roue. Suis je doiic ici pour voir de telles 
ïiorreurs, sécrioit un seigneur Italien , jus^^ 
tement indigné ? 

Ceci me rappelle une histoire de Nécra- 
mancie , où Ton dit que le diable , s amuse 
Quelquefois à faire des échanges de nations p 
et que dans une nuit, il met un peuple fe^ 
roce à la place d'Un peuple policé , de sorte 
qu'il auroit enlevé les parisiens , pour leur 
substituer des cannibales , sans rien chan- 
ger ni à leur prestance ni à leur jRgure.r 

Les émeutes étoient trop nécessaires aux 
conjurés , pour leur donner relâche. L'ar- 
gent tombait à point nommé dans les mains 
de ceux qu*on mettoit en action , et la fureur 
n avoit de répit , que lorsque ce véhiculé 
vérioi't à manquer. Ce qù*il y a de certain , 
c'est qu'on pouvoit jurer à rapproché de 
ijùelque grande motion, surtout lorsqu'il 
s'agît de la ruine delà i^ip|)lesse ou du clergé ; 
qu'on égorgcroît , et q#on saccageroit ; il 
y eut un soulèvement à Versailles pour le 
prix du .pain , excité par trois ou quatre 
bandits cliassés de la garde nationale pari^ 
sienne. On -vouloit imprimer la terreur et 
disposer par ce moyen la coiidamnatiori dit 
malheureux Favras , que la r»nge écartéloit 



îmàle îoï's?, ^àtis îe jour. Totrtes les main:* <îit 
J>eviplç lui eussent érigé une potence à 
.â'envio , avant même de savoir s'il étoit 
;«'il étoit cotrpable>^ Terrible circonstance 
j>our un accusé , plus terrible encore pour 
?nne nation , dpntles violences doîvenl alîelr 
fraj)per les oreilks de la postérité. Les ^m- 
•^toçrabes , et les prêtres désignés sous le noin 
-de câf/o^m^ ëtoient toujours mis en scène ^ 
x)u diins les écrits meurtriers, ou sur* les 
,4:liéatres. Un repas > une con^versation , une 
rencontre mémc^ ne sembîoient avoir lieu* 
ç|ue pour parler contre les aristocrates. A 
«ntendrç le peuple assei: stupide pour leiii* 
attribuer les incendies de^ châteaux , les 
émeutes contre la noblessç et le clergé , ils 
fesoient tout ^ étoient partout , au point qu'on 
voyoit tout dans Taristoçratie , comme Mal- 
ifcranche voyoit tout en Dieu* 

Ijn niémoire apologétique de M. de Ba- 
Tcntin, qui ne fut garde des sceaux que 
. pour ne les pas garder , auroit du. dissiper 
ïes calomnies qu*on dictoit contre lui^ mais . 
tquelle apparence qu'on l'écoutat, dans un 
,tems où tout calomniateur étoit un oracle, 
aussi sur que celui de Calchas. Lesims riient 
. de sa justification satns la lire , les autres ne la 
- lurent que pour l0 juger criminel. Il étoit 
décidé qu'il étoît mauvais patriote , eT. il fal- 
loit mettre cette décision au rang des ar- 
ticles de foi* 

Les forfaits commis dans toutes les provin- 
ces ne cessoient de retentir à rassemblée na- 
tionale.; et quoi qu'ils lissent frémir d'IiQr- 
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reur , on pa3soit béuîgnement a Tordre âtïï 
jour sans en être effrayé , sans aviser aux 

'moyens d'en arrêter le cours sur le chaftipw 
Il n'y a pas de doute d* après un telprocédé> 
qu'ils ne fussent nécessaires aux projets des 
régénérateurs. Les niéchans ont des moyen's 
qui ne sont connus que d*eux mêmes f dit 
PuffendorF, leur coeur étant le centre et le 
foyer des plus atroces passions. On ne peut 
se IJgurer jusqu'à quei^poînt elles fermen- 
toien't, dans les écrits d'un soi-disant amî 
du peuple. Ses ouvrages étoient un abomi- 
nable tocsin , qui 'appelloit de toutes parts 
la multitude pour égorger , sous le norai 
d' Aristocrates y Juges, Ministres, Princes^ 
Pontifes , Rois , pour faire en un mot une 
boucherie de tout ce qu'il y a de plus res- 
pectable et de plus sacré. La plume de cet 
exécrable auteur , étoit un poignard mai, 
perçoit d'outre en outre la religion et Inu- 
inanité. Selon lui, l'on n'étoit bon citoyen^ 
qu'autant qu'on prenoit le fer des assassins 
et la torche des furies , et le peuple suçoit 
un pareil ouvrage comme l'ambrosie. Plus 
il lisoit de brochures inflammatoires , 
plus il se sentoit possédé du démon de l'in- 
'cépendance. On n'a\x:)it jamais tant invo- 
qué la nation ; on ne l'avoit jamais tant avilie 

• en lui mettant tous les crimes à la main ; 

"^ on n'a voit jamais tant nommé le roi, et on 
ne l'avoit jamais tant méconnu. 

11 y avoit un débordement d'écrits dont 
on ne pouvoit arn'ter l'explosion , et qui 
infesloit toutes les maisons j il falloit lies 
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lenier^ et Tnémeles acheter pour se <ïbnner 
le relief de bon patriote. 

Lettres ^ morale y pUisîqiae , théologie , 
tout étoit oublié pouf lire le^ papiers du- 
jour y papiers qui l'ouvrage des ténèbres r 
vicioient le eœur çt l'esprit. Tàxidis que toufe 
le peuple parisiea serepaissoit ejd'cette ve^ 
nimeuse ëcuine.,.les^sta|iipes^les plus obscé^- 
nés. tapissoient les promenades pubJiqjies ^ 
les boulevards et, les quais. C'étoit autant 
de galeries d'horreurs, où l'œil. lae pou voit 
sWréter , sans ^ouffrif . p^sjurgïp^ns exé* 
crablés prononcés p^i: tQii^s les pas^ans metr 
toient le comble à ce&findéçeiîce^ La,ïïi^T6{ 
apprenoità jurer à son. iîls comme velïe^ilujj 
eut autrefois, appris à dire son alphabet j. 
les blasphèmes deyenoient le .patli(é(;fcLçmeL* 
de la nation , et c'est avec tpi^ ces nioy^nd^ 
qu^on croy oit faire d'exceîleiis patriotes* 

Par -une suite du. renvei^em'e'nt général ^ 
les juifs sous r eippi re. du Roi jtrès ^ohrétien 
étoient pli^s chers à la france q:i^e les chré- 
tiens Hiémes , sous le régne,. du lils aine de 
Téglise , les protestafjf ; plus ^précieux que 
les catholiques. , : 

Il faut se mettre a la place des véritables- 
fidèles pour juger de l^ur douleur, mais ils^ 
passoient pour des imbécilles , s'ils se plâi- 
gnoientde cet outrage fait à la vraie religion ^- 
et c'étoit le moindre souci. 

Il suffisoit que quelque chose tint à Tan*^ 
çienneté pour être mis au rebut. L'on s^ob§^^ 
tinoit à croire , et à faire le contraire de ^i^ 
^ue rou avoit f^iit et cm jusqu'alors. Dçiqç 

1 3^ ■ ■ " 



fermes gens convaincus d'avoir fôBirîqiié'dfe^ 
faux billets , meurent supîiliGiés,inaisparce- 
Cîuë ee genre de mort étoit ci devant une no: e- 
tf infamie ,: jls^ sont préconisés avec autant 
de célébrité , que s u^ eussent expiré sur urib 
lit d*hoririettr.'^ademanda leur graceàtoutes, 
forces 'y à l'approche de réxécution ^ tandis 

Sue quel qtiçs jours auparavant on deman- 
oit à. cris redoublés- là teté'de Bësenval y et 
pour courdriner Touvrage du fanatisme , ont 
les inhuma avec unep^mpeextraordinaire.. 
Les flambeaux, les ctochey, les tambours ,. 
suffirent a p^ne aux ht>hneurs qu'on leur^ 
décerha, ati point qu'on auroitmisen pièces, 
toute personne qui eïit osé s*en plaindre. Les. 
par*ens reçurent des visites de toutes parts ^* 
et dâT^ié'unclindœil, les têtes se montèrent 
de manfërèj'^e chacun eut prefeque désiré^ 
une pareille .fin. 

La causfe' de M. dé FavraS oc eup oit tou- 
jours lesesprfts , les gens sensés ne voyoiént 
danssonarre6tàtiôn,c|ùele désir dlmmoleir 
tin aristocrate à la rage du peuple qui ru- 
gisssoit de n'àvoir^point' de proie à dévorer^ 
Vn^ avocat au parlement devint son defeu-- 
sèur,maîs quelle défense quand il est décidé 
c(u un malheureux accusé sera condamné ^ 
la crainte d'irriter un peuple dont les fureurs. 
\ï)ouillonnoient commelesflots d unemer ent 
Vourroux , rendpit au^yeux des juges linno- 
^ehce même criminelle. Ils nfe tenoient la 
lîalànpe qu'en tremblant , et Ton sait com- 
bien elle devient inégale quand elle nst. 
jjïf une maia Valçillante pour soutien.. Sàwjsl* 
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pear , que de personnes qui n'eussent point 
étë victimées , que de décrets qui n eussenli 
jamais été rendus» 

A peine la sécurité renoit elle à renaître , 
qu'aussitôt les émeutes , et les motions les 

J}lus extraordinaires , répandoient par tout 
effroi. C'étoit le talisman dé l'Assemblée, 
à l'aide du quel la noblesse se tut , le cierge 
se laissa dépouiller. Des coups de terreur 
partoient de toutes les extrémités de la capi-é 
taie pour glacer les: esprits ; jusque dans les 
maisons les plus isolées , on trouvoit dei. 
trembleurs qui o«oient a peine ouvrir leurs^ 

Sortes , et même leurs fenêtres dans la crainte 
'être assassinés* Il ne falloit,il est vrai^, 
qu'une femmelette /qu'un enfant , qui él^ 
vassentla yoix contre un citoyen^ en le trai^ 
tant ai Aristocrate , pour qvi'il fut sur le 
champ poursuivi , terrassé , broyé, ^o^knje^ 
atroces qui se repétoient dans presque tous: 
les quartiers^ On jettoit les uns dans de» 
bassins ,on trainoitles autres dans la boue; 
il n'y avoît rien qu'on n'entreprît pour 
exterminer un Aristocrate j et qu'étoit-ce 
aux yeux du peuple , il n'en savoit rien , il 
ii'y attachoit aucune idée , maison luiavoit 
fortement inculqué que son bien-être dé- 
pendoit uniquement delkdestrrtction entiè- 
re des nobles et des abbés et que tout ce qui 
en portoit le nom étoit Aristocrate. Il n'y 
apasde fable , en conséquence, qu'on n'ait 
imagirlé sur leur compte , *on en eut sure- 
ii>ent fait.des ma'gtôiens , et même des loups- 
garoux , si les idées de sorcellerie eussent 
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encore été en vigueur , ainsi le nûmà'yfHs»^ 
iocrate £ut merveilleusem-ent imaginé pour 
duperies sots , et pour enrichir les origands,. 

On vit à eesujet les scènes les plus affreu- 
ses se reproduire dans les provinces; des adres- 
ses incendiaires , des bandits se disant les 
promoteurs de T Assemblée nationale , des 
enragés s'attribuant le droit du glaive ^et sa 
regardant , en cela ^ comme dans Vétat da 
nature et de liberté » ne laissant après eux 
que des traces ensanglantées ^ que des châ*^ 
teaux incendiés. 

Il y en eut environ vingt-deux en Breta- 
gne livrés à ce droit primitif. On exigeoitdes 
propriétaires qu'ils remissent leur titres , et 
ton en faisoit en leur présence un feu d'al- 
légresse y pn forçoit les autres à renoncer 
|>ar écrit à leurs droits féodaux» Ajoutons à 
ces traits barbares Tobligation où Ton étoit 
ide donner à ces brigands un certificat 
d'honnêteté , sans quoi ils auçoient assas- 
siné i et c'est là , grand dieu ! ce royaume 
qui se propose pour modèle , cette nation 
qui vante sans cesse sa su{)ériorité , sur tous 
le$ peuples de lunivers , et qui s'applaudit 
,de sa modération. 

^ On nomme sur -tout les châteaux da 
Pi^neux , de Lanseur , de la Châtaigneraie .^ 
de Guar- * comme ayant été les plus mal- 
traités ; les meubles furent brûlés sans ré- 
Juission chez .M. Talonet pour le remerc^eç^ 
.^ans doute de ce quil étoit.le seul de la 
chambre des vacations qiii e^t opiné ^owt 
jepre Adre ses fonçtioiiis* 



Le Pérîgord , le Limousîn , le Querejr 
partagèrent les . mêmes excès ; le comte 
5'Aubert , le marquis de TAstregrie , son 

fendre , renommés Tun et l'autre pour leur 
ienfaisance et leur affjabiKtë , furent tout-à 
coup attaqués par^trois cent brigands arméa 
<Je bâtons et de fusils , dans leur château de 
St Julien , Bas -Limousin ; sans lintrépidi- 
té de ces pauvres gentilshommes qui , avertis 
^u complot , montèrent à cheval, et furent 
à-tems secourus,c*^n étoit fait de leurs person- 
nes^ de leur château, etiln'enresteroit main- 
tenant qu'un lamentable souvenir ; ce qui se 
confirma J)arjdes adresses incendiaires qu'on 
îrouva dans toutes les paroissjes ciroon- 
yoisines , et qui engag.eoient les habitans à 
venir piller , et saccager. , 

. La vertu seroit-elledonedevenue un vice? 
La bienfaisance un crime depuis la révolu- 
tion ? On seroit tenté des se le persuader* 

Ce qui augme:^toit les maux des bons ^ et 
des vrais citoyens c'est que des membres de 
l'Assemblée nationale sur lé zèle et l'hon- 
neur desquels on:pouvoit essentiellement 
compter , ce retiroient tous les jours avec 
le ferme dessein de n'y plus reparoitre. Lally 
ToUehdal connu par ses lumières et sa fer- 
meté se fit un devoir d'y renoncer. C'étoît 
un homme divin avant cette démarche , ce 
' ne fut plus aux yeux des démagogues qu'un 

Î)etit esprit , qu'un brouillon; voilà comme 
afureur aveugloit le^esprits de la multitude* 
On le calomnia ;, cela- dôvoit être , on le 
laissa vivre , cela fut; surprenant} On Tac- 



Cû5a d^àvoir Êrît un libelle obscur, luîqmlro 
garde jamais ranonime , lui qui ne descend 
dans Taréne qu à visage découvert , lui qui 
lie connoît que la bravoure dans les écrits^ 
c'ommé dans les combats. Le vsort de l'Amé- 
rique que les décrets de VAssemblée nationale^ 
sembloit mettre entre les mains des nègres ,; 
et des mulâtres donnoit beaucoup d'inquié^ 
tude aux Blancs. Ils craignpient d être égor- 
gés, d'autant plus que réçoiaorn^e d'une darnes 
duharoc , venoit de mourir victime des es- 
claves qui se croyoient libres. 

Ils ra<îsommerent sans autres raisens ^ 
qu'ainsi le vouloit le bonheur dé la nation-. 
C'est une chose qu'on doit bien minuter^ 
qu'un décret, avant de le rendre public ; ijt 
n'y faut qu'un seul mot pour ouvrir la porté: 
à tous les forfaits ; mais on se laisse ébmuir 
par une belle phrase , et Ton met Finsubor- 
dination dans tout un royaume , en faisant 
une réforme ^souvent plus {miigereuse qu©^ 
l'abus. 

C'est vraiment en politique plus qu'ers 
poésie qu'on doit dire : hâtez-vous lente- 
ment ; un vers mal tourné n'est qu'uneerreur 
chimérique ; mais un décret mal conçu en- 
traîne les plus grands malheurs. Il y a si peu 
cVesprits justes , et Thomme naturellement 
orgueilleux a une si gran,de propension i 
ne point obéir , qu'il ne faut jamais lui mon- 
trer la liberté qu'à côté de la loi ; mais ce 
qu'on peut affirmer , c'est que l'Assemblée 
nationale réformera plusieurs de ses décrets^ 
ou elle excitera des méditions; 11 en exista 



que la licence peut interpréter à son grê J 
n'y eut-il que celui qui 'déclare les hounufe» 
égaux selon le droit de la nature. Un iiisi 
d après cette déclaration se croit dégagea 
de toute obéissance à l'égard de son père , 
Combien cette opinion n'est-elîe pas dan- 
gereuse ! Mais je m'amuse à disserter tamiis* 
que la ville de Beziers éprouve à son touï* 
les malheurs d'une sédition. On diroit que 
toutes les villes du toyaume sont marquées 
à la craie pour devenir la proie des flammes, 
ou des instrumens meurtriers. 

La contrebande est le prétexte de ce nou- 
veau désordre. Des brigands aux prises avec 
les commis portent le ravage et Terfroi jusque 
dans riiôtel-de-ville. On s y barricade ; On 
s'y voit enfoncé- , et sans M. de Beaudr/ 
commandant un régiment de ligne , qui 
par sa sagesse, ramené les esprits , le sang 
eut ruisselé dans Beziers comme au tems desf 
albigeois* 

Cela n'empêche pas qu'on naît massacré 
plusieurs commis*, sans parler de leurs fem- 
mes qui ont péri de la manière la plus tragi- 
que. On éventroit , onmutiloit avec délices^ 
et ce sentiment , cette satisfaction qui est 
le produit d une bonne action le fut en cette 
circonstance dé 1 atrocité la plws inouie; Ion 
vit la jubilation sur les visages de ceux qui se 

Î^ortoient à cesforfai ts dignes des Cannibales. 
1 falloit une pareille révolution pour pro- 
duire dù'voluptueiises fureurs; choses inçon- , 
liues dans toute l'antiquité. 
^ Leroi fatiguéxle ces cruels récits qui, près- 
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tçue tcms les matins ^ empoisonnoîent 5ptt p5^ 
"veil, s'en plaignit enfin à TAssemblée na-^^ 
tionale ^quise contenta de répondre qu'elle 
s'en occuperoit;inais comment, et ^iieljour? 
Le calme étoit toujours renvoyé au lende-. 
jnain ; pour tout ravager , on avoit besoin du 
désordre et de la confusion ; le peuple , qui 
susceptible des bonnes et des. mauvaises im- 
pressions devient tout ce que' l'on veut , et 
qui y selon Texpression de Boileau ^ va dans» 
«n moment du blanc au noir, étoit coati- 
nnellement harcelé pour exciter des troubles^ 
11 en est de nos régénérateurs ^disoit une 
femme aimable , comme de TAlcyon qui ne» 
fait son nid que dans la tempête. 
V Combien de v^exations en tx>ut genre depuis^ 
im couple d annéea \ La gradation en est 
unique. Ce ne sont d'abord que des placards^ 
effichés dans les paroisses pour ordonner 
de planter des mays, et d'éclairer des châ-. 
îeaux , et qu'entendoit-on par ces mots, ua 
ordre de dresser des potences et de brûler les 
habitations des seigneurs % car les paysans, 
ont aussi un langage ënigraatique , lorsqu'il 
s'agit de faire le mal. De ces inventions sont 
provenues toutes les liqçre^urs. On s'instruit,, 
on convient du jour ^<i de la nuit ; on as- 
' signe un rendez-vous , sur- tout lorsqu'on a, 
pris çonnQissance des riches propriétaires ; 
.on les met à contribution , et^lorsqu'ils ont 
payé la taxe à laquelle on les.souftiet , oa 
prend la torche et le fer ^ et Toa dévaste. 
• tout ce qui se présente , sians respact , ni 
pour les saintes images , ni pour les autels^ 
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9n même pour les vases sacrés. Les plus s<v 
^es se bornent à voler , et le tout en Thon- 
neùr delà nouvelle constitution , car ils la 
regardent comme lautorisation de leurs ex- 
cès ^ comme la boussole de leurs opérations» 
Tels sont les progrès de la nouvelle philoso- 
phie qui , en voulant répandre des luniièrea 
<lans la campagne , n'y lera que des pertur^ 
bateurs et des scélérats qui , en abandonnant 
leurs travaux , et leur sol, so jetteront dans 
les villes, où s étudieront a tromper et à piller 
leurs voisins. IVJa paroisse est perdue, disoit 
on excellent curé , depuis qu'on y lit , on y 
devient disp^iteur^indocile, irréligieux. Il ny 
A plus de respect pour les pères et ineres | 
ni aucuns moyens de correction. 

Rousseau observoit judicieusement , que 
la lecture est un fruit mal sain pour biea 
des personnes , et qu'elle se tourne même 
en poison , quand on n'a pas un esprit pro- 
pre à s'en nourrir. De là vient que les livres 
du four mettent le peuple en fureur, et 
qn'il ne faut quune instruction . proporr 
tionnée à sa condition , ainsi qu'à son trayaiU 
Paris depuis un demi siècle à perdu mille 
pour cent du côté de la religion j et des 
mœurs , par ce qu'il y a des livres à profila 
si on , et des théâtres ouverts de toutes parts, 
L'hysope ne doit pas s'élever comme le 
chêne , ni le roitelet planer comme l'aigle 
dans les airs. Les proportions sont Iom- 
vrage même du créateur, et on ne doit ni 
les confondre ni les anéantir,, ce Juges de 
la terre instruisez vous , Peuples traveuilez. » 
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- L'îieure vînt enfin , où après toîlle cott* 
lectures , mille pamphlets , mille propos Fin* 
formation adclilionelqni avoit prolongé, Vin- 
.décision da sort de rinfortuné Favras se 
Irouva terminée; les plus fortes prés omp- 
•tioiis ne résultoient que de deux malheu- 
reux intéressés à le ptirdre , pour loucher-^ 
vingt-quatre mille francs. Toutes les fois 
:r[uon mettra la vie d'un homme à ce prix, 
il sortira de tantes parts des faux témoins , 
surtout lorsque ce seront des recruteurs 
^ccoutumésà trafiquer des hommes, comme 
des vils animaux : Que Favras eut étérépri» 
mandé comme un indiscret , toute per- 
sonne. sensée Teut blâmé, sans le plaindre, 
mais que,, pour de simples paroles , il soit 
conduit/ sur unéchaffiiud, tout homme rai-^ 
«onnable en est indigne. 
* La postérité frémira sur l'iniquité de ce 
procureur du roi qui o<a donjier des con- 
clusions à mort J pour punir la trop gran- 
de fidélité d'un sujet envers son souve- 
rain. Car c'ètoit la tout le crime de l'in- 
fortuné Favras ! mais il n'éxistoit dd civisme 
que chez ceux qui prenoient les torches 
<les furies* On les alluma pour exécuter 
l'acte le plus injuste et le plus barbare. Le 
Jfkimbeau des loix se seroit éteint à l'appi'o- 
che de cette atroce exécution. Il sagit, 
^it-on, d'abattre les têtes d'un miiùstre , du 
maire, du commandant, et d'enlever le • 
Monarque . et l'on ne voit qu'un hemme 
seul^ saas troupes, sans ressources , sans . 
moyens , et cette fablç se réalise aux yeux 
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iiïènte cfes jngee, comme riûstoîre îa pîa^ 
Bùre. Criera ton à Pinjustice , criera t-oit à 
la folie ! Toa balance entre ces deux partis^ 
«t l'on ne revient de sa stupeur , que lors- 
qu'on apprend qu'on A besoin d'anè épou- 
vantail capable d'imprimei*^ la terreur, de 
ipême que pour intimider les? oiseaux, vo-' 
-races , on met au milieu des campagnes 
quelque simulacre effrayant. 

En vain lo I Vv^.re de Taccusé , fait les plus 
douloureux eft'orts pour convaincre les 
juges de son inaocence , cnvain il entro 
dans des d^tiiiis les plus capables de le 
justifier, ni lui, ni l'avocat y n'obtiennent 
d'autre réponse qu'un arrêt qu^e rendit à 
minuit , et qu'on peut dire en tout sens 
un ouvrage de ténèbres. La ssntence no 

Î>arle que d'un projet incapable d'être réa- 
isé , proj^ qui devoit gagner les gardons 
françoiscs ; nu^ttre la division dans la garde 
•nationale , recueillir les mécontens de toutes 
les provinces, donner entrée dans le royau- 
me à. toutes les troupes étrangères , attenî:er 
à la vie des trois principaux chefs de l'ad- 
ministration , enlever le roi et la famille 
royale, dissoudre l'assemblée nationale , 
marcher en forces vers la ville de Paris •, 
lui couper les vivres pour la réduire etc. 

€t<5. . • 

D après ce récit , eu Favras est un Ale- 
xandre, capable de donner desloix ii l'uni- 
vers , ou un fou qu'on doit enfermer, mais 
il ne fut ni l'un ni l'autre j et la saine raison 
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ne voit dans sa personne , qu'un sujet exalta 

3' ui sachant son roi cUptif, brûle du désir 
e' le délivrer. Heureuse faute , dira tout 
bon citoyen , enlisant sa mort d'autant plus 
qu'elle fut héroique; peu d'exemples four- 
îiissent une fin aussi tranquille , instruit de 
sa condamnation , il n'en sent Thorreur qijp 
lorsque lexécuteur de la justice , lui arra- 
che la croix de S. Louis. Il n'interrompt la 
lecture de son arrêt que pour protester de 
6on innocence , et ce qu'il y a de singulier > 
c'est qu'elle est confirmée par son rappor- 
teur , qui l'exhortant à profiter desr conso- 
lations de la religion, lui dit , ( quoiqu'il ait 
osé le nief ) Votre we est un sacrifice , que 
n)ous devez à la tranquillité et à la sûreté 
publiques'^ quel aveu ! mes consolations sont 
danf mon innocencerépondit Favras , avec 
fermeté , je meurs victime de la caloninie 
de deux scélérats. Il demandç le curé de S. 
Paul pour son confesseur , et aprèis une 
heure et demie passée, avec lui , il monte 
avec la sérénité de l'innocence sur le tom- 
bereau., prend la torche ardente, regarde 
avec pitié une troupe insensée qui battoit 
des niains , et toujours le même il descend 
à la porte de Notre Dame ,, prend son arrêt et 
s'écrie d'une voix forte. Peuple . écoutez , les 
motifs de mon jugement sont de toutç faus- 
«eté^ je suis jnnocent comme il est vrai que 
je vais paroitre devant Dieu. J!|)béis à la 
justice des hommes qui n'est p» infaillible. 
Il lit, d'une voix ferme, le prononcé dp 

l'arrêt ^. 
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Varrét, puis il dit qu'on le conduisit àVhôtel 
de -Tille , où il decouvriroit des secrets im- 
portans. 

Trois conseillers l'y attendoient. Il entre , 
regarde lés juges de sang froid i et conser- 
vant ce grand caractère qui laisse après lui 
une haute idée de son énergie, il recueille 
stis forces pour paroltre avec confiance de- 
vant l'Eternel , et dicte lui même au greffier 
son testament de mort ; il honore trop sa 
mémoire, il venge trop ,ceux qu'on injurie 
sous le nom d'arictocrates , pour en laisser 
un seul mot à l'écart. 

ce En ce moment affreux , où prêt à, per- 
dre une existence fragile que Dieu na'avoit 
donnée , qu.'il devoit me retirer tôt ou tard , 
eii ce moment où prêt à paroltre devant le 
juge suprême, je ne puis trembler devant 
les juges de la ferre; je déclare que je par- 
donne aux méchans qui m'ont inculpé si 
grièvement , et contre leur conscience , et 
qui m'ont prêté des projets criminels^ mais 
imaginaires , qui n'bnt jamais entré dans 
mon cœur. Le refus qu'on a fait d'enten- 
dre, ceux que je voulois produire , ceux qui 
seuls pouvoient dévoiler l'imposture, et lea 
faux témoins , est un reproche qu'un mal- 
heureux condamné peut sans doute faire 
à la justice. Mieux éclaitée , Ten-eur ne se 
seroit point emparée d'elle , un jugement 
effroyaole , inopi , n'aùroit pas souillé les lè- 
vres^ qui l'ont prononcé, ni les mains qm 
l'ont signé. ... .Je jute devant Dieu que ni 
en juillet , ni efi .septembre , ni en octobre ^ 



lorsque je me suis adressé à M. de SaînN 
Priest , tan» pour des chevaux que pour 
d'autres affaires, je n'ai jamais tenu aucun 
propos qui ait trait aux accusations in- 
tentées contre moi. Je voulois parer aux 
dangers auquel la famille royale étoit ex- 
posée ; j'aimois mon roi , je serai fidèle à co 
senjtinient. Sa position mavoit vivement 
affecté , à l'occasion des troubles qui au mois 
de novembre ménac oient la ville de Paris ; 
un grand seigneur d*tine maison qui marche 
après celle des princes et attaché à la cour 

Ï)ar état me témoigna ses inquiétudes sur 
a situation de la famille royale qui, dispit- 
on , étoit menacée de toutes parts. Il me pria 
de prendre une connoissance parfaite des 
troubles du faubourg S. Antoine, et ca- 
chant que je n'étois pas riche , il m offrit 
cent louis pour les instructions que je pour* 
rois lui donner. Je fus le lendemain à un 
rendez vous qu'il m'avoit donné chez le 
jRoi, pour effectuer Toffre , j'y trouvai ce 
seigneur qui sortoit du cabinet du Roi , 
et qui me remit en effet cent louis d'or 
en deux rpuleaux. Il ne me dit pas préci- 
sément que cet argent venoit de sa majesté, 
mais il m'en dit assez pour me le faire 
croire. 

Je prieceuxdes citoyens qui m'enendent, 
et à qui Taveu sincère que je viens de faire , 
peut causer quelque impression , de recher- 
cher l'innocence d'un homme qui va mou-; 
rir tout à Theure , de le plaindre comme 
Ijuie victimç dévouée ^ mais parfaitement 
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t*èsîgttéei,;k Mai conduitB loyaîe et ttii^^e W* 
*ioràble publie assez que tous mes projets nô 
temiôient qu'à sauver mon Roi ; elle me fait 
^à la Térité périr sur tin échafaud,'mais'elle 
me laisse la paix de lame , et la tranquillité 
"àe ma conscience ; elle soutient mon adver- 
sité y et je né doute pas que tous les faux 
témoins ne soient reconnus. Je demande 
leur grâce , et sur-tout que personne n'ap- 
préhende la suite d'un complot imaginaire* 
•Je plaihs les égaremeris delà justice comme 
pouvant être attribués en partie à ces bruitsi 
^accrédités dans le peuple, par lesquels il k 
'été trompé , et qui lui fait désirer ma mort 
dans ce momenti. 

- « Ce n'est qu'une vîe que je rendrai uit 
peu plutôt à réterntli qui m accordera peut- 
être un dédommagement personneldel infa- 
mie du supplice qui va terminer mes jours»^ 
Je recommande ma mémoire à Tiestimé dea 
honorables citoyens qui m'entendent ; j'y 
recommande mon épouse , mes enfahs à Té- 
ducation et à la fortune deâ quels j'etois si 
hécessaire. 

• Je pri^ la justice de permettre que M* le 
tîùrè de S. Paul <jui veut bien m'assister dana 
mes derniers momens , enlevé mon corps 
pour qu'il i^çoive la sépulture de tous les 
icatholiques , apostoliques et romains , dievt 
me faisant la grâce de mourir dans tous leâ 
sentiment d'un vrai chrétien , dans ceux 

aue je doift €t qU« j ai, jurés à mon Roi, ^t 
'emporter avec moi. l'espoir que la nous 
Velie constîtutiojn francoise rendra les peu,^ 



pies de cet empire aussi heureux que je le 
désire. Mon innocence n'est pas douteuse. 
Je suis incapable de tous les crimes qu'on 
impute a mon ame , mais puisqu^il faut une 
victime , je préfère quelle foit tombée sur 
moi plutôt que sur un autre et je suis prêt 
de me rendre à Téchafaud , que la justice a 
fait dresser , afin d'y expier les crimes que 
je n ai.pas commis , mais dont le peuple me 
croit coupable. 

L'homme le plus barbare donneroit des 
larmes à ce récit y et le peuple parisien en fît 
un sujet de dérision ; qu'ii se taise au nioius 
s'il est assez dénaturé pour ne pas concevoir 
des sentimens de pitié ; jamais on ne termina 
sa caniere avec plus de courage. C'est la 
mort d'un martyr, et d'un martyr chrétien. 
Point d'enthousiasme dans ce qu'il profère, 
point d'ostentation dans sa noble fierté. Il 
est innocent , et cela lui suffît , pour avoir la 
vertu de solliciter le pardon de ses f)ersécu- 
teurs, pojLir ne point outrager ses jwges, et 
pour ne pas se plaindre d'une révolution 
qui ne se soutient que par des forfaits. 

Celui-ci gfavé sur le bronze , et sur l'ai- 
reiu, attend l'indienation de la postérité 
comme la juste réhabilitation d'un mili- 
taire , qui n'expire au milieu des cris d^allé- 
^resse , que parce qu'il voulût • sauver la 
liberté , et peut-être la vie à son Roi. 
. Favras n'est plus qu'une cendre inani- 
mée aux yeux delàmultitode , mais il existe 
pomme un accusateur éternel de ceux qui 
\(diA fait périr. Sa txioxt plus vivante que s% 
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*îe même parle à toutes les générations 3é 
Tinfame supplice , dont on a entaché sa mé- 
moire. • 

Le baron de Comerré son frère , la prin- 
cesse d'Anhalt son épouse , en les nommant 
je^rappelle aii public quelle doit être leur 
douleur. Elle fut d'autant plus grande que 
le peuple qui demanda grâce pour des fabri- 
caieurs de faux billets, battit des* mains 
quand Favras expira. Pour Thonneur de la 
nation j'aurois tû cette atrocité , mais des 
écrivains par milliers se délectèrent à la 
répéter. 

Parmi les singularités qui précédèrent 
sa coupable exécution , il y eut la compa- 
rution de Monsieur frère du Roi à l'hôtel dm 
ville malgré son extrême circonspection 
dans les démarches , comme dans les propos ; 
il parut à la maison commune , excité par^ 
une appréhension que les circonstances ren- 
doient excusable , et il y fit une déclaration 

r' le disculpoit pleinement de ses prétén-» 
is liaisons avec Mr de favras , mais qui 
compromettoit le comte de la châtre un de 
ses premiers gentils hommes, de manier» 
à pouvoir lui faire perdre la vie ; la malheu- 
reuse épouse du malheureux Favras , sortit 
enfin de 1 abbaye , ou elle étoit retenue de- 
puis deux mois , quoique sans décret. La 
veille du jugement de son mari le peuple du 
fautourg St Antoine se porta au plus grands^ 
«xces, brûlant plusieurs charrettes de pi- 
quets et d'ustencilles de campemeht, que 
ie directoire de la guerre faisait transporte^ 

K5 
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de h. petite ville de St Dénis , à Chbîsî-I^ 
Koi. L on pouvoit prédire une émeute aussi 
sûrement qu'une éclypse , pourvu (Ju'on fut 
initié dians les mystères du club des jaco- 
bins. 

Ce club , qui ne parut d'abord qu'uni 
foible foyer , a pris une telle consistance^ 

au'on le croiroit volontiers une émanatioii 
u Mont -Vésuve. Cest là qu'on fabrique 
la foiidre contre les rois , et que l'esprit d» 
trop fameux Jacques Clément, semble se 
reproduire pour allarmer les esprits. Les 
provinces attendent aujourd'hui sonsignalV 

3uand il s'agit de répandre la terreur et 
'agir. 

Qu'on se figure un corps qui a cent mains^ 
comme le Briàrée dont parle la fable , et qui 
î^s étend sur toutes les parties de l'adnii- 
jiistration pour arracher tout ce qui tient à 
l'église , à la monarchie et à la liberté. Tri- 
bunal redoutable qui. tient Paris, l'Assem- 
blée nationale même sous ses pieds , et qui 
après avoir disposé des biens , des opinions, 
voudroit faire servir à ses iniquités , Die» 
tout saint et tout puissant qu'il est. C'est 
uns. source empoisonnée, doù découlent 
les eaux les plus amères , par mille souter- 
rains dont on ne connoit^ni les canaux, 
ni les issues. 

C'est au milieu d'un peuple témoin de 
ces maux , et qui les préconise , que ce 
club subsiste avec tout le despotisme et 
l'appareil d'un Sultan. Ptien ne se fait parmi 
les Députés du côté gauche, que d après 
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ses motion? et son conseil. Il est tout en 
chacun d'eux, comme ils sont tous en lui. 

Cette étrange union , dont on croyoit le 
patriotisme le lien , n'étoit qu'un cercle vi-* 
cieiix, d*où dérivoient les plus absurdes rai- 
sonnemens et les plus monstrueuses opéra- 
tions. Des châteaux brûlés dans le Quercy^ 
dans l'Agénois , ainsi que des libelles répan- 
dus avec profusion dans les provinces bel- 
giques , n avoient pas d'autre cause. Plu- 
sieurs brigands arrêtés à Montclair ont dé- 
claré qu'on leur payoit vingt sols par jour 
pour brûler des châteaux, et d'où venoieut 
ces vingt sols , des aristocrates dit- on gra- 
vement au pteuple , qui le répète stupide- 
ment , comme s il étoit possible que la no- 
blesse donna de l'argent pour consommer 
ça ruine et l'accélérer. 

Les ménagemens qu'on ne cessait de re- 
commander , lors même que le peuple de- 
venoit fuiieux, prouvent Tintérét qu'on 
avoit de l'amadouer. Il sembloit^ commQ 
dit éloquemment labbé Maury , qu'on von- 
loit revêtir les Municipalités de toute l'aa- 
torité , pour en dépouiller le lioi chef de la 
Constitution. Il languissoit 4.u fond de soi^ 
palais , sans gardes , sans éclat , et sans autre 
autorité que celle que lui donnoit TAsseni- 
blée nationale. Son auguste compagne pri- 
vée des spectacles , des fêtes, des plaisirs > 
n'éxistoit que pour entendre, ou voir les 
effets d une rage qui dans des estampes , 
comme dans des écrits , la calomnioit de 
la manière la plu? atroce. Il ne lui restoit 

K4 
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d'autre consolation que de jeter les yetrx 
sur un Dauphin dont on ne pouvoit prévoir 
les destinées. Prince infortuné, à la merci 
' d une troupe de forcenés (Jui ne veulent plus 
de maîtres , on trembloit pour ses jours. O 
France quelle est ta position ! O François 

3 u êtes y ans devenus ! L^ Assemblée par ses 
ébats ne laissoit entrevoir que des maux 
réels. Il y avoit deux partis vivement oppo- 
sés dont l'un écrasoit l'autre. Le côté gau^ 
che , fort de son audace et des applaudis- 
semens soudoyés, tenoit en souffrance le 
côté droit , et par des menaces aussi extra- 
vagantes que plusieurs de sesr motions , il 
fôisoit retentir ses cris jusqu'au milieu même 
de.s Tuilleries où, de continuels attroupe- 
mens et quelque fois des émeittes deve- 
noient les agens d'un pouvoir exécutif, qui 
consistoit à poursuivre et à outrager les Dé- 
putés amis ae la religion et de la monarchie- 
Tels étoient ceux que la fureur poursuivoir. 
11 fîtllut toute la bravoure de l'intrépide 
abbé Maury,pour ne pas succomber sous 
les coups qu on vouloit lui porter. Passant 
fièrement entre les sabres et les bayonnette», 
il se fit un bouclier de son propre courage, 
et la trempe de son* ame plus torte que le 
fer et l'acier, lui sauva la vie^ C etoit sans 
doute un supplice ^pour la saine portidn 
de la noblesse et du clergé , que Tassistance 
journalière à des séances qui entraînoieht 
avec elles les horreurs de la venjgeance et 
de Tenvie; Il n'y avoit pas plus de décence 
dans les propos que dans les habits , et sai^ys 
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la sonnette , qu'on faîsoit à tont moment 
intervenir pour comprimer les fureurs et 
appaiser les cris , jamais on n'eut vu sortir 
un décret du, sein du tumulte excité par 
des intérêts presque tous personnels , car il 
est à remarquer , qu'on ne, fut jamais plus 
ëgoiste , que depuis qu'o^ ne parle que de 
la nation et de la patrie. 

Quant aux décrets , sLc'étoitte lieu d'en 
faire l'analyse , combien ne seroit-on pas 
étonné de leur multitude , surtout après 
avoir lu l'histoire de la chine où Ton a telle- 
îhent simplifié les loix quelles se réduisent 
à trente ou quarante articles essentiels. 

Combien d'ailleurs parmi les décrets de 
TAssemblée nationale n'y en a-t-il pas qui 
meritentd'étreréformés.L'hommeparexem.' 
pie qif'on dit né libre , est te plus esclave de 
tous lesanîmaux. Sa structure , sa foiblesse , 
sa nudité , ses goi\ts , ses besoins , tout an- 
nonce sa dépendance , par la raison que n a- 
yant point été formé pour exister dans lés 
forêts , il doit vivre en société et sous cette 
dépendance Ton ne voit que des assujettisse** 
mens. 

Le décret sur l'égalité des hommes n'est 

Ï>aç moins vicieux , et à moins qu'on rtecori- 
bnde tous les états , et qu'on n'y introduise 
l'anarchie , Ton ne conviendra jamais que 
nous naissons égaux, Nous ne sommes que 
cendre , étant tous sortis de la poussière ^ 
nous y retournerons tous,. mais dès le mo- 
ment de la création l'éternel marqua lui-mé- 
^e les différences voulant qu'il y eut de* 
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maîtres , et des serviteurs , et que le lib 
dans Tordre même de la nature ne fut pas- 
régal du père. Il y a une chaîne depuis lui 
jusqu'au dernier des insectes , et elle ne peut 
être rompue par toutes les Assemblées natiO'- 
nales dussent elles se renouveller à perpér 
tuile. 

Comment d'ailleurs les hommes seroient 
ils égaux , si dans le phisique comme dans lô 
moral , il n'y a pas deux êtres 'qui se ressem- 
blent parfaitement. Ilest.dela grandeur d^ 
Dieu de ne point se repéter dans ses ouvra- 
ges , et lorsqu'il n'a point fait deux grains de 
sables égaux , par quelle défection de sa tou- 
te puissance auroit il crée les hommes sem- 
blables. 

La différence de force et de pouvoir se 
trouve empreinte jusque sur les animaux, 
juisque sur les arbres mêmes. Philosophe du 
jour , irois tu dire au lion s'il avoit du sen- 
timent , que l'écureuil est son égal ? et pour- 
quoi tiens tu ce langage à des nommes rai^ 
sonnables? On a voulu flatter le peuple et le 
bercer , mais il est à craindre que cette basse 
flatterie dont il devoit lui-même s'^apperce- 
voir , ne lui fasciné les yeux long tems. S'il 
V avoit un réviseur des décrets de l'Assem- 
fclée , de ces décrets que le Démocrate pas- 
sionné regarde comme le chef d'œuvre dç 
l'esprit humain, on verroit évidemment que 
ceux que l'on croit neufs n'ont été calqués 
que sur des passions «t.des préjugés pire^ 
encore que les passions. 

Les bons et vrais x^itoyens avoien^beav 
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fioUîcîter la punitiqn des brigands , il n y 
avoit jamais lieu a délibérer ; ce qui prou- 
va qu on lesuiettoit en œuvre , pour sacca- 
ger et témoigner dans le besoin ; c'est à-dire' 
au'on employoit le&atrocités da^ns rintentioii 
û écraser la noblesse et le clergé- 

' Des conventicules ou plutôt des factions 
se formoient jusque dans les villages , .où. 
Ion avoit des correspondances établies , 
et l'on y donnoit la liste de ceux qui s'écar- 
toient de lopinion des tyrans. Dieu laisse à 
rbomme la liberté de parler et de penser > 
mais les factieux crurent pouvoir le priver 
de cette double faculté ; si Ton ne se rend 
pas à notre avis , disoient ils avec fureur ^ 
nous armierons un peuple j dont nous som- 
mes les souverains moteurs ^ les oracles , et 
les Dieux , et il fera briller le fer et gronder 
le canon. 

Necker flottant entre lorgueU qui le présr 
soit de paroltre , et la politique qui lui conf 
seiUoit de se tenir àTécart^ eût voulu quit- 
ter sa place , et pouvoir y demeurer. Son 
crédit oaissoit à lAssemblée nationale , et 
il leut prévu sans doute , sans lapiour pror 
pre dont il fut toujours Tesclave. Il ne sç 
montroit à TAssemblée qu à dessein de s'y 
faire admirer , maisFliommeperçoità travers 
ri^éroismedont il^croyoit s envelopper. On 
lui disoit intérieurement : quitte ce maur 
teau^il n'en pas. fait pbur toi. L'agiotagev, 
comme un arbre dont il étoit la sève et le 
tronc , ombrageoit la capitale de ses tristes 
rameaux. Le ministre habile à faire hausseï^* 
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OU baisser les effets , selon son bon plaîsîr^ 
profitoit de cet avantage ,* pour augmenter 
ses revenus^ sans qui! fut possible de Ten 
convaincre. Mais on le devinoit. Le mono- 
pole obstruoit le commerce ainsi que Tin- 
Gustrie , et une espérance que des voix ga- 
gées enfloîent de toutes parts , étouffoit ie« 
plaintes des habitans. Il y avoit de tems en 
tems quelques petits décrets anodins qui 
engourdisoient les grandes douleurs ; on 
11' avoit ^lus en s'éveillant la même ardeur ; 
et Fagiotage, ainsi que Tusure devenoient 
un mal général. 

' Les explosions de l'Amérique, dont !•. 
décret sur la liberté étoit la véritable cause ,- 
loin d'allarmer l'Assemblée , ne lui paroîs- 
«oient que des divertissemens patriotiques,. 
Sous prétexte d'abolir toute idée de servitude, 
on aimoit mieux une insurrection de la part 
V des nègres , que de les déclarer serfs. Cepen- 
dant tou t seroit perdu pour les noirs , et pour 
des mulâtres eux-mêmes , s'ils s'avisoient de 
êe révolter; ils n'ont d'existence, que par 
leur soumi$sio.n etleur travail , et quiconque 
oseroit les en affranchir deviendroit à-coup 
ôur leur plus grand ennemi. Autant d'insur- 
rections contre les Aristocrates , autant dô 
coup de malheurs pour l'ouvrier. Artistes , 
négociants , hommes de peine , que deviçn- 
drez vous quand ils seront ruinés ? leur in- 
digence causera la v6tre , et vous riez d% 
leur dénuement et de leur douleur. Quelle 
absurdité ! 
\, Jie faiseur de brochures est assez stupide^^ 
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^urcroîre que la France n a besoin ni dd 
ses colonie^ , ni de ses fabriques , ni de ses 
troupes de lisnes^ ni des seigneurs , pour 
se Soutenir. Il croit qu'en faisant courir sa 
plume , à-tort et à-travers , sur un frêle pa- 
pier que le Tent emporte^ il a consolidé ré-: 
tat par ses sarcasmes , et s^s brailleries , 
tandis que tout chancelle, que tout écroule. 
Rien de plus facile que de se bercer de vaines 
espérances , quand il n'y a que rimagination 

aui en fait les frais; rien de plus beau que 
e voir des hommes neufs qui n'ont jamais 
vu le feu , mettre en dérpute, des Croates ^ 
des Talpaches , des Pandours , terriblement 
aguerris dans les combats , quand un joli 
lève nous présente ces objets. Mais la raison 
juge différemment. C'est une semblable illi;^- 
sion qui vint persuader au peuple de Mar- 
5oille , qu'il devoit écraser 1 Aristocratie 
des négocians , les exclure à jamais ainsi que 
les capitalistes , de l'administration d'une 
ville de commerce. Nombre de familles sq 
préparoient à partir depuis cette époque, 
€t le peuple en venoit au point de ne vou- 
loir, ni impots, ni troupes réglées, ni pri- 
sons; ce c'est un ivrogne qui veut avoir la 
€c clef de la cave, dit sagement un Angloi^ 
•c témoin de cette espèce de révolte 35 

Si de cette extrémité du royaume ou passe 
dans la capitale , combien de malheurs , et 
de malheureux! D'après l'inspection des 
commissaires chargés de répartir des secours 
aux indigens, sur six-cent mille citoyens, 
f^ui tçut ^u plu$ forment aujourd'hui sa por 
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pulatîon, îlsV trouve cent-vîngtmîllepati'vf&i 
effectifs. , et ion peut gager à coup sur qu'au- 
cune ville du monde n offre une pareille pro- 
portion. Les districts on beau s'*efforcer de 
t soulager une classe aussi nombreuse, ilsn» 

sauroient remplir le vuide immense quef 
l'émigration^ des richeis qui ^e rendent ext 
foide dans des régions éloignées, laissent 
I nu milieu de nous. Leurs aumônes , malgré 

i la note infamante , d'Aristocrate, qu'on leur 

applique à tout propos , étoient abondantes* 
Les curés de Paris en ont la liste, il peuvent 
la mont rer ; sans parler des larges5?es secrètes 
qu'ils répandoient sur ceux qui leur étoient 
attachés. La duchesse de Xinfantado ver- 
\ soit annuellement plus de quatre-vingt mille 

livres en œuvres de bienfaisance , mais ceux 
même quelle soulageoit , Toutrageoient 
comme Aristocrate^ et l'on disoit que c'est 
Il ne effervescence patriotique , tant on avoit 
fasciné les esprits. 

^ EncorQ si Ton revenoît de ses préventions, 
lorsqu'on est détrompé ; mais on ne veut pas 
• être instruit. MM. deBarentin, d'Autichamp, 
de Broglie, de Puisegur, eurent beau être 
innocentJés, ils n'en sont pas moins cou- 
pables aux yeux des démocrates. Rien d« 
plus difficile à déraciner que la démocratie. 
On agita la grande question touchant 
l'influence du Monarque sur les armées , 
c'est à-dire que ce bon Roi, se trouvant à 
* la merci de l'Assemblée , attendoit en si- 

lence le jugement qu'elle devoît prononcer 
5ur son pouvoir. On ne lui en laissa qu^ l'ap- 



carence, et c'est ainsi qu on prolongeoît son 
martyr, par la manière dont on le dépouil- 
loit chaque jour de son autorité. S'il n eu 
est pas jaloux, il doit être content. 

Il falloit que tout ce qui se trouve sous 
îa domination Françoise ressentît le contre 
coup de la révolution; le Port-au-Prinoe, 
et le Cap François furent aux prises pour 
la juridiction: il y eut un arrêt de iDlâme et 
de bannissement contre les magistrats qui 
s*étoient volontairement réunis. Cette dis- 
cussion tenoit à bien des faits qu'il est inu- 
tile de détailler. 

M. Laiser fut arrêté dans Paris par un coi?i- 
missaire au chatelét , et dix hommes de la 
garde jiationale , comme auteur d^un libelle 
infamant qu'il ne connoissoit même pas ; la 
simple indication d'un individu sans domi- 
cile , et totalement inconnu a suffi pour lo 
traiter en coupable , on l'a détenu pendant 
plusieurs jours, en prison. Le comité des 
recherches n'etoit pas moins dangereux quQ 
labus des lettres de cachets; on étoit pour- 
suivi arrêté , puni sur un simple rapport , 
et cette inquisition contre la quelle la nou- 
velle philosophie a si souvent et si forte- 
ment crié n etoit que la rivale de celle-eî. 

l'Empereur Joseph II mourut alors, mais 
qui à t-il de commun , dira sans doute la 
lecteur étonné, entre ce Monarque et l'ob- 

i'et de cet ouvrage? Qu'on interroge le pu- 
blic , quon pai coure les abominables écrits 
de 1790 , et Ton saura qu'on en prit occa- 
sion pour outrager plus que jamais laReîn» 
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son auguste sœur; Ton verra que Josepli 
duoiqne servilement copié dans ce que 
1 Assemblée nationale a tait de mieux pour 
le bien public , fut horriblement vilipendé 
par tous les avortons de la littérature , que 
la barbare persécution du fanatisme s'éten-. 
dit jusque sur les Empereurs, et jusque 
éuv lès morts. Oui le tombeau lui même, 
et un tombeau sacré , quoiqu'en dise la 
folie du jour, qui ne met liulle différence 
entre le Monarque et le sujet , ne fut point 
à Tabri de la fureur popplaire* Quelles ca- 
lomnies à Toccasion du Brabaut dont on a 
fait un journal poxir avoir la Bénigne occa- 
sion de publier des atrocités. On alla jas- 
qak faire des motions pour qu'on ne portât 
pas le deuil de FEmpereur. 

Omon siedle ! Comment serez vous traité 
par ceux qui nous survivront ? On soute- 
noit en pillant , en brûlant, en saccageant , 
que ces mallieurs étoient imaginaires , ^t 
que l'aristocratie seule 1^ supposoit , pour 
avoir droit de décrier les opérations natio- . 
iiales. Jusqu'où ne pousse-t'on pas la mé- 
chanceté ; je ne veux que la bretagne , pour 
trouver plus de quarante châteaux , tant 
dévastés que brûlés. On sait la persécu- 
tion qu'éprouva M. de. ..... , et sa famille; 

iaprès s'être réfugié à Redon , il se vit oblige 
den déguerpir. Des agitations intestines 
désoloient presque tous les pays , et Paris 
quoique dans une continuelle convulsion 
içtôit encore le plus tranquille. On sait com- 
î)i«n la ville de Lyon re^s^ntit de secousses ; 

si 
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& J'en supprime les détails y c'eis% que je 
crains dé Tatiguer le lecteur, en lui remet- 
tant continuellement sous yeux les m^émeâ 
«itrocîtès% Celle qu'on commit à Tégard de 
M. Imbert Colomès >, le négociant le plus 
Tertueux de la ville de Lyon , est vraiment 
effrayante* Des furieux le poursuivirent jus- 
que aans la maison commune et là ils Teus- 
sent coupé par morceaux , s'il ne fut échap- 
pé par les toits ; telle étoit la récompensa 
qu'on préparoità un commerçant qui , pour 
avoir Iu||é contre les impots , fut menacé 
d'une lettre de cachet , sous la tyrannie de 
Brysnne et de Lamoignon ; qui avoit bra- 
vé le despotisme de Vergennes , et qui dans 
sa fabrique faisoit vivre sept à huit cent ou- 
vriers. Au moment de la plus cruelle émeu- 
te , il ïi avoit distribué qu'une simple car- 
touche par cinq hommes , avec 'brdre de ne 
s'en servir que pour leur défense person- 
n^lé , et cela le rendit tellement odieux 
qu'on ne cessoit de crier à la lanterne , mot 
qu'on s'accoutume à prononcer en riant , 
mot mil désormais doit effrayer quiconque 
a de f humanité. 

Je n'ai point encore parlé du tourment 
de la frayeur qui glaçoit une partie des ci- 
toyens : les uns redoutoient la banqueroute/ 
les autres une guerre civile , ceux-ci fuy- 
aient, ceux-là se tenoieiit cachés , et dans 
les aziles les plus retirés , comme dans les 
chemins les plus ouverts , chacun vo y oit la 
&mine ou la mort. C 'étoit un tremblement 
^néràL Mon /ils est un abbé , dispit une 
/♦*»«. Partie. h 
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mère allantt^^e , et je crains de ne pas \é 
revoir ; mon époux est gc^rde du Roi , disoit 
une femme désespérée , et je frémis qu'il ne 
soit immolé. • • 

J'ajoute à cette frayeur celle que des pa- 
rens et des amis. avoient des duels qui se 
proposoient continuellement. Outre quel- 
ques femmelletes qui se faisoient un jeu 
d'aller voir nos jolis fanfarons se battre aux 
pistolets , comlDien de nières , d'épouses 
désolées que la fureur des combats particu- 
liers mettoit au désespoir- On n^oit de- 
mander des nouvelles dna frère, d'un fils,- 
d'un neveu , dans là crainte d'appren4re. 
son agonie , ou sa mort. A huis clos , en 
plein champ, ce né toit que des attaques , 
des meurtres , des assassinats. 

Après la hbérationde M. Augeard fermier 
général , qu'on avoit incarcéré , sur la déla- 
tion d'un commis , à titre de conspirateur 
qui devoit occasionner la plus terrible contre- 
révolution , et qui quoiqu'entierement in- 
nocent, se vit au moment d'être supplicié , 
labbé de Launey transféré des pri- 
sons de Rennes sa patrie dans celles du, cha- 
telet , comme auteur d'une, brochure qui 
déchiroit le saint évéqued'Aiitun , vint ser- 
vir de pâture aux nouvellistes qui vouî oient 
à quelque prix que ce fut avoir chaqu^jour. 
quelque histoire tragique , ou quelque mort 
illustre à raconter V nouvellistes d'autant phis. 
dangereux que , débitant le faux comme le* 
vrai , et se faisant des sistèmes d'une poH-. 
tique souvent çxtrayagan te , ils n'emplo- 



y(Hê^t}ièut b'ayàrdage et leur 'disî\?^té qu*à 
;ferossir les malheurs ,et qu'à s'en entretenir» 
Platon ne voulait pas de cette vermine dana 
'sa république et il avoit raison. 

Les cafés presque tcus entachiés de la 
«démocratie > ne sont devenus le repaire 
d'une foule de républicains incendiaires , 
^ue parc^ qu'ils furent de tout tems le ren- 
daz-v0us des nouvellistes^ C'est là qu'on 
aiguise les traits contre les souverains , de 
snanièreà ne pouvoir dire le moindre mo* 
^en leur faVeur j onn^ trouve que des feuil-. 
les meurtrières , on n y entend que de« pro^. 
pos séditieux , et l'homme raisonnable y 
isouffre , pour peu qu'il ait le courage de 
s'y arrêter^ Tel est lesprit de parti , et tels 
«n sont les funestes effets. Parmi les per- 
sonnes mêmes les plus liéea de goûts et de 
sentimcns il divise tellement l^s esprits , 
q^u'une dame éctivoit à son amie , ma très- 
chère > je ne vas point vous voir ^ dan§ la 
orainte de nous br<?uiller. Voilà une singu- 
lière intimité. 

Si la justesse d'esprit n'étoit pas aussi rare 
il n'y^w^^it qu'une même manière de voir , 
et de penser , mais la tête de Thomme com- 
me celle de la femme , est un magasin de 
fcizarries , qu'on croit une marchandise de 
fcon aloi et Ton ne veut pas faire d'autres 
emplettes. Les passions viennent ensuite à 
la traverse , et comme elles se travestissent , 
l'on se croît excellent patriote , lorqu'oa 
*»'est qu'égoiste, 

D'après celte vérité 9 1^ ressource des aç- 
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«ignats ne pouvoit être considérée , que re- 
lativement à des intérêts personnels. Il en 
falloit absolument créer, pour accélérer lai 
la vente des bien» du clergé, faussement 
nommés biens nationaux. Quel drmt en effet 
a voit la nation sur un dépôt sacré qu'on 
n avoit remis à l'église , qu'aux conditions 
de ne jamais Taliéner ; sur un bien , don* 
toutes les loix avoient garanti la consei;va- 
tion ; sur un fond que les fondateurs n'a- 
f oient donné , qu'avec la sanction du sou- 
verain , et le consentement, au moins tacite; 
de la nation même. 

Mais les nouveaux décrets renversent tou- 
tes les anciennes loix et tout ce qu'ils ren- 
versent est constitutionel. Ainsi cest un 
point essentiel de la Constitution , que le 
dépouillement universel du clergé , que la 
multiplicité des assignats , pour faciliter Ta- 
chât de ses biens , pour rembourser en pa- 
pier toutes les charges qu'on avoit payées eu 
âr j»ent comptant , pour favoriser 1 agiotage, 
qui n'est plu^ l'ouvrage d'un seul, mais 
celui de ladminist ration. . 
' Eh qui nous dira que ces assignats , qui 

Eerdent tous les jours de plus en plus sur 
i place ^ n'auront* pas le sort des billets de 
Noûet , et qu'on n en fera pas au-delà dii 
nombre fjxé. Oti^^^^d dun trait de plume 
on crée des millions , il est bien difficile de 
se retenir, sur-tout aujourd'hui que la pro^ 
bité n'e:5t plus qu'un mojt, Thonneur qu'une 
chimère , et que sous le manteau du patriorr 
tisme Ton couvre tous les vices* 



Combien de subterfuges et de sceléçAr 
fesses ne mit gn pas en usage , pour tirer 
un profit criminel des billets de la caisse 
d'escompte et des assignats- . La rue.Vi- 
vienne devint aussi célèbre que la rue Quin- 
campoix,du tems des billets de banque^ 
et ce fut Neck^r , avorton du trop famçux 
Law qui, par son manège, fit de l'hôtel 
de la monnpie une fabrique de papier. L'abb^ 
Maury l'avoit pronostique; ce funeste ave- 
nir que son g^nie rendoit présent > se réar 
lisoit de la manière la plus allarm^nte. San» 
force , sans crédit , sans richesses que .de^ 
valepfirs purement arbitraires, tel «st l'état 
de la France depuis la prétendue régétiérar 
lion du Genevois qui n a fait qu'augmenter 
ces charges et s^s maux. 

Il présenta un nouveau mémoire à TAsr 
semblée , mais sans aucun platn ; ce : ^'é- 
toit qu'un tissu de phrases insignifiantes ^ 
et qui ayoient la redondance , ordinaire d^ 
l'orateur, pour principal, mérite. On né lui 
voyoit pour collaborateur q\ie son petit 
du Fresne, parfaitement digne de lui étr^ 
associé, comme une fidèle copie: de : son 
orgueil et de sa dureté. Toutes les plainte# 
des malheureux , toutes les plus justes rér 
clamations de ceux qijie l'injustice avçâ^ 
maltraités , venoient se briser contre le cœur 
de ces deux financiers^ qui n'éproUveren^ 
jamais le sentiment de la pitié, et qui n*a- 
voientpjs même le mérite d'assaisonner leuir 
refus de cette bonté compatissante, dont. 
la misère ne paroit. qiae Irop souvent ^se 

Là Ù 
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^contenter* Les dernières parôltes âa mê^ 
moire de Nécker , renvoyoient la Nation' à 
Tespoir d'une plus forte espérance ; oiji ne 
]g»ouvoit mieux se jouer des malheureux 
"JlrançGis , qaôn réduisoit à la condition de 
^eujs: qui attendent l'amélioration de leur 
sort d un billet de lotterie. 

On reprit enfin la cause defe religieux 

3u'on laissoit languir dans wne incertitude 
ésespérante , 's-ur le lieu de leur domicile 
ainsi que sur leur so^t, et ce lurent leurs 
febnnétés bourreaux , Camus et Treillard^ 
^ï les dépouillèrent de leurs habits commô 
des hommes qu'on conduit au supplice^ 
en .les abandonnant à la discrétion d'un 
peuple , que la vue d'une robe monacale , 
jetedans la fureur, et en leur permettant 
de se travestir comme bon leur semble- 
toit : martyr iiccabtant , pour des solitaires 
qui respectent leur état et qiiii se glorifient 
me porter les livrées de la pénitence. 

Par Tarrangénieiit qu'on prit, les bona 
telï^ietox eommiè les mauvais, éprouvent 
lé plus cruel tôurïnent. L^s bôhsnèl retrou- 
Vent plus-iâ' vie claustrale, à la quelle ils 
s'étôieftt voués jusqu^à la mort ; et les mai*- 
vais n'ont pas même , la médiocrité néces- 
èaire pour subsister. 

' Les démocrates applaudissent à ce traite- 
irtent rigoureux ; car ils deviennent frénéti- 

3ues toutes les fois qu'il s agit des prêtées et 
es religieux. Il semble , à voir l§ur rage 
s'exhaler , qe c'est une espèce qui ne tient 
à rhum^anité cjue paj une figure humaiïïe> 
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*t^mi*îl- ne fâut ni eonsôfer , ni assister. 

En bien ! ils périi'ont poursuivis de mai-^ 
son en maison > comme de vils ahimaux , à 
mesure que leur nomtre diminuera , et la 
postérité les comptera partni les victimes dé 
m révolution. '• 

Il y a Quelques jours^qtt'uri de ces Hommes 
qu'on poursuit avec tant d animosité , s*offrit 
à ma vue; son visage vénérable aecompagné^ 
de cheveux blancs , me fk la plus vive im- 
preission , lorsque je Fapperçus dans un bois 
assis sotis uii feuillage , où il rëpandoit des 
larmes. 

ce Je pleurs , me dit-il , mon état et ma 
dépouille au moment où la mort alloit faire 
' cfette fonction. Il y a soixante neuf ans que 
j existe dans le cloître , au milieu du silence 
etde la paix ; ( il en avoit quatre-vingt trois) 
et par la manière dont on nous traite , nos 
maisons ne sont plus que le séjour du dé- 
sordre ; la règle a totalement disparu, l'indé^ 
pendance sôus prétexte de liberté , a entiè- 
rement détruit fa subordination , on neçarlef 
plus que de liberté , chose aussi dangereuse 
pour deis religieux que pour le peuple ; le 
vœu d'obéissance ne parolt plus aux yeux 
de la jeunesse qu'un vœu meurtrier, 11 sem- 
ble que Ton ne nous commandoit que des 
<;hoses absurdes et même impossibles ; ce^ 
pendant l'harmonie ne subsiste que par une 
sage soumission à des supérieurs. Si je pou- 
vois hâter ma mort par des soupirs , l'heure 
de mon trépas auroit déjà sonné. L'on di- 
2:oit avoir l'acharaement qu'on met à nous 
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tourmenter, que nous ne somnie5,nî citoyens 
ni François > et ce sont nos oncles ,. no» 
cousins , nos frères même qui trouvent du 
plaisir dans l'art de nous maltraiter. Leur 
rage contre nous est une fureur ra/inée, dans 
uu tems où ils disent que tous, les hommes 
sont égaux y dans un tems oii» ils prétendent 
ne travailler que pours^oulajgerrhumanité »* 
<c Mais qu'ils se tranquillisent , dans peu 
d'années^ nous leur remettrons le coin de 
terre qu'ils nous laissent^ et dont je ne saurois 
fixer le lieu. Peut-être regretteront-ils les 
azilçs où leurs parens comme leurs amis 
trouvoient une subsistance honnête; où l'on 
rencontfoit des hommes toujours prêts h 
exercer Thospitalité , à venir à l'aide de ceux 
qui avoient besoin des secours spirituels, et 
temporels >3. Il me serra la main , et me dit 
tendrement) adieu, prit son bréviaire et 
je le quittai j réfléchissant sur le danger des 
révolutions qui, en désorganisant leà sociétés 
les mieux combinées amènent Tanarchie. 
Au reste que feroientles Religieux sous des 
loix qui ne tendent qu'a détruire l'essence 
delà religion. Leur anéantissement est une 
juste conséquence du nouveau régime qu'on 
veut établir , mais ce qu'il y a d'étrange , 
c'est qu'on regarde comme anti-pafriote , 
C^omme incendiaire , un évêque qui gémit 
d*un pareil malheur.... £h ! depuis quand 
les gémi^semens sont-ils des attentats ? Il 
ne manque plus aux entreprises de nos nou- 
veaux tirans que de mettre un bâillon k 
chaque personne qu'on dépouilla de ^e^ 



titres, de «es privilèges et de "ses bien»/ 
Cela seroit d'autant plus facile que par la 
moyen des districts, 1 on répand et Ton per- 
pétue lesprit d'insurrection. L'on ne peut y 
parojtre sans entendre des motions sanguin 
naires , des choses inouies,des subversions 
totales de ce qui rétabliroit lordre etja 
paix. 

Cette fureur qui, selon la fable^ sâisissoit 
les Bacchantes , semble attendre iiurle seuil 
des portes les membres des districts pour 
5 emparer de leur ame et de leur sens. On 

i'ugeà l'inspection sevàe de leur geste et de 
eurs yeux du délire qui les transporte , et 
jd[ui leur £sdt pousser des cris capables d'%f- 
«rayer. 

. : La commisération qu'oncessed'avoirpour 
lesu religieux se tourne du côté des Juifs et 
jdes comédiens. On prît à tâche à l'égard des 
premiers de faire mentir les prophéties qui 
prédisent qu'ils n aûroient ni temple , ni poii^- 
tifCjCt qu'ils seroîe*it par-tout un petuple isolé; 
«iiuant aux seconds ^ on. crut devoiy ennoblir 
une profession dont les passions empruntent 
le moyen d'établir leur empire stj^r les ruines 
4le la vèrt?u* 

On leur donna tous les avantages pos>- 
sibles ,. et ce fut l'évéque d'Autun qui se 
constitua l'apôtre et l'avocat du peuple Hé- 
breux\, sans douté par sympathie , en ce qu'ils 
sont de grands amateurs y et d'illustres par^ 
tîsans delusure. Erest plus que vraisemblable 
qu'on aupa faCît d'amples distributions , pour 
crbtetûr un pareU honneur; mais loin de cah 



lomnier , Je m'en tiens à ce oue tout h monjé 
«ait 5ittr cet article , çt il n y en a que trep. 
. Au milieu d'une multituae de décrets quf 
grossissoient tellement le volume de la cons* 
titution qu'elle fait nne masse énorme ', il y 
en avoit sans doute qui ne pouvoient au'opé- 
rer un grand hien ; mais à fa manière dont oii 
les formoit , ils paroissoient autant d ou- 
vrages ai^ irato ; on avoit l'air de les faire 
avec un esprit de haine et de vengeawfce , et .j 
le Monarque sembloit les sanctionnercomme \ 
ces prisonniers qui signent entre deux gui* i 
chets pour assurer le public dé leurpréiendue ' 
liberté. 11 est uiôte de faire des œuvres d'hu^ 
•manilé sans être réellement hutiiain ; mai» 
l'ostentation étant le principe et la base de 
•la noùv^e • philosophie , il *ny ariea qui 
tioive étonner. . '«^ 

: Malgi'é lés efforts du membre Target , kit 
XîOnstitution n'arrivoit pas à sa fin. Il res^ 
séntoit les douleurs de l'enfantement , sana 
:pbuY0ir produire le fruit qu'on attendoit de 
fiês vigoureux soins. Il n y a plus de doute 
qu'ouï ne l'eût déjà vue portée en triompha 
jsur les bras des douze cent députés , si k 
l'exemple du conclave , on eût draiinué leurs 
émolumens comme on diminue la portio» 
d^s cardinaux lors qu'ils traînent rélection 
du Pape en longueur. 

Mais quand on est à paris , et qu'on a dix- 
huit-francs par jours poi^^n'arriver dans une 
salle qu'à dix-heures du matin , on sans les 
•iCriaiUeries , la plupart dormiraient, Ton ne 
.ponse pas à partir. Un curé de campagne 



^uî se trouve sans oblîffation daller à roP- 
ficè , sans nécessité de dire un seul mot de 
bréviaire, recevoir plus dans un mois qu'il 
ne recevoit dans toute Tannée , s'applaudit 
de sa position. Eh plût au ciel! dit-il enlui* 
même , que je puisse la rendre inamovible ; 
c'est ainsi qu'à ce prix l'on est un gé.vTeux 
patriote, tandis que Thonnéte homme qu^ori 
dépouille, et qui se plaint^ est un mauvais 
citoyen, i 

L'on fera bientôt un dictionnaire ou l'on 
changera la signification des» roots, assassin 
voudra dire bienfeis^nt , hrideur de cha^ 
teàux patriote , coupeur de têtes citoyen 
actif, ennemi du Roi brave françois. Tandis 
que des hordes de brigands commençoient 
à reparoître, et qu'en alsace sur-tout, ils 
devastoient les forêts ; ooupoient les arbres 
avec l'intrépidité d'une scélératesse con- 
somitiée , arrachoient le drapeau rouge de» 
imains de la milice , et le plàntoient à la 
place des chênes qu'ils abattoient , M. Ber- 
gasse publia un* ouvrage digne de là plu« 
sérieuse attention , s'élevant avec autant de 
raison que de force contre la tyrannie à^s 
démagogues , et celle de toutes les autorités? 
arbitraires ;il déftiontra les dangers d'un tri- 
bunal qui doit connoitrè des crimes de hatir 
te trahison ; il engagea la nation françoise , 
à sortir un instant du cercle des folies et 
des horreurs que vomit journellement l'im- 
primerie , pour méditer j l'histoire en main , 
ce terrible sujet. Il démontra que suivant 
les ordres du comité ^ les délits lespli\s \ml 
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gaîres devîendrdient des crimes de léze na^ 
tion , et que les accusations même les plus 
absurdes se convertiroient en réalités ; tant 
la prévention fait chaque jour de progrès ; 
il fait voir que la constitution françoise peut 
se . changer dans un despotisme oligarchie 
que,, auquel nul citoyen ne pourroit resisf 
ter , et qui engloutir oit à la iln tout le pou^ 
Yoir national. . 

Malgré tous l'es efiforts qu'on faisoit de 
toutes parts pour étouffer la vérité , mrflgré 
l'ardeur avec laquelle on osoît contester les 
brigandages commis dans quelque provin- 
ces , Jusqu'à accuser , selon Vu sage, les vic- 
times àe ces violences de les avoir corami-r 
ses , ou du moins provoquées , des commu* 
nés respectables , réclamèrent contre ces 
excès , et imitèrent celle de rUzarche en bas 
limousin qui prit un arrêté qui justifie ce 
qu'on dit à ce sujet. Cet arrêté a été rendu 
à la réquisition du .maire, qni s'indigne avec 
raison que différentjes feuilles de paris trai* 
tent des brigands de bons citoyens et d'er- 
reurs légères des massacres. 

On sollicite l'assemblée nationale , dans 
cet arrêté, de faire instruire avec le plus 
grand éclat le procès du sieur Durieres et 
des deux autres particuliers accusés d'être 
les auteufs -des séditions et désordres dans 
lesdifférens endroits delà province, où l'on 
assure que c'est la voix publique , et non 
les aristocrates, qui aceuse ceux qui sont 
détenus dans les prisons de. Tulle. 

Il y ayoit tiap lojQg-tems qu'on »'avoit 



jttiîs quelque gentil-homme sur la scène ^ 
pour ne pas y revenir. Ce fut le lourde Mi* 
de Malleooié qu'on dit avoir été dévoilé par 
un secrétaire comme auteur d'une nouvelle 
conspiration ; quelles absurdités ne d^bita- 
t-on pas à cette occasion? le sujet étoit trop 
important et trop beau pour que les follicu- 
laires le laissassent échapper. Quelle excellen- 
te proie pour leur rapacité. Il y avoit au moins 
pour trois semaines de sottises à débiter , 
c'étoit une fortune pour des scarrabées qui 
ne vivent que des ordures qu'iU vont re- 
tauer. 

Mr. Augeard venoit d'être pleinement de 
chargé de son accusation , et vite il fallut lui 
substituer un prétendu coupable , pour que 
les nouvellistes eussent de quoi entretenir 
leur criminelle oisiveté , et le peuple de. 
quoi alimenter sa fureur. Uno aç^ulso , norz 
de/iciùa/terV assemblée nationale continuoit 
toujours ses séances , et il n'y en avoit pas; 
une qui ne fît trembler ceux qui rempiis- 
soient des places , ou qui possédoient des 
emplois ; ils voyoient leur destitution comme 
une chose infaillible dans l'intention des 
députés qui se promettoient de renverser le 
royaume pour le rétablir. Grande et d4age* 
reuse entreprise, mais que n'ose- t-on pas » 
lorsqu'on a pow soi tout un peimle armé 
dont on a changé les moeurs et subjugué les 
volontés. 

La vénalité des charges offusquoît depuis 
long-tems les beauîi: esprits ; en vain le pro- 
fond Montesquieu , te sage d'Aguesseaa 
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avoiént démontré qu'un magistrat Sert tmi* 
jours prêt à vendre la justâce lorsque' 
ne tenant qu'à l'indigence, il ne crain-»^^ 
dra pas de ternir son honneur, comme \u^ 
liomme bien né ^ et qui. jouit d'un bien con-s 
«idérable; envain ils avoient prouvé qu'un 
magistrat nommé par élection ne dévroit 
souvent sa place qu'à la brigue ou à la faveur • 
Autre tems, autre mœurs. Le règne de ces 
deux grands hommes étoit passé , et Ton 
doit sans doute s'étonner que dans l'espace 
de dix ans, les opinions ayent tellement 
changé , que le François de 1 780 ; diffère 
entièrement du françois de 1791» Ce ne sont 
ni les mêmes principes , ni les mêmes idées 5 
les livres mêmes dont on faisoit ses délices 
«ont absolument proscrits , et les amis qu'on 
fréquentoît deviennent des objets qu'on fuitr 
II y eut néanmoins des députés qui atta- 
•chés aux premiers principes , firent voir les 
inconvéniens d'une magistrature sans biens , 
«ans parenté , ne portant cuie sur les élec- 
tions du peuple et n^ayam de crédit que 
par lui. On rappella la cruelle épreuve des 
conseils supérieurs établis par le chancel- 
lier Maupeou, d autant plus qu'en ne fait 
pas des juges avec une hache, comme on 
ifaisoit des dieux à Rome au teuis du paga- 
nisme. On parla du sort de plus de deux 
cqnt mille familles dont on renverseroit les 
fortunes et Ton prouva que ce ne seroit pas 
les titulaires seulement qui souffriroient 
d'une pareille suppression, mais qu*en leur 
enlevant leur état on ruineroit leins parens. 



îewfi enfans et surtout leurs femmes , qù? 
nvoient souvent payé le prix des chargea 
par une dot considérable ; on fînissoit pair 
faire le tableau des malheureux qui étoient 
déjà trop multipliés pour qu'on osât Taug^. 
menter. 

Paroles inutiles , le sort en étoit jette et 
les représentans de là nation avoient résolu 
lanéantissement total des parlemens ; il y 
avoit trop d'avocats dans l'assemblée, pour 
ne pas les recompenser de leur zèle patrioti- 

3ue, etilleur falloit au moins une place 
e juge , pour les dédommager de la peine 
qu'ils avoient éprouvée , de n'avoir été que 
subalternes au palais et de n'y avoir pas 
siégé sur les premiers bancs. Les curés au- 
ront aussi leur tour, les uns auront des 
cures plu* considérables , les autres des 
évécliés , fallut-il dépouiller les pasteurs 
légitimes. Quand rien n'arrête la main 
d'un marchand qui laille en plein drap , 
il va d'un bout à l'autre et il sépare dans 
un clin-d'œil l'étoffe la plus forte et la 

f>lus serrée , image sensibte de ce qui se 
àisoit à l'assemblée , où le plus habile 
emportoit un lambeau du drap pour s'en' 
faire ixn habit. 

Il est facile de se figurer qu'elle fut 
alors l'agitation des parlemens , et cepen- 
dant sous une apparence de tranquillité , 
ils ne se virent aébarrassés du despotisme 
ministériel , que pour passer sous celui de 
l'assemblée nationale. Le premier n'avoit 
fait que de Iq9 ^tamer ^ le second les- 
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fBlftsevellt; U ny eut qu'une motion en letif 
faveur , celle de t)esprémenil qnî s'efforçoit 
de re]pousser le mal qu'il leur avoit fait ^ en 
leur demandant sans réîlexionles états gé- 
néraux } mais comment esdger d'un esprit 
bouillant, cette tranquillité d'ame qui laisse 
entrevoir l'avenir, et même qui le fait ser- 
vir à ses desseins. Ses paroles ne furent quei[ 
iàes soupirs stériles , sur Tinhumation d un 
corps dont il se glorifioit d'avoir été mem- 
bre. Les plus sages têtes du parlement 
n'eurent pas l'esprit de le deviner, il les se-. 
duisit par son éloquence dangereuse à tous 
égards, et grâce à son impétuosité , ce par- 
lement s'aflaissa sous les coups d'un despo- 
tisme qui y pour être antiministériel , n^en 
est que plus redoutable. 

La compagnie des Indes fut appellée se* 
Ion l'ordre du jour , car aulieu de terminer 
une discussion , de manière à n'y pas re- 
venir , gn passoit d'un sujet à l'autre , tant 
pour traîner les choses en longueur , que 

Jour tenir en suspens les esprits. Ces délais 
evenoient un tourment ; personne ne. sa- 
voit s'il devoit craindre ou espérer , mais il 
y avoit ime conspiration pour que tout le 
inonde souffrit , et ce projet étoit pleine- 
ment exécuté. Grands , petits , nobles, rotu- 
riers , prêtres , laïques , to^t se ressent oit de 
la commotion générale du royaume , et dèi 
Teffervessence des districts qu'on pourroit 
nommer des volcans ; toujours fiers des ser- 
vices qu'ils rendirent à la capitale , aux pre- 
miers momens de la révolution^ ilsiiniroicnt 

par 



Ïmr âeveiiît tytaiiniques > sî les iniînlcîjî^tt'? 
ités ne leur mettoient Un frçin. 

Pour revenir au prétendu plan dfe Oontr^ 
révolution ébauchée par M. de Maillebois ^ 
on n'en s'avoit absolument rien que sur ^es 
rapports frivoles. On demandoit suivant ca 
projet , huit millions au roi de Sardaigne | 
autant au roi d'Espagne > autant au i*oi de 
Napîes ; les Princes d'AUemagne > TEm-? 
pereur lui même dévoient fondre surtout c^ 
qui tient à la démocratie^ et du milieu dii 
ce carnage, il devoit sortir une volonté 
absolue de Louis XVI > pour remettre VçVr, 
àve , et renvoyer chacun en sa place. Quoi- 
que ce ne fut qu'un songe né dans le cerveait 
creux de quelque misérable libelliste , 1^ 
gei^te démocrate eût la plus grande peue 
suivant sa coutume , et la nouvelle se ré- 
pandit , avec une rapidité surprenante. Le» 
moins braves offroient d^aller en hollande ^ 
chercher le conspirateur^ bien sur qu'on 
pe les prendrpit pas au mot , et que leur fan>< 
Ikronnade passeroit aux yeux du peuple^ 
pour le plus bel acte de patriotisme; le» 
folliculaires lavoient publié , et c'était ui< 
crime de We- nation que de ne pas croira 
à leur autorité. 

Cependant on étoit tous les jours dupa 
des dilations, et ces méprises ne corri*- 
geoient personne; on votiloit absolument 
que tout ftit trouvé coupable > et Ton au- 
roit volontiers écrasé les juges du châtelet 

J>arce qu'ils avoient absous et mis en liberté 
a demoiselle de fiissy > les sieurs Douglas | 
/ère. Partie, M 



îtf^ Livfon , Régnier , Comeyras ^ et atiffè* 
prétendus conspirateurs enfermés depuis 
fcinq mois , et dont on ne pouvoit prouver 
le délitk 

La justice ne deVoît plus s'étendre sut* 
ce qu'on nomme aristocrate , et les tribu* 
naux ne dévoient leur être ouverts que pour 
les frapper. Tyfannie d'autant plus redou- 
table que .dans la crainte d'être soupçonné 
d'aristocratie, l'on ne déguisoit que trop 
souvent sa pensée ^ et que c'est lorsqu'on 
crie de toutes parts liberté qu'on éprouve 
un pareil esclav^e. 

Delà cette gaieté françoîse , cette fran- 
Ichise naturelle exilées de toutes les sociétés; 
On ne sait plus rire , on ne saura bientôt 
J)lus parler ) et ce» conversations agréables 
qui caracterisoient la nation , ont pris le ton 
lugubre du gémissement ; si l'on joiie ce 
n'est que pour se procurer un numéraire 
qu'on ne trouve plus que dans les tripots; 
• Parlerai je de la révolution des muses • 
dont le.commerce est si doux , et si conso? 
lant ; fugitives à la manière de nos femmes les 
plus qualifiées , elles quittent la franc© 
«ans nous assurer de leur retour. Poètes 
infortunés qui n'aviez pour tout moyen que 
votre lyre et vosvei's , vous souffrirez com- 
me les autres ; car tel est le sort commutiL 
mille classe n'e^t exceptée des malheur^^ 
qui accablent la malheureuse france , où. 
Ton ne trouve plus que l'empreinte delà 
vengeance et delà fureur;, où partout ilexis- 
Jte dei^ traces ensanglantées , des meurtre* 
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et Ae$ séditions ; où partout des (écrivains 
atrocescalomuient ; où tout espoir de mieux 
est évanoui. 

Mais chose inouie , chose qu'on ne trou-* 
ve point dans toutes les histoires , toute 1 ef- 
fér*escence dont la rage la plus violente 
est capable ne suflit point à hi frénésie des 
conjurés , ils se désespèrent de ce que le 
cœur de l'homme , n'a pas une atrocité pire 
que celle du lien ; le comtat Venaissin , 
comme étant une propriété du souverain 
Pontife que Camus et sa horde détestent , fut 
choisi de préférence , pour avoir part ti là 
désolation dont gérait tout.citoyen honnête;^ 
Ton s'empresse d'y semer le trouble et la 
àivision. Dûs brigands soldés par le nouveau 
régime , partent avec la fureur dans l'ame^ 
la scélératesse dans les yeux , traversent le 
rhône , se précipitent sur les terres papales , 
avec impétuosité t soulèvent les habjtans , 
<^ontre le vice- légat , fomentent une guerre 
intestine , qui amène les plus grandes hor- 
reurs. 

O Alexandre vous qui fîtes répandre tant 
de sang ! O Attila surnommé justement le 
fléau clcDieu , vous n'auriez pas si bien fait l 
déjà le peuple d'uvignon entre dans l'hôtel 
de ville , déjà la Municipalité se voit forcée 
à abdiquer ses fonctions ; on a beau vouloir 
persister à rester sous la domination du S. 
Siège , la plug douce qu'il y ait dans lunivers ; 
promesses , cabales , puiiiphlets , tout vient 
a bout de séduire les esprits , et la diver- 
^té d'intérêts et d'opinio\is > produit une 
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tempête qu'on a toute la peine chi monde 
à calmer. Les trois ordres réunis à Carpen - 
tras prennent une délibération par la quelle 
les principes dé TAsscmblée nationale de 
France doivent être adoptés, comme étant 
le bien suprême des sociétés , comme le fon- 
dement de la justice même de Dieu , et 
qu'elle justice , 6 ciel l Que celle qui en- 
levé les propriétés , qui dépouille le Monar- 
que de son pouvoir, qui donne aux peuples 
une souveraineté supérieure même à cella 
des Rois, qui fait enfin un objet effrayant 
de la religion , sous prétexte ou on va rap^ 
pelier les premiers tems de réglise ; on auri^ 
sans doute voulu d^re que les premiers siè-^ 
clés du christianisme ayant été des siècles 
de persécutions et d'horreurs, on les repro-; 
duit sous la mëm,e forme. Je ne trouve que 
dans ces rapports un véritable parallèle ^ 
^histoire des Néfons, et des Dioclétiens ^ 
qui recommence. Les calomnies continuelle- 
ment répétées attaquoient trop de person- 
nes pour que M. d'Antraigues en fut à l'abri ; 
on laccusoit d'être impatriote, et d'avoir 
engagé les citoyens à ne point payer la con- 
tribution nationale , il ne les lit revenir d€ft 
leurs préjugés qu'aVeo une peine infinie , 
€t encore fallut il une lettre adressée au pré- 
sident de l'Assemblée pour se disculper en- 
tièrement des calomnies , dont on osoit 
noircir sa conduite. Mais il n'y avoît nulle < 
réputation sur la terre qu'on ne put faci- 
lement obscurcir. C'étoit même un crimo 
irrémissible d'excuser ceux qu'on vouloît 



perdre. Que dls-je on les gagnoit àe \itess$ 
on les acusant d'avoir tous les torts , et û 
falloit croire , comme article de foi , cette rir 
dicule absurdité , ou passer pour le plus dan- 
gereux Aristocrate. 

Chaque jour , disons mieux , chaque heu- 
re amenoit |es événemens les plus extraor- 
dinaires. Qui auroit cru ^par exemple , crue 
des biens consacres au culte des autels^ 
au soulagement des pauvres , à l'entretien 
des pontifes se vendroient à l'encan ? plié* 
iioniene sans doute incroyable dans un em- 
pire catholique , et sous les yeux d'un Pioi 
très chrétien ; mais phénomène occasionné 
par l'abus que les ministres de là religion 
faisoient de leurs revenus. Les scandales de 
la plus-part d'entre eux étpient à leur com- 
ble; ils ne connoissoient les pauvres , que 
pour les rebuter , les mœurs que pour les 
profaner ; leur ministère que pourledeshor 
norer. Mais on réforma ces énormes abus , 
par des abus plus grands encore; on ne laisse 
a l'église , que àçis ruines et des débris , 
et Ton réduit ses pontifes presque à la men- 
dicité. JSnvain les évéques , de Clermont , 
de Nancy , d'Agen, ont soutenu la cause 
de la religion , ils n'ont frappé que l'air , de 
sorte que leurs remontrances ne feront im- 
pression que sur la postérité , tant le siècle 
présent est corrompu. 

Bien de plus malheureux sans doute , rien 
de plus désespérant ^ que d appeller de l'âge 
présent aux âges futurs pour se faire en- 
tendre^ et pour obtenir justice , damant plu^ 

M3 ^ 



( î82 ) . 

que le mal sera fait , et que la postérité quoi-: 
qu'indigné ne pourra reparer les brèches , 
et les playes qu'on a faites à l'église. Je me 
la repriêsente poussant des soupirs sur des 
ruines, la seule chose qui lui restera de tant 
de sages établissemens ,-de tant d'abbayes 
céU^bres , dont le pompeux aspect éxcitoit 
Taidmirâtionetla curiosité du voyageur. Que 
verra -ton désormais en france ? des car- 
casses de balimens ^ des décombres qui au- 
ront pris la place des plus superbes édifices ; 
c est !à dira-t on , qu'il exista Jndis un super- 
be monastère; c'est là que le plus bel hôpi- 
tal contenoit nombre d'aveugles , hôpital 
fondé par le plus sage et le plus saint des 
Hois ; c'est là qu'une maison parfaitement 
discipliné contenoit deux cent filles nobles, 
dont réducation royale étoit gratuite , sous 
l'inspection des personnes les plus régulières 
et les plus vertueuses , et que la pauvre no- 
blesse amenoit de toutes les parties du roy- 
aume des filles quelle n avoit pas le moyeu 
d'élever; et il n en reste plus qu'une foible 
trace ; c'est alors qu'on s'écriera' , comme 
autrefois à la vue de la fameuse ville de 
Troyes , fuimus Troes . . . i . . . fuit Illiuin 
ingens» 

Mais avançons , les évenemens s'entas- 
sent , et toujours des évenemens tragiques , 
et toujours des énerguménes qui les célè- 
brent, ne fut ce que linsensé Fauchet dont 
lès amplifications aussi dénuées de bon sens 
que chargées d'épithètes font le plus grand 
éloge. L'insensé qui ose mettre aux pieds 
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ife la souveraineté du peuple lù^, soumission 
du Roi! tel est le début d'une diatribe contre 
la légitime autorité , prononcé dans Notre- 
Uame; autant vaudroit il armer le peuple 
de poignards, que de lui prêcher une sem- 
blable morale , et sur-tout dans un moment 
où tout l'irrite et l'enflâme. 

C'est un prédicateur de la ligue, disoit in; 
génieusement un homme célèbre qui venoi^ 
de l'entendre, ou plutôt un de ces souflets 
de fournaise qui ranime le feu de tous lea 
/orcénés : le beau ministère à Vemplir , . il n'jr, 
à pas d'amé honnête qui voulut s'en charger; 
peut on prêcher ainsi à moins qu'on ne veuille 
.être évéque schismatique! ambition d'au- 
tant plus flatteuse qti'on ne dépend alors , 
ni du pape ni derégfise , et qu'à T aide d'un© 
.Municipalité, l'on peut impunément ensei- 
gner toutes les erreurs» 

La disette du numéraire , augmentoit de 
jour en jour les maux causés par la maniera 
dont on opéroit la révolution. L'on ne voyoit 
que le papier capable de rendre à l'argent 
sa circulation , sans peiiser que plus on mul- 
/tiplieles billets de banque, plus l'espèce man- 
que , et plus l'agiotage prend faveur. Cha- 
cun en tut bientôt à ses propres dépens le 
triste témoin. Au lieu d'eniipëcher le conv 
merce le plus usuraire qu'il y eut jamais , 
on ferma les yeux sur le monopole d'une 
troupe de bandits qui pour le simple change 
d'un assignat prirent d'abord cinq et six ,' 
&, ensuite quinze et vingt pour cent. 

Combien ce malheureux tratic n étoit il 
-. ^ M4 
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VBS nuisible à toutes les classés àes cî^ 
royens. Le créancier ne recevoit dans toutes 
les caisses que du papier , et ce malheureux 
J)apiet' ne passoit d'une maiti à l'autre que 
poixT petdre cohsidéraWèmeht ; souvent 
même il ètoit itnpossible de le trafiquer^ 
faute d'en trouver les moyens. Murmuré 
en conséqueiice de toutes parts , situation 
cruelle pôui" toutes les conditions ! Que dé 
thoses n aurois-je pas à dire sur ce sujet ^ 
fci deà insurrections qui $e tenouvelloient 
satis cesse , et qui viennent toujours se pla- 
cer sous ma plume ne ttie forçoieiit pas de 
îsuspendre hies réflexions. 

Il s'agit maintenant d'un sèreent fouriet* 
ftt-rété à Verdun , commué eftipioyant tous 
les moyens de désunir l'armée , et d'une int-» 

Ï'^ntdencB arrivée, à'I'isle, que les follicu* 
aires transforment en uïi coinplot* Des cha^ 
îseufrs de Nbrtnafïdie , et uti grenadier de 
toyal-vaisseâu se disputent une iîllè, chose 
inalhèuteuéetnent trop ôtdiniaite dans les ré- 
^imeits , et dette petite àvàntifre devient un 
su/et de querelle entfe quatre régimens ; le» 
lins sont regardés pB.r te pèUplè comme pa- 
trîbtes, les autres comme Aristocates , et 
c'est assez pour former Uîi nuàgte qui ,créve , 
éclate, et cauise la inôrt âe quelques bour- 
geois trop curieux. M. de Liv^ret maréchàî 
tlè-camp prend sur lui de séparer ces c.<)rps , 
îÈm atténaarit qu'il eût reçu Tordre du Roi ; 
îe peuple s'y oppose, la Muiiifc^àlité fait 
fermer le^ portes , et M. de LiVeJet arrêté 
dan^ une citadeûecqpttune'coTipàbte attend 
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êoii élargissement de la justice méiiiè de sa 
cause^On raccusè d'avoir excité leé soldats, 
et ce conte est renvoyé par les gens sensés 
an rang* dès dit-sept tonnes d argent enle* 
vées ^11 trésor rdyal. 

Si le peufile-de Paris n'atoit pas des con- 
noissancèSj dont on est privé commune* 
intènt datis Id fond des campagnes, on là 
prèndtoit pour &tupide à le voir tcmjours 
trompé par les récits <ju on lui fait, et tou- 
|outs avide à croire les plus extravagana 
et les mdins vraisemblables ; le plus absurde 
ëôrit qui tèmbè entre ses mains, devient 
â ses yèuix , une démonstration sans répli-- 
tjae. Il seroit même dangereux de yôuwir 
lui êA miontrer le ridicule , tant la passio A 
^st capable d'aveiigler les esprits. En vaift 
on attendoit la cônstitutioti , comme le terme 
des effervescèhces, 'et comme la fin des maux, 
*fl n'en -éûteappoit que quelques lueurs à^- 
travers les obscurités dotit elle étoit enve- 
loppée, d^ai qui né tehoit que du pro- 
jet de rendre |)resque tous les décrets cons- 
titutionnels , pour ôter absolument au vei^ 
éuspeîisif accorde au Roi , toute son acti^^ 
vite. Par cèttfe finesse la puissance royale > 
ée voyèit sâtis autorité et la constitution 
'devenoit TouVragè le pliis Volumineux e^t 
% plue cbWipliqtté. Dieu veuiBe qu'elle n'ait 
^as de cojtraéLteîntairès ; nos biWiotèques de 
^ùîrisprudénce rie seraient qu*tin atome eti 
-comparaison dteis livrés qti'elfe érigendreroît. 
Oepeïidàttt il ëh est du ^burétnement d'ttn 
iroyaume, stten -fôui les^agas qui en tWA 
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iêcrît , cotiime diih ouvragede m^cl>aiiîsme^ 
dont la simplicité fait le plus grand mérite. 
Avant de poser des décrets , il falloit réfor- 
aner les mœurs. Ce n'est pas àdes^malades 
quon donne une nourriture trop forte, 

Remettre entre les mains de la nature des 
François formés sur les modes de Paris ; dé- 
créter Tégalité des conditions, lorsqu'il n'y 
a plus que le joug del'autorité qui les retient; 
leur accorder la liberté de la presse quand 
4eur esprit se fait gloire de 4onner dans tous 
les écarts , c'est ne conaoJtre , ni son siècle, 
ni sa nation ; c'est dire au plus fort de devenir 
souverain, c'est lâcher la bride à tous les 
vices, comme à toutes les erreurs, c'est faire 
un nouveau catéchisme sur les ruines de la 
saine morale, et de la vraie religion; mais 
on\le vouloit aiiKi , on a rempli son but , 
saujp lés conséquences qui en résulteront , et 
dont les régénérateurs eux-mêmes sentiront 
les terribles effets. 

L'autorité est un appas trop friand , pour 
que le peuple s'en désaisisse désormais , dit 
sagement un ambassadeur. 

L'Assemblé nationale continuellement in- 
;l:errompue par des rapports ou par des mes- 
sages aDsolumentétrangers à son objet, con- 
sumoit le tems en des détails minutieux. Les 
plus grandes affaires dont la discussion de- 
voit être prompte , se trouvoient arrêtées 
par des incidens dont le souvenir même est 
fastidieux. Il n'y eut pas jusqu'à un certain 
Dom'Gerle cf>ic]bartreux , .moitié profane, 
jaioitié sacré , qui fiçt assez stupidepour ^^ 
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fe-eteiûr les représentans de la nation de ce 
que les rêves ci une femmelette ont de plus 
ridicule, tandis quW bénédictin dé la con- 
grégation de St Maur , le général même y 
étant, n'osa parler pour la conservation de 
son ordre , ce qui prouve combien il étoit 
abattu. Toutes les remontrances sans douté 
ne l'auroient pas sauvé ; mais son dernier 
soupir eût du moins passé dans Thistoire et 
nos descendans auroient plaint son sort. 
• La prolongation d'une assemblée qui devoit 
durer tout au plus un an , n etoit favorable 
qu'à ceux qui chérissoient Paris , qui tou- 
choient dixnuit francs par jc^ur , et qui n a- 
voient point d'affaires a gérer. 

On reprit la question sur la religion qu'on 
avoit déjà traitée , et ce ne fut que pour 
éluder l'hommage public qu'on devoit lui 
rendre , en affectant de dire qu'elle n'avoit 
pas besoin d*un décret pour se soutenir jus-: 
qu'à la fin des siècles. Les beaux esprits 
s imaginèrent que la religion dominante 
vouloit dire une religion tyrannique , tandis 
que cela ne signifie que la religion de l'état; 
mais comme ils ne sont pas forts en raison- 
nemens , le clergé ne se mit point en frais 
pour leur inontrer leur erreur* D'ailleurs ilsi 
ne vouloient de la religion que ses dotations, 
et ils eurent de quoi s'applaudir. On leur 
laissa tout prendre , par une foiblesse qu'on 
ne peut excuser ; mais on avoit peur , et il 
falloit souffrir; Le clergé vit dans une séance 
tous ses biens passer à 1 étranger, c'est-à-diré 
g[u'il eût le courage d'assister à s^^ propres 
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funérailles sans protester contre cette usur-* 
pation. Cet arbre qui couvroit le royaume, 
de ses branches , et des fruits qu'il produit 
annuellement , ne rapportera plus, et la suite 
fera connoîtreàu'il fallpit le conserver ; mai^^ 
la coignée est a la racine de toutes les fon-^ 
dations, depuis que le grand Barnave, le théo* 
logien Camus , et le fameux Mirabeau ont 
dit dans leurs frénétiques transports^ ea>inar 
nite usque adfundamentnmineâ. 

Nouveau genre de scélératesse qui n'ex- 
cite pas hioins Fétonnement que 1 norreur. 
Sous prétexte de punir les brigands qui , les 
5 et 6 octobre, osèrent forcer Tappai'temenÇ/ 
de la Èei ne et du Roi, se laver sous leurs 
yeux dans le sanjg même de leurà gardes, on 
chargea le chatelet d'informer mais avec 
Tintention de faire retomber sur les juges de 
ce tribunal l'odieux de cette affaire , en le5 
accusant d'injustice et de partialité. L'on a 
beau vouloir suivre la trace des atrcicités , 
€>n se perd au milieu de mille sentiers tor- 
tueux , qui éloignent du but. L'information 
faite , les témoins entendus^ parmi lesquelles 
la Heine en princesse vraiment héroique , 
répond qu'elle a tàuC du , qu'elle a tout su 
et quelle a tout ouhlié. L'affaire demeura 
indécise , et les criminels ne sont point pu^ 
nis , et le Roi ii est pas vengé , et les in- 
fâmes auteurs du complet n'en deviennent 
que plus dangereux. Ainsi ie tori-ent auquel 
on n oppose que de foibles digues , n'en n est 
igue plus impétueux lorsqu'il les a rompus. 
^Mais ce que la postérité n'apprendra pas 



IWîis en être indignée, ce que je répète 
moi-même avec une espèce de fureur, c'est 
que le Châtelet envoyant à TAssembléo 
nationale , sous le sceau du cachet , les 
pièces de conviction , contre les abomi- 
nables qui attentèrent à la vie des souve- 
rains , c est que le Châtelet faisant dire aux 
douze cent législateurs , qu'il y en a deux 
d'entre eux vivement inculpés dans cet ta 
affaire , nul député ne se levé et ne se pré- 
cipite pour ouvrir le paquet , afin que les 
soupçons ne tombent que sur les coupables* 
Que dirions-nous du sénat romain , je le 
demande à mes lecteurs, si dans Une pa- 
reille circonstance il eût agi de tnéme, 
nous prononcerions tous d'une voix , que 
sans doute le sénat étoit au moins complice. 
Il n'y a pas de sang froid qui puisse et 
doive tenir contre une inculpation aussi gér 
nérale. D'après cela , chacun a droit de dire 
c'est peut-être celui-ci, peut-être celui-là; 
et combien ces peiiù-être ne sont-ijis pas in- 

t'urieux pour chaque membre de l'Assem- 
>lée. C'est le cas de dire ici plus que jamais, 
la femme de César ne doit pas même être 
soupçonnée; Le prince bourgeonné demeu- 
rera toute sa vie entaché , pour n'avoir pas 
demandé lui-même avec instance, que le, 
paquet fut ouvert. Il devgit avec Mirabeau 

{^rendre les juges à partie, les poursuivre ^i 
es réduire à la plus terrible extrémité , et 
toute cette superbe fureur s'est exhalée dans 
<les mots aussi stériles que des* sons ; les 
juges sur \% sauil dô leurs portes ont beau 
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les attendre, iU s y morfondront avant âé 
les voir arriver ; voilà comme les médians 
triomphent , et comme le public se laisse 
leuner. 

JMais le Chatelet aura toujours le plus 
crand tort , parce que Marat Ta dit. Si les 
histoires pouvoient jamais parler comme 
ces énergumènes , il faudroit toutes les brû- 
ler. On avoifc raison de dire , que les Parle- 
meiis étoient trop iiombreux et trop puis- 
sans , pour ne pas faire ombrage aux régé- 
nérateurs de Tempire franc ois , d'autant plus 
au' une foule d'avocats formant une partie 
es députés, attehdoient avec impatience 
Tanéantissement de Tantique magistrature, 
pour siéger sur les fleurs de lys. 11$ eurent 
cette chance heureuse) depuis si long-tems 
convoitée , et pour ajouter à leur qualité 
de juges , des titres nouveaux , ©n les nom- 
ma, comme en Angleterre, et jurés et juges 
de paix. Le mot de parlement fut à jamais 
proscrit , et les marques dont ils se déco- 
roient , furent déclarés inconstitutionnelles 
et condamnés à servir d'enseignes aux frip- 
piers , malgré le reijpect que les Romains at- 
tachoieht à la robe sénatoriale , et lavantnge 
qu'elle avoit d'en imposer au public. Mais 
on veut aujourd'hui des juges d'une nou- 
velle fabrique qui, sans autres ornemens 
ique le fard de la nature , qui sans nais- 
sance, ne montrent qu'une honnête nudité, 
parce qu'on a résolu que le peuple jugera 
Je peuple , et qu'il y aura par-tout une par- 
faite égalité. 
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Gombîén' de vénérables magistrats sacri- 
fiés à. la voix dïm Camus , d'un Treillard ^ 
d'un Martineau ; ce sont ici les saturnales 
où l'esclave devient maître. Combien d'é- 
pouses qui n'avoient enrichi leurs maris , 
qiie pour être présidentes à mortier , sa 
voyent sans prérogatives et sans distinction. 
Eh que sont devenus ces procureurs , ces 
clercs ? Le club des Jacobins répond qu'ils 
peuvent aller mendier. Ici Ton trouve ma- 
tière à faire des actes des martyrs. 'Dora 
Ruinart bénédictin, nous donna ceux de 
l'église , qui nous donnera ceux des par.-; 
Je mens? 

Malgré leurs torts et leur orgueil , ils mé- 
ritoient d'être conservés^, pour avoir pres^ 
que toujours opposé des barrières au des- 
potisme ministériel, pour avoir fait les plus 
vigoureuses remontrances contre les abus 
de Fautorité, pour avoir protégé le peuple 
contre des édits bursaux qui nous auroient 
écrasés ; mais on a vu que leurs torts , et ou 
les a immolés. Tranchons le mot , il est 
impossible de servir deux maitres , et l'As- 
semblée nationale veut seule commander; 
Je ne sais si les Rois , si les Empereurs vien- 
dront admirer les nouveaux juges , comme 
autrefois. Eh qui en doute ? Mais ce sera 
lorsqu'ils auront un costume décent , uni 
Isolais distingué, un Séguier pour avocat gé- 
xiéral, un Dormesson pour premier pré- 
sident. L'ame est vraiment navrée en jetant 
\ih coup d'œil, sur ces antiques magistrats, 
<loat les longs et pénibles travaux , sont ré-? 
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compensés par une inaction pll^e qne Ifl 
mort, par un dépouillement universel > sans 
J avoir mérité. 

Ji y aura sans doute une lacune dans 
l'histoire de france , quand on n y trouvera 
plus les parlemens. Le lecteur se deman- 
dera à lui méme/n'existoit-il donc pas un 
moyen de réformer ces corps qui tenoient 
depuis si long-temps à la monarchie , au lieu 
de les anéantir. i\eiusoient - ils donc de 
consentir à la suppression des épices , et de 
tous les abus , qu on avoit raison de leur 
reprocher. 

ils nerefuspient rien, maisonneleur ariea 
proposé , et le lecteur dira , ce fut donc une 
véritable persécution. Quel avanti^e n'eût- 
on pas tiré de la crainte qu*ils inspiroient 
aux peuples , dons un tems où ce même 
peuple sortoit de son devoir. Il n'y a pas 
de don te que les parlemens réunis à l'As- 
semblée nationale , n'eussent empêché les 
forfaits qui se sont commis. Un seul de ses 
jirréts eussent fait irembler les brigands. 
Juste citd , que ne dirai-je pas ici , mais je 
n'ose divulguer qu'on veut un brigandage 
décidé , pour dépouiller les aristocrates et 
les intimider. 

Ou croyoit bonnement qne la Corse , u'é- 
prouveroit aucune secousse de la révolution, 
et Ion se trompoit. C'étoit assez qu'elle 
appartint à la france , pow qu'elle partici- 
pât au malheur commun. Aussi vit-on dans 
Bastia, M. de Iluilli colonel au régiment 
<l6 la marine menacé de perdre la tête ^ au 
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xyÊs qSiA pamt, et quel étoît son criftié,- 
d'avoir ordonné disoit-onj défaire feusiir» 
hs insurgens. Il avoit senti la nécessité 
de s'éloigner de là capitale où , comMe ♦ 
dans toutes celles de la France , il est main- > 
tenant impossible de* se faire entendre 
Cjuand on a raison. Au bout de quelque tèms 
cet officier trop confiant, surtout parmi* 
d^s corses naturellement vindicatifs reparoît 
à Bastia , et la nuit même de son arrivée ^ 
il grossit la liste énorme des assassinats qui» 
deviennent si fréquents, qu'au nord , ^uî 
"teidi , enfin de toutes • parts , ' on ne voit 
que des poignards , et des victimes .On com^' 
mença des informations contrôle coupable > 
et la justice demeura sans activité, pai'la- 
raison' que le peuple est. si bon qu'il* JaiM: * 
lui laisser le pouvoir du: glaive à discréti ôm 
C'est le seul qui ait mfiin tenant. le droit d'é* • 
tre despote, et qui en use, avec la prompti- 
tude et la cruauté du Sultan. Ce qu'iLy.a- 
dé barbare , c'est que lorsqueie peuple com- • 
mençoit à se reposer y on suscitoit des ^ 
émeutes , où l'on supposoit des contre-ré- 
volutions à dessein de le réveiller. Le moin- 
dre mouvement devenoit une affaire d'état, » 
On grossissoit tellement les. objets qu'on - 
^voit parlé d'une garde nationale introduite • 
dans le fort de MarseiHe , t>ù il n'y avoit 

3u'une cinquantaine d'ittvalides , comme - 
'une troupe de soixante: mille hommes , 
et d'un combat sauvant. Mais il ne fut que : 
trop vrai que le chevalier de Beausset com- 
mandant duporty^pordâtla vie, pour.s'é^-- 
/ère. Partie. N 



tre opposé dans le conseil de gnerré i à c#^ 
qu'on Ottyrit la citadelle aux gardes natio^ 
nales^ et qu on promena sa tête dans la villé 
comme le, -signe d'«itie victoire qui devoit 
causer une gvande joie. 

jBourreaux de T'espéce humaine , si la li« 
berté.ne s achète que par des meurtres aussi 
effrayans ^ repreoez-là cette liberté funeste ; > 
mieux vaut-il exister dans Fempire Otto- 
man que d'éprouver de pareils malheurs 
qui> toujours renaissans, présentant mille 
fois dans Jte jour Vimage -de la mort. 

Citoyens ' contre citoyens^ cabales surr 
oftbaks 9 atrocités dans tous les genres et 
4ans tous les lieux , étoit-ce donc là cette 
belle et, salutaii^e i^génératton >qu on devoit 
attendre? Oui ^ Ton voudroît pouvoir ou- 
vrir les tombeaua^, et s'y placer à côté de 
ses pefes qui a y réduisent en poudre , tant 
les m^aux qu'on éprouve sont^ioieas ; en- 
core s als devoiexu; finir dans un mois , ou : 
môme dans une année , mais onnen voit 
pas le twme ; le cî^\ laterre conspirent con- 
tre la France; la nation ennemie d'^e mê- 
me se dévore dana les accès d'un délire 
effrayant y auLîen de re]^»endre le calme né- 
c^ssaii^e pour se récénérer dans le sein de^ 
la :Concorde et cie la paix.' Mais combien . 
luen.est^ônpas éloigné» nous serions prêta 
àtdire'camjnele&néchears dontparle Youiîg 
dans iia. terrible description ({u'il fait du ju- 
gement dernier '/montagm s tombez sur 
nous, pour nohs dérober auxlatrocités qui 
nous jettent dau& la cxmiterniuipB* 



Onn^ôSôseîvrer un instant atiTêpo^,5UVrîi:^ 
ou fermer les yeux dans la Crainte de voir ses^ 
frères tottibev sous tegiaive dela-fureuï-, dans 
lappréhensioa d'être soi-même égorgé au* 
milieu des horreurs de la nuit. Ici, le bruit 
dç la caisse rassemble» les-soldats > là ; le peu-- 
|)le sWroitpe et se porte aux dernières cruau- 
tés , et c'est depuis deux ans que les mal-^ 
heurs se succèdent «jans interraption. Com-K 
bien de personnes obscures donton ne con-« 
noit pas les maux, combien de Êtpiijilet ou*' 
liliées cm fugitiY«6 4ant àxt ne peut donner 
l'histoira , f^i^i^^nt et gémi^eiit depuis la 
révolution. L'étei^nela conoij^éleiiirs soupirs, 
il ti€^t compte de leùr^ touf mens ^ etcVët tou* 
te la €onso]atiom qu'elles auront sur iater^e^ 
car Qtiî les indemnisera lie la perte de leurs 
biesmiteui^s. Ce ne s&p&MUsms doute ni' le» 
Sectiotis y m les M^^iikipgUlé» ; poisi^e la 
plupart de ceux q<ui les composent o^t eux-* 
mêmes besoin 4^ secours* 

Mais susjpendom |es r^A^^^^^ ^imr pas- 
ser à <iBS faits qui nous $;^miiellenir , et qui 
vienn€^t ajouter de nou^Velies horre^nrs à cel-t 
les dotyt notre maUimi?eu«e iû^ieâre de vem- 
plit journellement. Deux i^ompagnîes de la 
garde nationale plantèrent ui;! may à iap^-ta 
de M. ie Baroft de Margu^ittes ma^re de la 
ville de Jl^es > et dépu.té à l' Assemblée na-^ 
tionaiei|Rlifs {iu>ent invitées à un déjeuné 
le leindemain , et la plupart des citoyens 
xnen^bi^ |îe<ees comfjj^gnies , s y rei:idirent 
avec des cocardes blanches , quC' 1 on ne 
^lûttft pas «aJgré lobs^rvation du maire^ 
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'^^^Ifens l'après-diner un légioniiaîre parut an 
* /%W^rs, avec cette même cocarde; un ser- 
^^i^*^<5iit du régiment de Guyenne la lui arracha^ 
"^.^fll^ accourut de j^rt et d'autre, le fer brilla ^ 
i. '^-^'liflpfe battit , et le corps municipal qui sur 
V * fees.enti'efaitessignoit une délibération con- 
* /Hela cocarde blanche arriva , représenta, 
«tie combat cessa ; mais la nuit qui semhloit 
devoir être tranquille y devint une occasion 
de désordre et de terreur. Des hommes ar- 
més dépiques, éclairés de torches, sonnètent 
Tallarme de tous côtés , la loi martiale se 

!)ublia à la réquisition du commandant , et. . 
e calme reparut. 

' Le roi qui n'aie pouvoir exécutif que pour . 
appaiser les émeutes les plus capables d af- 
fliger , et qui eet sans cesse tourmenté pour 
• employer ce douloureux pouvoir , est sup- 
pUé de ne pa& éloignei: de Nîmes le régiment 
de Guyenne. Quell§ rapidité d'évenemens \ 
TAssemblée nationale occupée de cette af- 
JFaire est interroihpue p^r M. d'ITautteviUe 
qui demande la^ grâce de plusieurs prisoïi- 
niers détenus à château Gonthier dans T An- 
jou, pour avoir brûlé, ses archives , ^t tenté 
d'incendier le lieu de sa. seigneurie. Est-ce 
crainte, est-ce. générosité, la nature du forfait 
semble pern;iettre ce doute , car si on laisse 
ainsi fes crimes impunie , q,ue d^iendra la 
noblesse ^ que deyiendrxi la pe\i^n|ki-méme 
qui ne vit qu'à; la solde de ceux quu nomme 
aristocrates «, .mais on n'éutenci pas raisoi^ 
<ju^nd on a la fièvrç.cjïaude* 

JUôs .assignA,ts :i\f^mii touJQijr& attendus 
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comme le remède à tous les maux ^ et 2 
faut avouer que la circulation des espèce!^ 
est bien propre à diminuer les peines dé là 
vie ; mais quitter les billets de la caisse d'es- 
compte pour prendre des aissignats , c etoil 
tfepier pour papier , et les enragés né vou- 
loient pas croire que Fargent en deviendroit 
plus rare. Ouï, f animal le plus irraisounable', 
est riiommé furieux. Il ne voit qtie sa pas- 
sion , et tout ce qu'on lui dit de favorable à 
son opinion devient à ses yetix une vérité 
irréfragable. Il faut se battre avec lui , ou 
être de son avis. DelA naquirent ces duels 
qui venoient de tenïsen tem s donner une 
nouvelle illustration à F Assemblée nationale; 
Grand Dieu 1 Les pères de la patrie sedon^^ 
iier en spectacle , pour commettre des atten- 
tats que le Roi jure dan$ son sacre d*ex^ 
terminer autant qu'il poûi*ra. Sans doute ils 
se 'justifieront en disant que le Monarque 
ti'ost plus qu'un sinirulacre ;. que la Monar^ 
chie est stippi^ifnée j -et que lés promesse5 
faites à Dieuirè sont pks' pliïs obligàjfoîres 
que les vœux dés religieux dont ilssemoc- 
Cfuent ouvertement. ^ . . 

Je siiis' fâché pônrntes lecteurs si mes 
récits ne leur donment pas lé loisir de pren- 
dre liaî^B^'Mflfis pèndant'quefécris^, lepeu- 
J>!e qu^JKpiiis légalité des conditions bien 
décrétée , se croit commandant général ; 

5" tige suprême ,' enfin Monarque ,fait^ justice 
ui^inértie de quelques volem^s ; et pourne 
înîsser aucuiie fonction à 'remplir* il' lait 
tîeile defcouFreau ^ si cette i^ettode est adop- 

' K3 
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tée , les procès se termineront surTheiire, 
,et il n y aura, ni juges ni procédures. à payer. 
On accuse le châtelet d*une indulgence im- 
.pardonnable envers les coupables , parce- 
qu'il a des Aristocrates à juger , et qu'il ne 
les fait pas écarteler sur le champ. 

Un signal du club à^^ jacobisies , devient 
im arrêt de vie ou de, mort , et si le hazard.. 
v^ut qu'un innocent périsse, tant pis pour lui. 
Ceux qui ont ordonné sop supplice , n'ayant 
été égarés que par le patriotisme sont exru- 
sés , tandis qu'en fait de religion une pareil- 
le erreur seroit un attentat ix réraissible. Ou 
la raison nous abuse , ou ceux qui débitent 
de pareilles maximeâ 3ont des plus dange- 
reux frénétiques* 

. Ici je m'arrête pour fixer un moment la 
pénible situation aes juges du châtelet ; que 
li'ont ils pas dû souffrir depuis la nouvelle 
jurisprudence ? dès que les témoins qui dé- 
voient déposer contre un accusé venoient à 
^é présenter , la salle se trouvoit investie > 
et ae qui ? de tout ce qu il y a de plus mi- 
sérable , et de plus révoltant , tant par la fi- 
gure que par les mœurs , d'une foule de gens 
iTans aveu 9 sans habits ^ et prêts à tout oser. 

Quelle émeute n'y eut il pas sur le quai 



de la ieraille , .^u sujet d'nn njÉà^ureux 
qu'on stirprit volant un sac demeSHPgraitis; 
des cris s'élevèrent de toutes parts , et c'étoit 
pour qu'il fut exécuté sur le champ. On l'at- 
tache au fataLreverbere , la corde casse , et 
le patient n« ^eurt que quelques heures 
après, il faUuUoute rélo^juentie courageuse 
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de M. de la Fayette pourdissiper cette horde 
de scélérats qui plus coupaWes que celui 
^éme qu'ils vénoient d'e»éctiter avaient 
l'audace de s'en constituer les juges, 

Il me semble ici entendre les criis du 
tnalheuretix commàhdarit de Valence, le 
comte de Valence , qiii sous de faussés àlïé- 
gâtions fut impltoyablemeiit massaèré» De 

âuelque coté qu'on rîegardé , on ne Voit qiie 
es entrailles palpitantes , que des têtes cou- 
pées , que des ruisseaux de sang j lit vie ne 
nous seroît-elle donc plus dtmnée que pour 
la perdre au milieu des horreurs de. Fanàr- 
chie , et le ciel prendroit il pîaîsir à 
tant de crimes qui souillent aujourdhui la 
malheureuse france? 

Sans doute elle expie dans le sang et le 
feu ^ les excès dont elle is est rendue coupa- 
ble depuis un tems îmiçémorial, et Dieu 
^méconnu par ses bîènfaité teut qu'on le 
• contioissé par dés actes de sévérité. 

Ondiroit qu'il y ai^ipdcté entré lés pro- 
iripces , pour avoir tour-u^tdur des scènes de 
carnage et d'Horreur ; il n'en existe aucune^ 
ou le lahËitisiR^ ptëtefidli patriotique ', n'ait 
-promené ses fureurs. Ici dfes veuves ramas- 
sent en frémissant les tristes débris de leurs 
tenà^ époux , là des mV^rès plongées dans le 
dé^Bbir se jettent sur les Ctidavres de leurs 
iîlsTront le dernier soupir vient de s'exhaler ; 
ici Ion part pour ne jamais revenir , là'on 
se tue pour n être p^s témoin de^ mâssaéreè 
cfe ses proches , et ce^ ses jamîs. Ici , Fon 
r^aie son père parce qi*'il, sei deslKmatè eiai 

N4 - 
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-ceeeânt d être à son Roi ; là on outragé sok 

anére parce qu'il n'y,aplusde subordination; 

et ia.lraiernité qui existoit dans les villes 

parmi les citoyens , qui les rassembloit , qui 

n en faisoit qu'une famille 6e cliange euune 

telle ; aversion »qu'on ne se connoit plirs. Au 

lieu de ces passions aimables qui rendoient 

Jfes François le peuple le plus agréable et le 

«plusli^nt de 1 univers , on ne trouve que 

. dea passions féroces dont le barbare langage 

est celui des tabagies , et des corps de garde y 

Plaignons ceux qui conservent encore de 

. la délic^tess^e , et de Taniémié, ils ne peù- 

.ijvent ouvrir les oreilles sans souffrir; le père 

blasphème , la mèrje jure, et Tenfant est 

leur fidelle écho. 

. ' iLes troubles • de Montauban , vinrent à 
l'appui des conspirations qui partoient da 
foyer ardent, du club des Jacobins, Pro- 
testans, catholiques , excitèrent une tempête 
qu'on ne put appaiser, qu'après bien des- 
victimes immolées , et que par* la présence 
de Mr de Dumas maréchal des logis de la 
^arde parisienne 5. les prisonniers arrêtés par 
le peuple furent mis en liberté, et la paix 
sortit enfin du» sein des haines , et des ooj> 
jurât ions. Le sang s'étancha , la rage s'as- 
souvit, la mort s'arrêta , et le fanatisme ne 
fit plus entendre, sa voix ; al^ ! que dlHbies 
«eçrettes tant auphisique, qu'au morjrqui 
furent le fruit amer de cette désastreuse 

i .Mais plus, de parç/et d'autre, on crut la 
Religion outragée, çt plus les cicatrices eureu* 



de peine à se fermer. Le catîiôîîiiué s*îmà- 
'gina que le protestant enorgueilli de se 
. voir appelle au ministère , à rassemblée 
'nationale , à toutes les dignités du royaume 
•^ouloit prendre sa revanche, en se yérigearit 
-de la sanglante et criminelle persécution 
; qu'on fit îfiu calvinisme sous Charles IX. 

Ce qu'il y a de certain, c'est queNecker 
? protestant a appelle 4^ son chef les protes-^ 

tans à Tassemolée , c'est que ceux-ci ont 

• cabale avec cenx de languedoc , et que les 
maux qu'on a faits au clergé , n'ont pas d'au- 
tre source, en y joignant néanmoins la 

' nouvelle philosophie, qui n'osant pa» encore 
-proposer le déisme ouvertement se conteute 

• en attendant^ de l'introduction d'un schis- 
-me qu'on ne peut plus-éyiter. 

Une manque aux horreurs qu'on débite" 
'«outré le clergé, que de le faire passer pour 
l'auteur d'un pareil' scandale, le peuple est 
' assez bon poiu^ le. croire , le club des Jtico- . 

• tins assez méchant pour le publier , malgré 
l'apparente impossibilité que' présente un 

.tel fait ;car, hélas ! que ne persuade-t-on 
pas aujourd'lmi au peuple sur ce qu.'on 
appelle aristocrates. On n'a point oublié ce 
•^ue produisit cette haine envenimée , lors- • 
que les évéques de rassemblée saintement 
rirritJfce ce qu*on ri'avoit pas voulu décla- 
rer te chtliolicism^ la religion de l'état se 
.-réfugièrent dans l'église des capucins , pqiir 
baisser au. moins- *à la. postérité im mon li- 
ment de leur iiiiprobation j et de leur zelo. , 
^Outré que. le, sujet /bleBidifféreçt de^scau- 
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.^£()€fased cènnestations dont les teitple^ retett 
tissent journellement y étoit digne du liea 
ou ils:'se réunisi^oient, ils remplissoîent ùu 
.devoir /)uqii@l la aéyérité de leur ministère 
lesobligeoiu N'importe, une troupe d'étour* 
dis j pour ne rien dire de plus , armés et lâchés 
par le club des jacobites , vinrent livrer un . 
jassaut au comité ^piscopal^ insultant la di- 
vinité jusqiie dana s^ sanctuaire ; la ragQ 
âu-cœur^ le^ fer en main^ ils dispersèrent 
les mûiistres d« autels, avec un scandale 
qui n apas deMmple* Un peuple qui se dit 
catholique , ^t qui en remplit extérieure- 
ment les devoirs , excitoit cette Eorde sacri^ 
'}.ege , et se tenoit autour de l'église en jet- 
4;ant des lûris. de. fureur. Il ny a qu une féro- 
cité soudoyée, capable de tfds excès. L'ar- 
gent devewoit le thermomètre des cruautés; 
plus la^ démocratie payoit pour étouffer ce 
' quelle appelle aristccrtitie , et pltis lés secous- 
ses étoient Violentes. On ne parioit nue de 
massacrer dés prêtres., eux qui sans dire le 
moindre mot laissaient vendre leurs biens , 
voyoîent de toutes parts des estampes et 
des écrits qui les transformoient en pour- 
ceaux, en démons , eux qui devenus la risée 
. publique > étoiènt obligés de se travestir 
pour ne pas tomber sous le glaive d^a fu»- 
reur ; c'est-à-difre que Paris par le n|b fait 
des Voltaire > des Mirabeau , des Barnave y 
•des Roljespierre, des Lameihs , étoit devenu 
plus féroce et plus antichretien que àes ara« 
Les mémeS4 J 

. Les. é vécues -y insultée, presque biessé^^ 



sVrracHerént comme ils purent aux furieuse 
:$uscités pour les ip^ttre en déroute, et il 
ïie lent resta que le désir de ramener la paix 
et la douleur de n'avoir pu rendre un hom- 
mage public à la religion. Mais cette méîne 
religion toujours triomphante de ses plus 
rebuta blés ennemis , prit elle-même la 
plume, consigna dan&ses annalles la violence 
qu'on lui avoit lait , afin que les âges futuis 
en soient indignés , car intimement uni à 
l'éternel, elle appelle l'avenir comme le pré- 
sent , tenant tous les siècles dans sa main , c t 
les forçant à reconnoitre les caractères de 
«a grandeur , et de sa véracité. • 

Tandis qu'on s'éievoït avec la plus grande 
iridécenoe contre le clergé , Fétat militaire 
se soulevoi^t contre ses chefs. Le ministre 
de la guerre vint à l'Assemblée nationale , 
se plaindre amèrement de ce que l'antique 
discipline n'étoit plus observée. Pour avoir 
maltraite les soldats d^une manière absolu- 
^neht contraire ^au eénie françois, ils ne 
vouloient plus entenore parler àe punition. 
Si les moines disoient-ils ouvertement, sont 
déliés <de leorvopu d^obéissance d'après les 
décrets de l'Assemblée nationale , nous pou- 
vons à plus forte raison jouir des mêmes 
.droits, nous qui n'avons que dea engage- 
Inens pour un tem« limité.^ 

cette étrange insubordination n'étoit pas 
moins funeste aux soldats, qu'aux officiers; 
les uns etlea autres se'dégoutoient de leur 
^tg{: ; et c'est ainsi qu^ les |3xaux C£|U3^ par 
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la révolntioit se multiplîoîent dans tont€5 
les conditions. • 

Le négociant avoit encore plus à. souf- 
frir, do la circulation des espèces interrom- 
ipues ; la méfiance répandue de toutes parts ^ 
des faillites dons les meilleures maisons > 
plus de crédit, plus d^achats, autan#de 
inaùx qui s*accumidoient pour la ruine dit 
commerce; le financier ne retiroit plîis des 
termes du Roi, que ce que le peuple vou- 
ioit donner. Celle du sel comme celle dit 
tabac étoient àla discrétion du J>ublic ; pour 
les avoir rendu trop onéreuses , on les ré- 
duisoit ptesque à rien; delà ces banque- 
routes parmi les traitans dont la percep- 
tion exacte des impôts avoit sçti jusqu'a- 
lors les garantir. On abbattoit lés barrières , 
on tuoit les commis , en faîsoît la contre- 
bande imjjanément , car tel étoit non fe 
Î^laisiî^ du Roi^^ mais celui du peuple à qui 
'on étoit forcé d'obéir. 

Il y parut d une manier^révoltante , lors- 
que sa majesté voulut aller passer quelques^ 
jours à S. Cloud. Des njotions à toute heure , 
des écrits séditieux à tout insffint, précédè- 
rent ce voyage qu'on vouloir absolument 
arrêter, et pour comble d'infamie I^puis'XVI 
étoit contraint de dire qu'il étoit libre; dans 
le tems même qu'on le gardoit à vue non 
par honneur, mais par la craint^ qu'il ne 
vint a s'échapper. Si dans la politique comme 
dans la nature, il y a des phénoménr s' ca- 
pables d^étonuer^ un Monarque exilé dâ>i* 
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$ù propre cour, est certainement dunani|)re^ 
Aussi la révolution aurart-elle. le mérite 
^'étre unique dans son genre. 11 falloit bien 
que des philosophes d'une espèce supé- 
rieure à tous cei^x qui les aypient précédés 
lissent cjupUpe chose dlextraôrdinaire , et 
que le siècle de Louis ]fciV, ayant en quel; 
que sorte épuisé* la grancleur , il nous restât 
en partage /au moins la singularité. 
. L'on ne cessoit d'ouvrir , et de forcer les 
prisons, mais chose remarquable , ce né- 
toient ni les brigands , ni les assassins qu'oii 
retenoîtplus étroitement. Qn laissoit ëcha])- 
per ceux ci, pour tenir impitoyablement 
sous le yerrpux des hommes seulement soup- 
çonnés du crime de rÀristôcrâtie ; il ny 
a voit réellement que ce forfait imaginaire 
qui méritât la corde , ou Jç feu. Accusé y 
jugé , condamné, tel devoit être la inaniérQ 
de prononcer à l'égard .des personnes -sus- 
pectes de conspiration, si les magistrats 
vouloiqnt écouter le public. Cela s'exécu^ 
toit-il avec plus de lenteur^ les personnes* 
dénor :ées ri y perdoi-ent rien. On les rete- 
xioit tur^ mois, et des mois, qinai qu'on lo 
voit daiiô la détention dé M. de Bonne de- 
Savardin. Il nV a que la justice actuelle qui 
ait droit d'étrç impun^nient aussi îeQte li 
l'égard des malheureux prisonnier^. CeîJé 
desparlemens ne pouvoit se rendre coupable* 
d'un pareil grjef, sans exciter des murmurée^ 
de toutes parts. 

Suffira-t-il donc désormais d'êi;re arréti?\ 
par méprise ; ou par léger|èté poui: navo^ift 
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pîu5 d^antfe domicile qutttie' prison* tJné 
contre-révolution n'est pas une chose qiii 
se cache comme un vol , et si depuis Tar- 
restation de M. de Savardin , nul complice 
ne se décèle , on doit sans dotite le restituer* 
à la vie sociale , à moins qu*bn île veuille 
fen faire un martyr. 
On seroit tenté de croire qu'oïl prend 

1)laisir à cette odieuse fonction , en voyant 
a rigueur dont on punît rhumanité delabbé 
de Bàrhiont à son égard. Il lui ouvre smi 
cœur , ^a maison, comme à un infortuné 
qui Tinteresse , et il expie cette générosité / 
par deux mois de détention. Depuis larégé- 
Ttiération dû royaume , l'hospitalité dévient 
un crime? 

Au reste on peut dire que là france elle^ 
même, quelque vaste queue soit , n*estpJus 
qu'une prison. Si par Hasard on en sort , ca 
n'est qu*â travers mille obstacles. Malgré 
le magnifique présent de la liberté accordé 
le plus généreusement du mo*nde à tous leaf 
citoyens pour aller ou bon leur semblera ^ 
un passeport est uneTaveur insigne , et nd 
l'obtient pas qui veut. Il faut subir des in- 
tertigatpîres , des visites, des arrestations ,* 
avant de gaîgner la frontière , où l'on croit 
toujours voir des bataillons armés ; ainsi 
Dora Quichotte prenoit des moulins à vent 
pour des ennemis formidables. C^est un pro-^ 
Blême ià résoudre de^ savoir , qui des meiur 
bres de l'Assemblée nationale ; ou des cita-^ 
yens qu'ils intimident , ont le plus de peur, 
^out a;ui yeu3C àtS'DémocrMes'fàssfi pont 
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tittl^ conspîraticm , ,çt dès lorsqne d'înquî-: 
siteurs répandus de toutes parts! L'on &ç» 
dëfie de , son àtai , Ton craiat son ombré , 
^t jamais l'ancienne police <^u'on regardai 
âuJDurdbui comme aussi barbare que la 
question extraordinaire , n en vint à cet: 
excès. 

Cela ne sera, dit-on^ qaemomen tanné, et 

il y a bientôt trois ans que ce tourment siô 

continue^ tourment qui sans dout^ ne finira^ 

plus, les législature» devant se pprpétu^r» 

La liberté d'ailleurs étant un moureâienf 

convuUif pour des François , on craindra 

, toujours qu'ils n'en abyis^it pour former 

des partis. Je défie qu'on puisse jamais atx 

milieu de leurs esprits légers, tirer unelign^ 

de démarcAtion ,, entre la licencia et- la li-- 

berté , qu'on putese donner un cours tibre^ 

à la presse , sans causer un débordement^ 

d'écrits pervers. Le François n'a ni le fleg-^^ 

sue de l'Allemaïad ni la teniie de r Anglais ,^ 

^c'est un cheval échappé qwi 'court à bridd 

^abbàtu^ , qui foule les ^el!|r^s , et les guérets , > 

dès qp'ii ne sent plus le mords. Combien 

xi'y â-t«il pas de brigxurids di^iii$ la réro^ù-^ 

lion • Fans en compte pl\i&de soixante miUo 

tant au. milieu de &<m ene^nte que hors xla' 

^es murs. La misère s*e$t jointeà la Mcenco^ 

pour les^enfafnter , et l'on- he-pe»! faire; un< 

pa3 saanis;voir sous les £armçs les plus hideu*; 

ses ^des spectre» qui fot}|:tri3mliter'; & ^ont' 

sortis de toutes fes pi^fessioiia qui \e% otit^ 

"vomis.yicommé n'ayant plus^d^ mâyen , ni' 

<l6 lessustenter ., jû de |es v4Uff et l^s gran45^ 
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tit se tessentent pas moins de cette crise 
jque les plus petits. 

Tout a pris une nouvelle forme , non en* 
bâtissant , mais en détruisant , non en con*» 
servant son état ,* mais en le perdant. On» 
n'annonce personne dans les sociétés que* 
ce ne soit un exprince , ou un exduc , ou» 
un exprésident ^ ou un exprelat. Il n'y â 
pas jusqu'aux religieux, qui sont des ex*, 
moines , pt qui ne soient obligés de se* 
travestir pour se mettre à l'abri des insultes»* 
des passans. Cela paroit sans doute une. 
JErivotité aux, )/ eux des gens frivoles •, mais» 
un vieillard qui pendant cinquante à. 
^soixante ans a porté respectueusement l'ïia-» 
bit de son état, et qui se voit obligé de le 
quitter, ne peut qu'en être vivement af*» 
fligé. L'on, sçait la révolte qu'occasiona- 
Pierre le grand lors qu'iLvouIut.ôter la bar- 
be aux Russes , et racourcir leurs habits. » 
L'habitude est un tyran qu'on aime. Il n'y* 
a pas jusqu'au capucin qui ne regrette son* 
froc , et qui le croypit élégant. Mais croira- : 
t-on qu'après avoir déshabillé les moitiés ,* 
on essaye de dépoxiiUer la noblesse elle- : 
même de ses titres , de ses armoiries, dese*- 
décorations., de. ses livrées, de l'égaler en-, 
fin à la roture , et qu'on .eh vient à bout.* 
La première motion qui se fait à ce sujet ^y 
paroit celle d'un fou , et elle amené un dé-, 
cret qui dégrade les gentilshommes , qui les . 
îtnéantit , qui, relevé le peuple sui-; leurs- 
ruines j^ et qui, chose encore plus extraoirdi^" 
pt^e , est sanctionné par le^Roi^. : - - : y 

Par 



' IPiT cet ^ctè aittssi absurde que tyrait«iiî<pi* 
les princes rentrent dans laclasse plébéienne, 
les ducs ^tçairs n'existent plus > et îe centil- 
liommé indigent qui ^ po^r fie consoler d« 
^SBn infortune , n'avoit dans sa chaumière 
«rue des parcbemins à parcourir , et qui se 
«lisoit un plaisir de les ïéguer à ses enfans 
comme le seul héritage de leurs ayeux , se 
voit frustré de cette agréable illusion* Il lui 
len eût nioin^ coûté pqurdonner sa vie* Titrés^ 
papiers , généalogies > portraits de famille , 
autant de brimborions qu^il faut jetter au 
feu ; et tandis que î'AngÉsterre , que la Hol* 
lande , que la Suisse même et que tous les 

£ays du monde ont des races plus distinguées 
ïs unes que les outrés , des hommes privi- 
légiés, dont la naissance mat>que davantag» 
dans l^urs annales > la France se glorifier-a 
d'être doublement roturière ^ et de n avoir 
dans son sein que des personnes sans nom , 
sans illustration , sans «yeux. Il est sans 
doute fâcheux que Thomm^e n« puisse naîtpo 
une seconde fois , <>n auroit sûrement dé- 
crété que le gentilhomme renaîtra fils d'un 
roturier j afin que nul François ne fût doré- 
navant entaché du vice de la noblesse; sans 
doute le tiprs-état ne pouvcrit mieux se ven- 
ger. Il décèle par ce trait , combien il souf- 
&e lui-même de n'avoir pas une origine plu^ 
distingué. Aussi dans, tous les tems que ne 
£aisoît -il pas pour acquérir kb noblesse à prix 
d'argent r . 

Il ne falloit pas moîûs pour couronner 
VLU^.si belle entre£ri3e| quQ M motion d'tm 



"Montmorency qui devient l'apostat dié S|i 

{>ropre famille, en se rendant sur cet articler 
e stupide organe du tiers-état. Je ne disriea 
d'un vignerot d'Aiguillon , qui annobli sans 
être gentil-homme ; n'avoit presque rien k 
perdre , quand il fit la même motion. . 

Enfin la révolte , suscitée dans Avignon 
par des démagogues forcems , éclata plus 
que jamais. Il y avoit longtems que l'orage 
^rondoit et que le pape , quoique par goût et 
par état le prince dont la domination fut la. 
plus douce , étoit provoqué par une troupe 
effrénée qui ne connoissbit ni autorité ni frein. 
On crioit , nous void'ons être comme TÀs- 
semblée nationale de France , ( sans savoir, 
ce que faisoit l'Assemblée ); mais c'etoit la 
xnode comme celle de porter un ruban. Lia 
cocarde à trois couleurs devint en consé- 
quence le signe de rébellion contre le soti-r 
verain pontif. On sait que Imfortuné Rô- 
chegude" périt au milieu de ceis trouble*» , 
et aUa grossir la li3te des morts immolés par 
la rage dans ces jours d'amertume et de fil- 
reur. 

Jours cependant préconisés par les folli- 
culaires ^ comme des jours de fêtes. On lie 
sauroit croire jusqu'où vont leurs attentats ; 
lé Roi , la Reine , le chef de l'église lui-même, 
y reçoivent les tributs que peut pay^r la plus 
atroce méchanceté , et l'on y invite le peuple 
à des assassinats.*.. Qu'ils soient brûlés ces 
livres infâmes , pour l'honneur du nom â-an- 
:<ois , et pour celui de la Municipalité qui 
les souffie f niais aux gwoïoc du peupfé ^ 




l^lfe tt^a ftï le tcourage ni k fbWè èè têS 
torétCT, 

Entendons tnaîntenaht le mînistt-e dô la 
guerre^ le €of ps militaire, dit-t-iï, menace de 
ïo^bet dan* la plus turbulente anatokie; 
Dcft rêgiméns entiers osent violet* le respect 
dû jÉix ordonnances > feu Roi, à Totdre ëta-» 
tlie par l'assemblée nationale , et à des ser* 
Drétés avec la plus imposante solera* 
?oxLt est relacné, brisé* Les ordon* 
[ Bont âanis force, les che& sahs auto« 
l caisse militaire , et led drapeaux ens 
levés ; lea officiers mëprisès, avilis, menacé*^ 
chassés , et pour comble d'horreur des com^ 
taandans égorgés sous les yeu^ > et presque 
dan? leis bras œ leurs propres soldats* 

Ainsi s'exprimoit M. delà tour du Pin, en* 
face de Fassejnblée nationale , et elle pou* 
voit lui répondre cela riWt que trop Vrai ^' 
tnais plaignez tous , adresser Vous au peu^ 
pte que ) ai armé et constitué Roi. 

C^^ait que les insurrections dans la ma* 
rîwe n*^ furent pas moins orajgeuses, et 
qu'on vit le moment ou les matelots alloient 
«e révolter» Le mal gagnoit dé proche ea 
|)roche, et deVenoit épidémîquej sitir'mef 
comme sur terre , la révolution prometioît 
ses fiireUrs, eit les vents > et les Vagues n*é- 
toient qtfune foible image du trouble qui 
agitoit les esprits* 

La maîtresse n'osoifc envoyer demander 

des nouvelles de son amant ,1 époux de son 

épouise, Tami de son ami^ dans la crainto 

"ij'apprendlre sa mort 5 presque personne hô 
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sortoit sans pistolets ^ les uns pour se de^. 
fendre las autres pour attaquer ; et U pétu- 
lance fondée sur Tégalité des conditions 
étoit portée à un tel excès , qu'on nepc^u- 
voit, marcher dans les rues sans être ràjte- 
ment <50udoyé. C'étoit une jouissance pour 
le peuple, deriieurter violemment un noole ^ 
un abbé. 

La mergue étoit toujours remplie de ca- 
davres mutilés,, oti poignardés. On n'y re- 
.gàrdoit qu'en tremblant de peur d'y décou- 
vrir un objet connu. Ah combien la seine 
n'a-t-elle pas englouti de victimes de la révo- 
lution , les unes qui sacrifiant au désespoir^ 
ont elles mêmes hâté leur trépas , les autres 
jaui ont été subjmergées par l'atrocité desi 
Jbrigands. . 

Ce qu'il y a de singulier^ c est quele con* 
trat social de J. J. JBjousseau dont on s'au- 
torise, pour justifier la révolution,^et pour 
excuser les malheurs qui en sont une suite 
•inévitable \ se trouve aans une opposition 
absoliie aux principales opérations ^de Tas* 
semblée nationale ; ce livre en effet déclara 
en termes clairs et précis que tout peuple 
oui se doniie des représentans, n'est plus 
libre; que la souveraineté ne peut être repré» 
.tentée , par la même raison quelle ne sauroit 
étrç aliénée , que les députes d'un peuple 
ne peuvent être ses représentans, que ce ne 
sont que des commissaires , que toute lo£ 
non ratifiée par le peuple en perao^ne , est 
«ulJe > enfin que la liberté est i]icoinpatib][«( 
avec ua, gçàndi état.. 



' Cependant J, J. Roussêâu.côlnTOe pn dTe.^^ 
ïëgîslatetirs dont on adopte les maximes 
iaura sdh buste ordonné par Taésemblée; et 
c'est ainsi que la vérité ne se coftfond que 
tPôp souvent avec le mensonge, que des 
imaginations effervescentes sont sujetteij 
aux méprises, et qu'on boulverse un état ^ 
d'après l'enthousiasme qu'on a pour de^ 
écrivains à qui l'ori fait dire le contraire de 
ce^u'ib ont enseigné» 

On cKërché à s'étayer. d^un nom qui eit 
impose, comme si la vérité dépçndoit de 
Tôpinion. La nouvelle philosophie , avoit 
juré, non, sur les autels quelle abhorre ^ 
iriais sur une conscience qv?elle s'est faite , 

Î[ue le clergé seroit tourmenté de toutes le» 
açons i et elle a tenu parole , il fut décrété 
qu'on enleveroit aux éveques ,* toutes les 
faisons de campagne dont ils jouissent i 
■^ans considérer si elles sont nécessaires a leur 
repos , aîn^i qu a leur santé ; qu'oii ne leur 
kccorderoit , qu'un modique traitement , 
sans iavoir égard, ni à la situation des mal- 
heureux qu'ils pensionnent, ni à celle des 
créanciers qu'ils sont en conscience^ comme 
en honlieur , obligés de payer. 
~ Il n'y a pas de genre de vexation , de per- 
fidie qu'on n'ait épuisé à l'égard des prêtres 
et des prélats ; après les avoir baffôués , avilis, 
dépouillés , rônprenoit plaisir à les balotter 
de la manière la plus humiliante. Chaque 
séance avoit une motion qui ne tendoitqu'à 
les tourmenter , ou à les dégrader dans To- 
Y^inîon publique, et malheureusement les 

03 



lien^ âe Ta religion abscJument Tiécessaif^ts 
|)our contenir le peuple , se rompaient impet^ 
ceptiblement , que dis je , iln y a plus qu un 
iîl qui attache fe catholicisme à fa France ,k 
et le protestantisme enhardi des privilèges; 
qu'on lui accorde est au moment de l at* 
téren 

, Que declameurs en conséquence contre le 
pape j les évéques , et les abbés î on leur im- 
pute tous les crimes imaginables , et les per- 
sonnes mêmes qui affectent de la pitié , rient 
de cette gentillesse. La génération présente 
n'a vu sur le siège de Paris , que des prélat5i 
iaussi charitables qu'édifiants > et cependant 
la plupart des parisiehs parlent scandaleuse^ 
meiit de leurs pasteUrs. Il semble que lesdé- 
inagogues aient accaparé le cœur Jes oreilles 
et les yeux du peuple pour le faire parler ^ 
penser , entendra, et voir à leur gré* On le 
.trompe chaque jour , il le sait , et chaque< 
jour il donne dans la même illusion. Il n'y a 
rien qu'on ne croie, rien qu on n'entreprenne 
pour avoir le dangereux, honneur de npm- 
jner un curé ou un évêque , moyen dont 
rassemblée a su se servir avec la plus 

fande adresse. Elle a pensé qu'en mettant 
peuple au niveau de l'amour propre ^ 
dont, il est suffisamment poi^rvu, elle en 
feroit l'organe de ses décrets et l'instrument 
de ses volontés ; flattez ror{2;euiI des hommes;, 
,disoit Cromwrel , et vous les mènerez avec 
XLÏi fil. 

On prend le change auj ourdliuî sur cette 
grande vérité , ^t Von nomme exceUent pa- 



Irioteun fiSmpIe avocat qu'on enrîcBît àehk 
place de garde des sceaux, et de cent mille 
tivres de rentes ; Thonnéte homme de pro- 
cureur , qui s'empare de la place de.prémier 
juge ; le curé campagnard qui usurpe un 
éveché ; sublimesl actions , s'il n'y ayoît 
point d'hommes clair-voyants î 
' Il faut mettre au pair de ces hauts faits^. 
la vente des biens nationaux que l'évéque 
d'Autun, si l'on peut appeller évéque 
un homine de cette trempe , poursuivoit 
^ec chaleur , comme une chance dont sea 
vastes connoissances dans l'agiotage sau* 
roient profiter, Labbé Maurv, toujours mal-^ 
tre de la parole , et qu'on n interrompt n'y 
par Isf. crainte , ni par le bruit ^ mit cette 
manœuvre dans le plus grand jQur et dé- 
concerta ses adversaires; les moyens ne 
lui manquoiènt pas , s^ils n'eurent pas de 
^uccès c est qu'étant du côté droit , il a eu 
toujours tort avant que d'avoir parlé. Telle 
est Fimpàrtialité d'un corps qui se vante de 
iseprésenter la nation. L'on, peut bien dire 
que si l'injustice y domine, les passions 
en font les . honneurs, 
-. Une accusation grave contre M,. deLau^^ 
trec , ameuta tellement lé peuple » qu'oA 
voulpit le briser comme un vase d'argile f 
deux soldats le supposoient chef d'une con- 
tre - révolution qui devoit éclater , et eô 
brave hommQ pe $'en délîoit pas. Les dé- 
lateurs n ont jamais plus beau jeu, que 
dans le tems d'anarchie , ils sont toujours 
surs, de . gagner , on paye^ àlo^s à prix dar 



gétrt lents mensonges et leurs clameitr^jr 
parce qu on eh a besoin , pour arrêter .^ 
poulr blâmer et faire périr ceux à qui l'oit 
en veut , n'importe si ce sont des inno- 
cens; il suffît que leur punition en impose 
pour qu'on s'applaudisse d'une pareille opé* 
ration. 

Lautrec, en brave militaire, n^oppose pour 
toute réponse que cinquante ans de service y. 
et son honneur connu , la force delà vérité^ 
l'arrache de sa prison , et l'amitié de M^. 
d'Ambly , lui fît enfin rendre l'estime quoDt- 
voidoit lui ravir; mais le croirar-t-cm ^ l'oti^ 
ëtoif si révolutionnaire qu'on étoit fâché 
de ne pas trouver des coupafaies» 
' Les municipalités tressaiOoientd'alIégresser 
de se voir autorisées par un décret solemnel 
à vendre les biens du clergé , d'autant mieui^ 
que leur orgeuil en étoit âatté , et qu'^ea 
pouvoient détruire, ou conserver les mo« 
nasteres situés dans leur ressort ^ m^ 1er 
mot de conservation n' étoit plus à la mode ^ 
on supprimoit , sur ^.tout dans les villes^ 
presque toutes les communautés. Allez mal- 
Jueureux , disoit-on par lé fait , à tous le» 
moines qu'on écartoit comme un mal pesti- 
lentiel , allez périr où bon votus semblera jr 
le concours de deux puissance^ eut beau 
vous établir , la notre plus, forte que toute» 
les autorités vous dissout , vous expulse ^ 
parce que la sainte liberté que. nous procla*. 
mons, est plus sainte que tous vos voeux. 
; Quel coup pour des reugieùx qui aimoient 
leurs cloîtres , et qui dévoient y môuiix ! ççb. 
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vaîn les iïnsi allèguent 1* âge dé (Juatré-Vîxfefr 
^ns y les autres des infirmités , et tous de? 
longs services rendus , il faut partir; si l'on 
ïneurt en chemin tant mieux pour le trésor, 
public; c'est ainsi que raisonne lepatrio- 
ttsme du jour. 

Il ne fut pas moins . inexorable à l'égard: 
des statues de la place des victoires , dont» 
les artistes demandèrent la conservation y en* 
leur étant les chaînas qui sembloient dé-. 
grader Thumanité. Mais elles relevoient les 
triomphes de Louis le grande qu'on a pris, 
dans une. telle ayer^îpn qu'on n'ose plus le 
nommer ; qui sait s'il ne viendra pas. dans l'es-î 
prit des démagogues , et des libellistes leurs[ 
suppôts, de demander.au j^remier moments 
la oémolition des aras; de triomphes de W 
porte S. Denis , et de la porte S. Martin ,» 
celle même <ïu château de Versailles^ eom-r 
me étant des monumens de faste, et d'or^ 
gueiL O nation françoise combien n'auras ta 
pas d'avantage sur les autres nations , quand! 
tu n'offriras plus à l'œil de l'étranger d'au-, 
très monumens que des casernes, d'autre^ 
tableaux qu'une raze campagne ; c'est alors 
qu e ta gloire entourée d assigxiats effaceri^ 
celle de Louis -le-grand. i 

Mais qu'entends-je , le bruit d'un nouveai^ 
désordre* vient troubler FAssemblée natiô-; 
nale'^ et c'est à la suite d'une division, patrai 
les habitans de Ris , village près de Corbeil^ 
qu un vieillard a été assassiné , que ciïît| 
autres personnes ont été, cruellement btes^. 
§ée9 f l$uiéts qu'une lettre veaii^e d6 T^a^q ^ 



fiebit Diorrible situation de cette isie , où fei 
rosurrections exigent de prompts secours p 
tant en hommes qu'en subsistances ; voila 
comme la révolution si bienfaisante , et si 
douce ensanglante les deux mondes. 

Mais le peuple se croyant Roi d'après !& 
nanière dont on a i^u laduler , on ne peut 

3ue lui laisser la liberté de piller , d incen- 
ier , d*aSv^ommer. C'est une douce émanar 
tion du décret qui mitiee tellement les loix 
pénales,qu'il sera tres-diffîcilede condamner 
un criminel à mort. Outre que le juge ris*- 
^era d'être lapidé par le peuple , quels se^ 
tout les témoins qui vouoront encourir la 
haine des parens , ou des amis du patient ^ 
en donnant leur, témoignage à découvert«r 
€81 !nos pereé vous n'étiez pas si ^upid^ 
^tfé ce siècle destructeur l'imagine ) quanc^ 
▼ous portâtes des loix ; Mais comme la re^ 
lîgîon > ces loix étoient trop vieilles , pour 
pfeire ; d autant plus qu'une constitution 
tant sur le sacré que s?ur le profane , ne peut 
avoir de mérite \ qu'autant que les représen.-^ 
tans de la natîoii , en sont les auteurs. 
' hsf contribution patriotique dont noud 
n'avons point encore parlé devenoit plu» 
onéreuse que jamais. On fut d'abord emporté 
par lezele patriotique; mais ce feeletout loua- 
t)le qu'il est , ne donne pas le secret de faire 
êe For, Encore si l'on avoît de l'argent /mais 
la subversion totale des affaires , mais la di^ 
fninution des revenus , mats la durénéces^ 
«ité d'acheter \e tiuméraire à de gros intérêts, 
-è rgison âJim agiotage-fu^ autorbe ôuvôi^j 



t ai9 > 
tement^maîs enfin 1^ bouleversement de pre^ 
Que toutes les fortunes occasionné par le» 
^illites , par les brigandages , par la défiance 
tiniverselte^mettent les trois quarts du royau*- 
ine au désespoir. Calamitésparmi les évéques, 
calamités parmi les nobles , calamités par- 
9ni les magistrats ^ calamités parmi lé's fi^ 
iianciers , calamités parmi les marchands , 
calamités parmi les artistes, calamités par- 
lïii les artisans ,. calamités parmi les domes- 
tiques , calamités dans les villes et dans les 
campagnes , calamités de toutes parts; et 
ce n est, dit oh ,^ qu'un tem^ de crise , qui 
ne doit durer qi.e quelques années. H vaut 
jutant se mettre dans une bierre , et se faire 
tout d'un coup enterrer. Il n'est pas <^e mort 
plus cruelle , que de mourir à petit feu. Ce- 
pendant, pour diminuer les maux , Neckcr se 
jmontroit d'intervalle en intervalle à Teffet 
Sd'annoncer à l'assemblée V|ue les rentrées né 
ise faisoient pas , et qu'il fa!loît tant de millions 
pour subvenir aux besoins du mois. Il est 
yrai que les démandes de ce ministre avôient 
pour entourages les plus belles phrases pos- 
;sibles , et que iquana même on n'eut pu rien 
donner , il eût, àumo^ns fallu payer l'élp- 
/Duence. Terraîy dêman>^oit plus durement, 
Calonne plus lestement , car chaque minis- 
tre a sa manière et son tpri. Mais où m'en- 
traînent mes réflexions , le jour de la grande 
fédération approche , et les préparatifs qui 
en sont immenses , vont achever de pomper 
Je pj^u d'argent qui reste aans les cofxres. 
Déjà on propose un sèrnient civitjue,"«t 
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la toëte aux. sermèns s'ouvre de. sorte qu'i| 
y en aura pour tout le monde» Nourrices ; 
apprenez aux en fans àjurer, afin qa'élevés 
dans ces principes dès le berceau, il5 n^ayenC 
par la suite nul scrupule dé jurfer, tout ce 
qu/on voudra» Quel dommage qu'on n'ait 
jpas mis cet alphabet en pratif^ue j il y a cin- 
quante ans , il ne se tro'uveroit pas daiis'la 
génération présente, un seul individu qui ne 
juiVit de tout son cœur. 

Le grand Barnave a posé lliî-méme les ba- 

fes du serment , et Ton jurera d'être fidelè 
il Roi , à la nation , à la loi /cfe qui est tréà- 
juste , et de. protéger là sm'ëtë des person- 
nes ^ et des propriétaires ce qui ne se pro- 
noncé heùreusenient qu'après le vol fait au 
clergé. 

Le prince factieux étoit trop bon fédér& 
pour ne pas être de la fête. 11 annonça lui- 
mémè son retour par unelettre àffectueusab 
à TAssemblée y et il revint triomphant 
pour perdre conjointement avec las autre^ 
membres de la maison royale son titre de 

J)rihce , quil avoit au reste perdu depui» 
ong-tems dans l'esprit du public. Démo- 
crite eut certainement ri, et Heraclite eut 
infailliblement pleuré, car il y ^voit ma- 
tière à jouer le double rôle en voyant ce 
fier décret qui abat d'un mot toute la. 
noblesse de franco , etqui fait éclore les gen- 
tilshommes une seconde fois pout leur don^ 
lier une naissance roturière^ et il n'y a réel- 
lement que .ce moyen de dénoblisér ceux 
nui naquirent gentilshommes. Neker en 



JRn matois pafut s'opposer fortement à 1^ 
sanction de ce décret , mais louis XVI qui 
ïnalgré les Mathieu MôntMôrenci, et les 
d'Aiguillon a plus de noblesse qu'il n'èâ 
faut .pour en couvrir tout iin royaume i,, 
s'enïbara&sa fort peu que ses sujets en eus- 
sent la moindre portion. Il prit la pluraô 
et souscrivit à la^ destitution de tous les 
nobles de son empire , avec la même 
tranquillité que les Rois de France fai- 
soient autrefois un duc et pair. 

C'est un grand art que de savoir se. cal- 
mer quand le sang doit bouillonner dana 
les veines.'Il est vrai qua|i paradis terrestre 
le plus beau lieu de l'univers , et dan3 lé 
plus 'heureux tems qui ait jamais existé, 3 
^ n'y javoît ni . titre ni noblesse , du môîni Ifer 
serpent ëtoit-il roturier/ 

Qui auroit imaginé qu'il vîendfoît un 
jour où le peuple François rougiroit de voir 
,des nobles dans son sein , un jour où les 
.matelots ne voudroient plus obéira leurs 
chefs , parce qu'ils sont gentilshommes. Oh 
voit éclore à JBrest cette singulière insur- 
rection , soufflée par le club des jacobins , 
?ui av^c la bouche des Chapelier dés 
lobespiçrre , des Barnave. , néis tr^^s rotu- 
riers , sôufJBe le feu dans toutes ïeÀ parties 
du royaume. La repoitse de plusieurs mn-* 
rins fut de donner leur démission , $ans celu 
. ils se seroient vus dans un navire^ comme 
Daniel dans la fosse aux lions. ^ 

,. Les libellistes ou les faiseurs de jourriaiAç 
i^ceuc^âires , fâchés dte n'avoir cpie 3^ 



^kiôticms à produire , et trayaiOant de .touA 
leur pouvoir à exciter des émeutes , s'avisè- 
rent de crier , ou plutôt de hurler un0 
prétendue conspiration du jeune Mirabeau^ 
a dessein de le taire tomber dans les griffes 
de quelques Béfes féroces ; là chose arriva 
selon leurs désirs. Revenant de la cam- 
pagne ^ il trouva dans sa maison nombre 
de gens armés qui sans ordre du maire \ 
sans autorisation quelconque venoient fouit» 
1er dans ces papiers , pour voir ce qu'ils 
pourroient contenir. L'examen se fit néan- 
moins avec douceur ; mais cet acte d'iiv 
quisitioh n en étoit pas moins indiscrète f^ 
surtout depuis cu'il y a liberté de la presse » 
et qu'on parle qe toutes parts de la sécurité 
des citoyens comme d'un bienfait de la nou- 
Veile constitution. Mais outre, qu'on ne se 

I)ique^ ni d'être juste, ni d^étre conséquent, 
es délits deiaeurent presque tous impunis. 
Si l'Assemblée nationale se respectoit da- 
vantage» sans doute ses membres déclarés 
] inviolables ne seroient pas exposés deux: 
^Jfoîs à un pareil outrage. * 

L'on nen fut que plus ardent le lende* 
xnain à vomir des injures atroces , encore ' 
s^il ity avoit eu que leurs hurlements à sup* 
porter , mais à force de crier conspiration 
ici, conspiration là, ils arrêtent la circu- 
lation du numéraire, et ils donnent l'époii* 
/.vante à des milliers d'individus. Leschirur* 
igiens comptent une multitude de femmes 
.enceintes dont la peur à hâté la délivrance , 
'i^ç c[ui en 3pnt9iQÇjes^ainsi quelems enf^ns^ 
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ï^ômbre ' Ae gens peu fortunés" gémis5éril VJe 
n'avoir pas les moyens de s'expatrier, et 
l'honnête habitant craintà. toute heure quel-^ 
^ue meurtrière insurrection. 

Si je répète ces faits, c'est qu'on m^i 

' force i la fureur des démagogues se renou^ 
vellant sans cesse , et mettant Fécrivain dans 
la nécessité de revenir plus d'une fois sur 
les mêmes horreurs. D'ailleiirs quel ample 
^lictionaire ne faudroit-il pas pour fournir 
.A chaque scène tragique, des mots bou-r 
v«atix! Le public sebsé ne peut s empêcher 
de rire, en voyant ceux qui dé^gneront 
maintenant les évéchés. L'usage étoit que 

. chaque évêque prenoit le nom de la vîUa 
où le siège étoit placé. Maintenant au lieu 
de (Ure l'évéque de.... on dira l'éyéque da 
département de.*.. Et quel terme latin em«^ 
ploira-t-on pour rendre k chose d'une ma-^ 
nière intelligible ) d'autant plus qui! y a, 
nombre de petites rivières , qu'on connoît 
i^ peine en frànçois et encore moins en Jatin* 
Je jurèrois' cependant que cèltii qui a inia^ 
giiié une innovation aussi: bissanre, s'ap-^ 

Î>laudit de sa sagacité. En ne voyant plus dans 
es annallès'deT église la suite des évéques 
connus sous des noma usités ^ Ton sera tenté 
de croire que tous les^ évéchés ^iti royaume 
ont été absorbés dans^ quelque^ tremblement 
; de terre y ou que la région ca|;holiqu€| nîy 
subsiste plus ; et peut 4tre hélas ne se trom«i 
pera-t-on pas. . r 

Les protestans chéris de rAssemblëe na-^ 
ttonale l beaucoup j^us^ que les. Qs^hijlU^it 



%T)tîntent enfin la restitution des biens qu^ôtt 

. leur avoit enlevés , et il fut aussi smguliet 

de voir des bâtards réprendre les biens dont 

ils jouissoient , tandis qu'on dépouilloit les 

prêtres et les évécrués, de la moindre pro* 

.priétë; mais toutaevoit être extraordinaire 

' dans une assemblée qui ne ressembloit à 

- aucune autre, et dont les chefs àvoient juré f 
quoiquen secret, de détruire le catholi^r 
cisme. 

. Il éf oitdigne du despotisme qu'elleexercè» 

-sur les esprits , de retenir dans les prisons do 
la ville.d'OraAge des citoyens d'Avignon mal* 
gré les clameurs de leurs parens , qui les rer 

' demandoient avec la plus vive ardeur. 

Mais rendons nous au champ de Mars où 
rivresse d'un patriotisme frénétiquefait tra- 

.vailler plus de douze miUe ouvriers à trente 

- sois par jour , pour former ,un cirque , éle- 
ver un Trône , di^sser un autel , an» que la 

. Heligion, le Roi, leNation, tout , concoinre à 
. relever une fête aussi mémorable. Il sufEt 

> que ce soit l'anniversaire de la prise de la 
' Bastille, pour mettre tout le peuple en Tair^ 
r et pour renouveller lés fureurs de la démo-> 

cratie. On alla chercher jusque dans les cloî- 
tres, lés chartreux méines qui ne sortent 
' jamais , pour qu'ils vinssent tra\f ciller au 
, chef-d'œuvre du civisme, où les fédérés da^ 
toutes les provinces dévoient se trouver, là 
" i4 Juillet. Le rendez^ vous ^toit beau il faut 
l'avouer, et il n'y eut pas jusqu'aùi^ femmea 

► .qui, là pelle à la maîii , s'empressèrent d*étre 
pourvquel^ue chose douane si bçUe entre- 

prise^i 



ptise^ Mats liélas au milieu de tous îes ct^ 
t6yens arrivés de toutes les provinces on vit 
le Roi de France, ce Roi jadis si superbe, 
et si puissant, on le vit selon la réflexion?, 
de M. Burko anglois , se présenter à la !Na- 
tton^ comme tin Monarque qui n'étoit plus 
qu'un simulacre de rovauté. Il vint, par uti 
serment que le peuple même voidoit à toum 
force lui faire recommencer^ reconnoitre sa 
dépendance , à l'égard de la Nation» Situa- 
tion plus humiliante, continue le même au- 
teur que celle du 5 et 6 Octobre , puisqu'il 
nes'agissoitlàque de perdre la vie^ et ici dfe 
déposer sa couronne. 

Plus le coup- d œil fut magnifique , et 
l'Assemblée nombreuse , et plus le Roi dut 
èe voir offusqué. Il ne venoit qu'en tiers pour 
les acclamations c'est-à-dire après la natioti 
et la loiw La Reine sans doute en sentit le 
contre-coup ; mais trop* prudente pour s'en 
^plaindre elle étouffa dans cette circonstance 
comme dans plusieurs autres sa juste douleiu-; 
ce qui augmenta son martyre , et celui de 
tous les bons citoyens» 

Dans cette auguste golemnîté un nouvel 
appareil se maniïesta ; la messe fut dite eii 

ÎJein air afin d'accoutumer le peuple se- 
on les désirs des nouveaux philosophes , 
à n*avoir plus de temples. C'est le système 
pour ne pas resserrer , disent-ib , Timmen- 
'sité de l'être suprême , car ils sont grands en 
tout% Aussi voyons-nous qu^ depuis la révo- 
"lutîon on a pollué l^s è,^lises le plus qu'on a 
pu^ au point que les maJiométansen auroieirt 
i^'^^ Partie, V 



ëté indignés , eux qui n'osent lever fës yeul( 
et qui tremblent dans leurs mosquées. 

Le clu b des Jacobins , disons mieux , cettâ 
éeole formoit trop de furieux , et se méloit 
de trop d'émeutes , pour qu'il n'y en eut pas 
quelques échantillons , le Jour de la fédéra- 
tion. Ce furent des chansons meurtrièies 
dont le refrein étoit aristocrates à la lan- 
terne, <^a irayôa ira. Telles étoient les hymnes 
patriotiques, dit ingénieusement un écrivain 
célèbre, que chantoient les dames éperdues 
delà démocratie^ et les journalistes à Tes- 
prit de vin. 

Si Ton eût cru le stupido vulgaire , et cer- 
tains folliculaires ses dignes rivaux, le champ 
de Mars étoit miné , contre-miné , des lions 
et des léopards dévoient sortir d'une ména- 
gerie voisine , pour tout dévorer , et con- 
séquemment personne n'eAt osé s'y présen- 
ter. Pauvre peuple, il se trompoit lourde- 
ment. Il n'y avoit de bétes férocesi à redou- 
ter que les brigands qui se mêlent avec lui i 
et qui .sortent journellement de son sein , 
pour dévaster et inc'^ndier à volonté. 

L'on apprit alors d'Avignon que plus de 
trois cent familles honnêtes expatiiées de leur 
pays à raisori des troubles suscités par des 
démagogues franrois maudissoientleur sort, 
se trouvant sans a&ile , et presque sans pain. 
La calomnie , qui n'est 4'abord qu'un enfai>t , 
et qui demain doyient vin. géant. fut la pre- 
mière cause de tous les malheurs. 

Quoique l'infoituné M. de Rochegude fûtt 
iïia.lade depuis lunt jours, et qu'il u'eùc ptvs 



jpam danà îa fameuse journée du <3îx > oh. ît 
y eut une liprrible émeute suscitée par la 
démocratie , il fut arrêté , conduit à coups 
de fusils. à 1^ potence , forcé de monter à la 
fatale échelle à coup de bayonnettes , et on 
défendit au bourreau de le fouler , a|in de 
prolonger ses souffrances ; enfin tels qu'au- 
roient fait des Cannibales , on dansa autour 
de cette malheureuse victime, qui n a expiré 
que plus d'une heure après avoir vu ces hor- 
reurs. Il faut ajouter qu'un officier munici^ 
f)al , son ennemi avoué et connu a excité 
ui-méme le peuple à lui donner le coup de 
la mort , en criant à haute voix , que toute 
ibrnialité de justice étoit inutile , que la sou- 
veraineté appartenant au peuple , c'étoit à 
lui s^ul qu 'étoit réservé le droit de punir un 
<:oupable.- 

Quelles horribles conséquences , n'en peut- 
on pas tirer pour le malneur du genre hu- 
xnain ! Juste ciel , si Von est patriote avec 
de telles maximes renonçons à la patrie pour 
jamais ^ et cachons nous dans un antre 
avec les tigres et les ours. 

S'il etoit possible de descendre dans les 
cœurs des forcenés , qui se plaisent à répan- 
dre de toutes parts la dévastation et l'effroi , 
nous les entendrions dire en secret : prépa- 
rons une révolution qui couvre de sang le sol 
sur lequel tout ce qui nous entoure marche 
actuellement avec sécurité. Semons le deuil 
clans les familles , le désespoir chez tous les 
eens de bien. Dictons des loix avec le glaive et 
îeleu» Forçons les yictimes auxquelles nous 
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laissons îa vie , h s'expatrier ; faisons des lôttt' 
beaux des plus beaux monumens;des déserta, 
des plus vastes monastères ; amenons au mi- 
lieu de nous la misère et la dépopulation V 
la haine , la vengeance, en 6tant la paix , Tin- 
dastrie , la sécurité ; compromettons toutes 
les fortunes, déchirons tous les titres . brû- 
lons. tous les châteaux, déclarons le ^oi le 
dernier des citoyens ; jouons nous de toutes 
•les propriétés du clergé , mettons le trouble 
dans son sein par des sermons qui • allar- 
meront leurs consciences , et qui les ar- 
racheront à leurs places, substituons leur 
des gens à notre gré sans nous occuper ni 
de leurs mœurs , ni de leur capacité , ensei-, 
gnons eniln Fart social de lanterner. 

Tels ont été les projets des perturbateurs 
du repos pubhc, qui jouent aujôurdhui les 
premiers rôles ; telle à été leur manière 
d agir , et ce qu'il y a d effrayant , c'est qu'ils 
ont osé tenter de porter ces abominables 
maximes jusqu'au milieu des Genevois , et 
qu'elles y seroiônt maintenant en vigueur , 
s'ils eussent été assez imbécilles pour prê- 
ter l'oreille à ces atrocités , mais ils con- 
noissent les instigateurs de révolution, et ils 
les rédoutent comme des fléaux delà terre , 
et du ciel. 

On étoit trop en colère contre le despo- 
tisme ministériel , et l'on se plaignoit tréj> 
amèrement , pour que le souvenir n'en ré- 
jaiHit pas sur ceux que Louis XVI , hono- 
roit de sa confiance. M. de Saint Priest , 
quoiqu'ayant acquis par sa prudence, et 
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bes lumières Testime générale deTEurope^ 
devint le plastron des murjnurateurs. Il 
seroit difficile , d'attaquer un homme , avec 
plus de férocité. Chaque jour on lui dé- 
cocha les traits les plus piquants dans les 
i'euilles satyriques , et cet acharnement n'a- 
voit d!autre ODJet , que de lui faire perdre > 
•une estime dont il est digne. On .porta 
plainte au chatelet, on porta plainte à 1« 
cour 5 sans pouyoir articuler que des chose* 
vaguas. Les hurlemens publics ne ces - 
soient de crier ses trahisons , sans qu'on 

1>ut en appercevoir la: moindre trace ; mai3 
a rage étoit telle qu'il se vit forcé de se 
iustiher , 0t que son apologie , quoique de 
la plus grande évidence , ne ferma point 
lia bouche aUx calomniateura 5 ils étoient 
;§ans doute salariés pour aboyer avec tant 
de fureur» Ils vouloient absolument qu'il 
fut en relation avec M. de Bonne de Sa- 
vardin , quoiqu'il prouva le contraire. La 
:çieilleurô réputation n'étoit plus une sauve- 
garde , et il falloit nécessairement passer 
pour coupable , lorsqu'on avoit le malheur 
4'étre accusé ; par qui ? grand Dieu l on 
j?otigiroit de les nommer. 

La brillante liberté qu'on exaltoit sanscesse^ 
^t que le peuple prenoit pour sa religion et 
$es dieux menoit aux plus grands excès. Ne- 
ïnours , Montargis y et je ne sais combien da 
lieux dan&la vaste étendue du royaume , se 
liguoient pour ne point payer les droits 
de dîmes et de champarts ordonnés par 
i'asssemblée ; où dresse d^s^ potenceiB ^ am 
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taènace d'y attacher les percepteurs , le^ 
maréchaussées furent insultées , les muni- 

Ï)aux furent accusés de connivence; mai^ 
e plus grand embarras consistoit dans les 
.moyens qu'on eraployeroit pour punir; les' 
troupes de lignes , ni les gardes nationales , 
ne voulant point tirer sur leurs concitoyens.' 
Tels sont les fruits de l'anarchie , et le^ 
miiux qui en résultent dans un royaume oit 
personne n'a le courage d'ordonner. La 
société n'avoit plus le droit que la loi naturelle 
donne à chaque individu de repousser la 
force par la force , c'est-à-dire qu'il falloit 
tuer pour user de la liberté et se laisser 
tranquillement égorger pour être bon pa- 
triote. 

Je ne dis rien des vols publics qui s^ 
f aisoiént en une infinité de lieux , des droits 
JPéodaux dont le payement avoit été ordonné 
jusqu'au rachat ; les propriétaires ne pou- 
voient dans jd:usieurs provinces , percevoir 
leurs redevances légitimes. S'aclressoîent- 
ils aux municipalités ? Celles ci crai- 
gnoient le peuple et restoient immobiles* 
Sollicitoient ils le gouvernement ? Il n& 

Fouvoit recourir qu'aux municipalités , et- 
on retomboit dans les mêmes entraves,. 
Avoiôntils recours à l'Assemblée , les plain- 
tes se perdoient dans l'entassement des 
affaires de toute espèce ; lemal alloit tou-- 
jours en croissant. On s'occupoit de la 
jfnendicité , comme d'un mal particulier , 
et l'on étoit à la veille de la voir devenir un 
iKiai général j on otoit les facultés de fair^ 
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1^ bien , à. ceux mêmes qui pouvoient sau-?. 
lager leurs frères , par la manière dont on.. 
tjLaitoit 1^ riches , et les grands. Ils étoient 
aristocrates d'après^ l'oracle prononcé par. 
le peuple , qui seul avoit le privilège d'être 
iniaillible , et tout puissant y et combiem 
ce mot n'entratnoit il pas de malédictions-, 
après soi^.Mais il falloit entendre ces absur- 
dités aux quelles des déclamateur& enfantine 
balbutiant àpeine le mot de liberté , osoient 
aijouter qu'il n'y auroit dorénavant q,ue lea^ 
françois, qui ^eroient vraiment libres , le» 
J^nglois n'étant que des esclaves igiiorana-j 
O'est ainsi qu'on raisonne au dixnuitieme 
siècle, ce siècle si éclairé, et dans le seia' 
<ie la france ,. ce pays qu'on dit .être la seule 
ïégion de l'univers» ou l'on sach]^ parier: et 
penser. Où cela nous n^énera-t-il disoit le 
|>remier président d'Ormessoa ? quoiquo^t 
ai'eut encore, levié qu'un coin duf rideau qui 
c^aelioit alors no:s magnifiques opérations ^ 
il en yiti.asîsezi pour trembler sûj: IojSi suij;^4 
de la révDlutiorr- : ^ ' 

; lise jïéâoit Avec ' raison qu'àtr^TOrs quel 
qties abjiiiS/î:!èÉb»'més ^ la monarchie, la rei 
ligionanénijô : ne. perdissent leur forcé;, eï 
leur splendeutï ;, »et que le royaume ne devin* 
lin grand; :hQpital y, ou ilj y < aurait plus der 
ïiialades et.dmdigens j^;q^a ,par le passé* 
Mais on ne çonsi<feroi$ pîuslamonarehie^^ 
que comme wx édifice îoonstçuît avec lé$ 
elémens de la démocratie-ide Fâge d'or , 
où l'on arrangea les hommes comme des 
pierres > §ans tenî^* compte de la circula^ 
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lion de leur sang , et de leurs esprits vitaux.' 
La religion fut regardée , comme une 
superstition accréditée par l'imbécillité de 
nos pères , qui croyoïent bonnement en 
Dieu , et qui adoi^oient Tévangile comme 
un livre divin ; je pense d'après ce trait que 
jious ayons latéie tropfoible pour suppor- 
ter une révolution : autrement elle n auroit 
produit que de sages reformeîs , au lieu quelle 
renverse de fond en comble- tous les prin- 
cipes , tous les points d'appui , et qu'on ne 
trouve plus dans Téiendue du royaume qu'un 
terrein mobile , où le pied chancelle sans^ 
pouvoir se fixer , un terrein ingrat sur le 

3uel désormais une multitude innombrable 
e citoyens ne trouvera plus de quoi sub- 
sister. Je m'explique , combien de pension-, 
tiaires en effet qui par l'odieux retranche- 
ment du: sieur^ Camus , maudiront le sol 
qui les a vu naître , et n'auront dautres 
ressources , que d'implorer la mort , comme 
leur seule felioité. Ma sensibilité me trans- 
porte chez nombre d'anciens militaires , chez 
tiombre de vieillards à qui l'on ne laisse que 
des pensions si modiques qu'ils lutteront 
sans cesse contre la faim. Ont ils encore 
un rçste de santé il s'avanouira dans le seia 
de la douleur qui va les opprimer , il n'y 
aura autour de leur lit que le < désespoir. 
Qu'est-ce qu'une pension de trois cent livres 
et même six cent livres pour le salaire d'un 
officier qui a servi l'état pendant un demi 
siècle , et qui après avoir joui du double , 
s'en voit tout àcoup privé dans xm âge où 
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*îes besoins ^e multiplient joumellement.V 
Bientôt les prêtres qui auront vieilli dans 
leur saint ministère seront dans le même 
cas , et l'on verra ces sépulchres mouvans 
ïie se remuer que pour traîner aux extrémi- 
tés du royaume le peu de vie quileur reste , 
et pour gémir sur la violence qui les arrache 
au lieu que la religion leur avoit assigné ; 
anais quel terme viens je de prononcer ? 
et c'est précisément celui là qui sera cause 
de leur destruction. Plus d'établissement de 
piété , voilà le fin mot des institutions phi- 

• losophiques.. 
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Le lecteur est sans doute étonné de ne pIuS 
Tien lire qiii ait rapport aux contre-révolu-» 
tîons , maiô qu'il se rassure. En voici une y 
qu'au dire du peuple toujours en fureur, otx 
préparok^n Piémont , ainsi que dans la par- 
tie du Dauphiné avoisinant la Savoie; et> 
quefiefest eeftte contre-révolution? Un voya- 
geur M; de Cordon parente de rambassadeùr 
du Roî dé' Sardaigne à Pîarîs',- qu'on juge à 
BB. itiinè être un arhtocraée^ \ est arrêté sur 
la frontière , et mis en prison. On porté 1er 
ipnéme fugemént de M. Rioll^^ïicien msLv^ 
de Pont àr-Moiisson ; et il est eiivoyé à Pierret 
en Sise ; on avoit trouvé sur lui des signeisf 
Jiiérogliphiques^ des notes sur les mumcir^ 
pâli tés et' de* èi^\Ûi^x%^ fâcheuses. Le odi|)» 
de délit fiibsiste dans les archiva de ^Boutï-i 
ij^oin o4il fotdétenur II FauHav^ir i2r'a^€m^/i^ 
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petir , disoît an soldat témoin de cette arres^ 
îution , pour former de pareils soupçons. 

Les femmes ne furent pas plus à labri de 
cette cruelle inquisition^ Une angloise , .Ma-:* 
demoiselle de St. Alban, se vit arrêtée à Beau- 
mont sur Oise , avec les circonstances les 
plus humiliantes ; des lettres de commerce 
..quelle avpit pour M. Perregau^ banquier 
iiirent confisquées et envoyées à la munici- 
palité. Dans ce même tems arriva Tassas*- 
sinat de M. Fournier officier de la maitrise- 
des eaux et forêts , à Claix en Dauphiné^ 
Après cinq heure» de tourmens affreux^que-- 
lui firent souffrir des scélérats qui àvoienfe 
tiu défense de couper du bois dans des 
isles affermées , ils le lapidèrent , et se firent 
gloire d'outrager son cadavre ; sans doute ce: 
qui révoltera U postérité , ce sont les éloges- 
, que â^s folliculaires donnèrent à de telles- 
ûtrocités ; car il n'y a plus de crimes à leurs» 
yeux que celui, de l'aristocratie , Ehl Quel 
est ce cri me ? personne ne le soit;^ \ 
- Mais tout faiseur de libelles. îi droit d'in-v 
nocénter les forfaits , de noircir les vertus^ 
de prostituer l'honneur , d' outrager, la pro-[ 
bité > et c'est, l'ilLiîStre Necker dont la ^on-< 
4uite.et les maximes ont autorisç c<çs écarts. * 
r.v Voici encore d'autres injustices, et qu'il 
faut souffrir;' il s'agit de l'article des liquida- 
tion^ ; outre qu'une infinité de personnes perd 
dâns:le renibçmrsement des charges > ne fus-* 
sejpDque les ^xoits de réceptioxi , ainsi que lea 
ëmulumens qu'on tiroit de certains emplois^ 
«t,^!oa se voit enlever sans l'avoir m^crité j^ 



S^on n'est pas remboursé qu'en papier. Eïi I 
Quel papier-, un efffet qui vient d'éclore , 
«t qui perd déjà considérablement sur la 
place. Eh ! que sera- ce à l'avenir? Si les pré- 
dictions dç r Almanach de Liège étoient aussi 
«ures que rhoros.cope qii'on peut en tirer , il 
passeroit sans doute pour prophétique ; uh 
mal qui n'éroit pas moins redoutable, c'est 
fju'on ne vouloit plus payer d'impôts. M. 
Lambert contrôleur-général avoit beau in^ 
former -l'Asseinblée des insurrections , des 
fcrigandages , des vols qui opposoient d'un 
fcout du royaume à l'autre des obstacles â 
ia perception des taxes , on ne youloit punit 
C[ûe les arisùocrntes ; et la contrebande se 
'M-isoit à force ouverte, les gardes nationales 
refusant de marcher contre la nation, moyen 
d'entretenir l'anarchie et de peipétuer des 
meurtres dont le noml^re est si grand qu'une 
liistoireqiii'n'enomettroit aucun,' passeront 
pour une fkble ; ou exciterdit une telle hor- 
reur , qu'on n oseroit la parcourir. L'on ne 
Farloit que des ennemis du* bien public, et 
on ne pouvoit les désigner; et malgré Ib 
comité des recherches , ce comité si scru- 
puleusement minutieux , si grandement vê?» 
xateur , on n'a pu prendre sur le fait un aris-. 
tocrate coupable ; chose vraiment désespé-; 
rante , pour les prétendus patriotes , qui y 
malgré leurrage ne sauroient rencontrer dîinsk 
leur chemin un conspirateur. Cependant lié» 
anunicipalités exercent une tyrannie dôflt 
on a toutes les peines du monde A se défendi%, 
i^eurs tribunaux ,n^ sont que trop souvenH: 



livrés à la prévention , et si ceux ffuî oïil 
droit de s en plaindre venoient à paroitre , 
on seroit effrayé du nombre; mais on étouffe 
les réclamatioiis dans la crainte d'être pour i 
suivi par le peuple à qui l'avantage de quel- 
Cjues petits adoucissemens a tourné la tête. 
IJri aura beau l'accabler incessamment 
d'impôts, il ne murmurera point, parce qu'il 
est convenu de ne crier que contre l'ancien 
.régime. Cependant que ne souffre-t-il pas 
ce peuple si zélé pour la constitution. 

li en parle quoique machinalement , avec 
•tm transport qui ressemble parfaitement au 
.délire , et cependant si vous entrez chez le 
cordonnier , il ^xa point de cuir , chez le 
. tailleur , il manque d'ouvrage , chez Thorlot- 
ger , il a porté toutes ses pendules au mont- 
4ç-piéité^ enfin chez tous les ouvriers , tous 
languissent, tous souffrent, et tous par un 
ensorcellement^ qu'on ne peut concevoir, 
iK)nt démoi>iaque^ pour soutenir les opéra- 
tioas qui les sâcriîlent. Combien d'offices 
supprimés qui ôtent l'existence à des mil- 
lions d'individus, qui ne leur laissent qu'une 
espérance éloignée et même très incertaine, 
&u milieu d'une famille qu'il falloit nourrir, 
je reviens souvent sur ces objets , parce que 
ce sont des malheurs qui renaissent tous les 
^ jours , parce qu'on ne peut parler des m^yjx 
d'une révolution , sans en répéter la tra- 
^que histoire ; ma plume retrace les évène- 
,^ens comme ils arrivent , et ces événem'ens 
s^ renouvellent presque chaque jour. Que 
ne dirai-je point ici dç5 tribwiRUX qui , éta- 



t239) . 
ItAh dans tous les viltages donneront lieu aux 
liaines , aux jalousies de se réveiller. Toutes 
iies familles sont alliées dans les petits en- 
tiroits , et quelle surabondance de probité 
xie faudrà-t il pas , pour ne pas favoriser un 
parent ou un allié , pour ne pas recevoir un 
eadeau, quand on sera pauvre comme là 
pluspart aes nouveaux juges. Mais les dé-( 
crets de l'Assemblée sont irréformables ^ 
c'est Touvrage du créateur qui se trouve par- 
fait. T^idit oninia deus quœfecerat , et erafiù 
"Daldé boria. Le démagogue arracheroit les 
yeux de quiconque lui parleront de ces in- 
convéniens, L'Assemblée est pour lui une 
iiutorité infaillible , disons mieux , impec- 
cable; les reproches cruels qu'on s'y fait 
sont des gentillesses , et les hurlemens qu'on 
. y entend ont la douceur de la plus délicieuse 
mélodie. 

Charles Lameth crioit souvent qu'il falloît: 
punir les ennemis de la révolution, dans le 
^eiis dô la révolution , et Ton ne savoit si 
■c'étoit d'un bon sens dont il vouloit parler; 
il paroît qu'il s'agissoit de quelque supplice- 
extraordinaire , dont les jongleurs de l'As- 
semblée ont le secret, mais qu'ils n'osent 
encore révéler dans' la crainte de révolter 
les esprits. En tout cas il n'y auroit que 
ceux dû côté droit qui en seroient effrayés*' 
*0n vit reparoître M. Necker, pour expo- 
ser que ses espérances avoient été trompée» 
/par une diminution du produit des tailles et 
des vingtièmes, par le* retardement du rôle 
-de »Qmbre de cpmniunautés , par unç dimi. 



nution d^ns îe produit *de5 domaines qui §é 
dégradent journellement, par le défaut de 
remplacement de la gabelle, et des autred 
droits supprimés , par la rentrée de la con- 
tribution patriotique en effets et non ea 
deniers comptans ; par Timpossibilité de ré- 
tablir promptement ^ les économies , par la 
ïiécessité d acheter fort cher le numéraire 
de l'étranger. Tableau bien propte à dimi- 
nuer la confiance aveugle du peuple , mais 
plus on Féclaire moins il voit. Ainsi les oi- 
seaux nocturnes ne voient absolument rien, 
lorsqu'il fait grand jour. 

Les fêtes delà fédération étant terminées., 
chaque fédéré reprit la route de sa province , 
et tous sans excepter un seul s'en retour- 
nèrent extrêmement touchés du gracieux 
accueil qu'ils avoient reçu du roi et de la 
reine , tandis que les libellistes frénétiques 
jhe cessoient d'interpréter en mal ces té- 
ïnoignages de bonté, La famille royale trotl- 
veroit plus de douceur au milieu des léo- 
pards et des lions , que parmi ses sujets, No 
m'aimez pas tant pouvoit dire Louis XVI, 
et ne me déchirez pas avec autant de fu- 
reur, jô mon peuple que vous ai -je fait , 
moi qui ne vous scandalisai jamais , par 
aucun excès, moi,, qui rejetrai toujours 
le faste et qui dans le changement de Mi- 
nistres n'ai cherché qu'à mettre les chose:; 

.en mieux que pour votre propre bien ; moi 
qui vous porte tous dans mon cœur , et 

: qui malgré cela me vois l'objet de vos sa- 
tyres f et de vos fuï'eurs , ô mon peuple 

4|u<3r 



ifùé Yôtts âî- je Èadt ? Popuîé rneUt ^iiid /èci 

, Uon. eût voulu ètoliffer le fouir de la fê^ 
^ératioà les^ viv^ fe Roi y ^ive la Reine ^ 
vii^e, le Di^nphiH^ <|iie ceux qii on àommd 
aristocrate» n0 ce^^îeiat tie crier^. CeJsonfi 
ici des filits, et il n y>a aate T^atrote iitïpu-^ 
dence à^^ UbeUi^tefs* quiptiissa le iiieri 11^ 
t>nt un talent metv^illeu^t ivogsttàravtstirle» 
événemeiks , iporw inlci^parètei' eu- leur fawmv 
iusquàl€À;i^dp#/>j^99e$rfor&itS9 pb'u4y;iioii.iiiii<® 
Wen ce qui este 1I19I1 et firà^l ci& (piilest; faien^i 
ilaee da yipete^^ jâc Je».x)afc tout le vciiinv: 
Admirons leur adresse pour aviïir la tspdnfi^ 
^^ aftt9t loofs- inslifuée j^ 22.ouîs^^ XiV ,^^et 
|K>£UP dî^a<|efî l!9s Qfiicîei:^ €^ lefe ndbiei qp:i;'ils, 
ii»e pe^f^iF^ M|i£frir«^ ^9 <tat fiiit. d<miier:de^ 
croi^ ^efo^t^ espèceà ixHis ;Gé^%qmén4>dc 
voulu s <iesforiîeq»*^nnft&itplha[uapasîs»ny 
fem^çn^N^F; un croî^fe i^es! îédéi?éà ^pjea 
en ^i|%:poiîtë ^ oit pwndpimt deSgPoasoiiç^? 
et; <Jlit i|:qM guews. pW» de valeùn Que 
n'a- tour fA9 iitoik^mé pfeiu* cimente© la prë^. 
ten4u^ ïégén^ation? y<aà^teAiivékj^ç^Dnxà 
H ayant p0i$:Jle eoi«ri^T de ré^t^ncfittt» 
îgn«^intme > ;|'i^îiore encore; àt j '^n narfciwii y. 
9)i»is d'Autre* Fon déjà. -dît*' Oh lapousséilap 
1^$ec¥s0 > }|itq^'à mmadier dans iea rues dor 
vil^ cdendéf^n^ ,t juiqjtt'à Icurrdômièr dedoâ-: 
^qiles.a$a$ktt0^! âu rèle jqu'on Vîouloitleair 
4^i«r:jftii6*f /e^ h^iHanthèè ur^s en Turcs^' 
Ifjrls aul^e» ^lat A'nréniens ,.,cieuxici»to:Espa;*; 
^noJ$.>'^b«^rlè^! eh îMoWévites y étwlesiap^ 



4îostiimés , et où' ils s'annoncereht comiïi% 
arrivant des différens empires pour venir 
complimenter FAssemblèe nationale sur ses 
znagnificpies opérations , et pour la prier 
^'étendre ses, décrets jusque sur les confina 
de luniVers , afmqueîe monde emîei* devint 
Irançois y et qu il n'y eût plud d aufre règle , 
d'autre Monarque que rla constitution Fran- 
çoise* Il faut allouer que l'Assemblée dut sor- 
tir, triomphante le jot^r de cette belle ambas- 
sade , et cju'il n'y à. jpoint dé force chez Au- 
àinài y nixhes Nicolèt , ni même chez ' les 
petits comédiens de bo£s qui aient jamais 
^u^cellenci. * ' 

nJVIaià passons. A 4e^ ôbfets plus sérieux , 
|£l parle de la âidération de Lyon qu'on 
peut: dire avoii: été' stiîvii3 de6 dé'i^tdre^' les 
plus affreusr, je parlé d'un grenadier du régi- 
ment Suisse aerSi^înehbérg qui èaiâi piar le 



Kupleiy fut peiidti^ èàf le cliamp entre deux [ 
iternes» Ses bourr^ux' insatiables r attat- i 



dbarent la cordé qui< cassa ju^q^'àtroiis fois , 
apri^s a^oir meiirtri':d€r coitps lé pauvre pa- 
ient y apcés lui avoir ibmié le ' vîsàgé > son 
cadavre nefitrqu« ralluatter leur fureur , et 
il i n'y' a pas |i-norreurs qu'ils n'exercèrent 
surcet oojct de'pitié/ Personne ne ^'avança 

{)6ur disperser des homnïe^ si peu dignes àet 
'être, la barbarie tâut' tout' le t^ïfls de se re- 
pa&trô d'un spectacle aussi révolMïit. Il est 
^remarquer que rdifavoit étë précédemment: 
garenti^ses attentats sànguini^irés sotfs4e 
eqimmandement de M. Imbert-Colomes , et 
i|uêiies foUicHl^e^'^i'eîi^vj^ent pafs iuoii:k& 



%¥âeûs aie dèncmc^r comme ûilâtisb(!k^rttfi 
nJiguexle tous les tourment 11 y avoil; uncrf 
ide mljiiement parmi les èii^xHis eç par- 
vieeux qui les soiàdoj^eât) po^at dëSiter. 
^en tems^t lietox <ies prpjjat^ de Ci^nérelréw- 
iution et profiter dWe pii^ille aouv^le 4 
«lessei«.dèti*er-et de safcca^erv ,^ 

Le SoissQQxiois prit les:0rmeâ> sw.le. pr^n 
teadu bruit qu'oftfouk)itl,e3t!l^s^ili&$7^ç^t 
lérats. profitaient de la; feroberil^atidn i«t,ré-. , 
pandioieat la dâsolaticKi i^t il^ mort > daB$ Iq% 
lieux <)>à Im a av^t^fta i#i-force ^«!âe4éh 
fendre. .• ,;• ; 'i.y ' ; - ^'^ i-y, 

La' Provence «e |^settte> ici cowiiie la 
théâtre d'un taQq,v^emiiE^me..M^ é'A4fefôçt4* 
^^uicien président de UchiEM^J^édescQ^ptes r. 
adoré potir ses bieirf»it^fr^5t'poign«rd^ p^r 
Hîi misérable nommai M^^rt^eT^^ mili^ùo-dçt 
9à, figuagilleydons son ptopfe châte^u^ le.jtojOR 
wiéme^u'il doimoitrUf^B féJè champêtre, aW)&. 
bàbitaas du |)àys^ O». ftieçp^t d'hort>eu3^ ^ la^ 
yuerdu^aag qui wule^ et exiqore plus à ras-> 
ipwt du. monstre qui l'a, f$it)V;erser,; 4t^mii 
^ècle^l O ma neitionl Que pensera d§uv0us^ 
1^ postérité^ Il yeutsfinsiidoute de^ ciâiiieaK 
i^t des. scélérats dansjtQU^ tea^t^rnsy maiseur- 
jpuixi'hui on commet les i^asjbprribleçfor/^ 
avec réflexion , et d'après les principe^ d'un^l 
{philosophie qui assimile l'homme 1 la bél^^ 
^t-ne lui assîg^^nt klaniQrp d\amr^4^&ti^ 
JHé^; q^ }^ itéant ,. regarde: €pmm§ 4§.simri 
pli^s^iis^jcirs, fes.mewtfi^jçt .içs assa^^tiS:;^ 



â 



^lEiH^re sLceuit qui ne •cessait de 'criev 
haro snf la prétenaue aristocratie étoient 
bons patriotes; mai» qu'on les^ànive, quon 
âpproioïKliâse ,- qu'ptt arrache leur seeret^ 
et on les trouvera presque tous égoïstes.* Il n y 
n pas^ un seul déniocrate qui séduit par le» 
espérances que l^i d^ne la révolution ^ ne 
<ïisd>}'^nx serai beauôoùp mieux, je pourrai 
arriver à tel gradé, f achèterai à bon prix un 
bien nationai^^aùnai. du relief en devenant 
électeur , je me 'momrerar à la cour quandi 
âme^plUdra , je poFteii4 t'u2iifor»e ^ et jepas^ 
serai pour un officier. 

'- Ces motikr cies^ Brofifts^ sont isans ^doBte 
ielatife à ohaque^itid&tiÀ , <e« le ^uple n'eri 
a pasrd^auttesr ^«M^tte forme qu'on donne 
àii3( gouvermen^^ o»iM$4)bange poin^ la na« 
fure d^l'homiAevei^lisacriË^son bienpour 
â«Milàgér la patfi&> >'il,d<»^âi€i'Sa vie p(mt ht 
sauver, cest qu^il y trouve son con^pte d^ 
«été de Tamour^'^Op^réi Ausçi ^-'t-il soin d^ 
àïtBy je perds volontiers ma fortune, ou mon 
emploi, ';et;<>6tte jactance^lui rapporte plMf 
que. ne lui reiidroit son revenu ^ pstrce qu'il 
M paye amptement en orgueiL l!.es Romainsi^ 
ne passereni pofur exeelletis patriote^ , quer 
fiarce que k tàïÉiîé é^it leur- élésnem e^ 
Jteûi^Bieii, - ^ i'.; ' ;'•' ^' " ; , * 

Comme te réw&rti^ ne s'operé' que pabï 
des mofeni viofeftB, é^ que mon ouvrage n« 
rêp6ndl?toft'pëirtl?à^^<m titre>, si l'en-otnettoi» 
quelqti^s^ iins^ j& doi^ ëè^isignev kA I^^resKà^ 
tiéh^iilatuFe db Madame 'ïumillâK^-^eiiÏJîÂeiis^ 



/ 



( '^5 f 
Ma<îame VâsMrt â Çj^rrl^-4uc /par^n^ffi dfe« 
eomîiéa des: recherches:.. Clemt visionaire^ 
d unç secte appelle Martiniste da^nom d'uifc. 
$aint* MaFtki illuminé ét&^Bit allés à SainC 
Cloûd vpulureht pfirler aiî;Roi;pleHi> infr 
taâcas fe$,rehdii'ent5u$pects > on les arrêta^ 
fet rpn^trauvà sur leur poitrine,, luie espèce^ 
de Bittetpatr Wquelils m^doietit au ftoî' 
de se Éanh^ren Dieu ^ et j^n K vierge i et qu'4 
recouvréroit^scMi aiijt<^ité<. l'up ^^e ii9zxunoi|. 
petitrjeanî, l'autre d'HoEÎ^ir^ et., comme iU- 
av5ie»ir «ai : dés irelations . ainaç les: îe^me^ 
eh qitQ9t]r0jfiy r^n^rut i^yoirtrpuvé d^fes consr 
pirateur A ;.0ar on a!iwp^^ientoit de n'eït pa$ 
rencontrer ,y et sur-tou^t/Charles Lameth;quS 
en av0ftrien$il§iipiçnê #hprohô jusque ^ous -1^ 
le voikidesr»€tUgi^u6^s»^ .. 
. Cependant pe^ sWfeUut tfs^k Limoge otf 
ne mît ieiit|3Îèce$rl^Jesd^mèfî^eTh<>in«^i*^j'Çt 
^«imillic |î . <Hi vjouloit ^bspJumeat les tr^u- 
vet^b(^p9!bie^:poUrfi[v^ûdf]e plaisir de les ^éA^eft-? 
trer ^1 {€tir r<>'est ain w. !(p6 ^e> peuple, ^g^ré ,par 
la; si}éiéniîle$^ des .^ti^ust croyoit servir 1» 

' l^s^eoittihîssakeisriH^iaaiviésparrÂâs^^^ 
armtionale^ poni" l'affaire d'Avîgûon forent f 
Bamàiire^Boiiche, l>ontçhet ^ Mk aljeau Talnéi 
ClrarteSide i*an^th et JOémieunier. De Vingç 
xritUe hahitafts tpii peiiploieftt $:^t&$i;TiU^ ît 
^Tkrf^i^wth^fem^ oinq J9itle* To^t le.sest« 
afotfh Jfei 9^ii d'ét^hf«nç:çt . et d liQi^w f 
af telétoil fevœu ni^onat qti y au {îir0 deii 
«les fiarcmxés ^ détrônoit fe- pape^ A peine urt 
^imrtjflf ^sitsfyens ^dfeééoit-ii àe€ittçir^T<>iE4 



tnscîté par dfe généreux françofe ', et cctt» 
poignée éfoît formée dé gens aans propriété» 
et d*étrangers; ' ' '/ [ ' ' ' 

D'ailleurkoù Woîivferia^ on, sî cen^éstdansi 
des décrets^enfàntés par le délire, que k irta- 
forftéraéiié du peuple ait drok de-déttôner 
tin «oùverain , suT-totit lotsqu'Wï îî6 peut» 
îui reprocher aucune violation des loix. Le» 
«oeiîes tragiqueéqtti &epâésèrelît'tàftt à Car- 
çeritriâs qu'à CavaiHoii , et dans les environs^ 
fhrent des attentats cbrtimis par le peuple / 

3ui'dèpuisla liberté^ se croit fauss^ement ei> 
rôît d exercer la |usticê-Jafmais des a^^ies de 
JForipëne furetit des à'ûtès d'ëtftifité, et toiite^ 
lefs^fbis' que Thoinme teétne le pltis sc^éraft 
jpértt' skns forme de procès ,* c'eJstttnfceïftrafd 
assassiné j mais ce lafigâgei|*est^pas fftitpôuij? 
l'âriSî^Biè ,' èîîe qui lié cônijoît de loi que 
celle du' plus fort , et qui prend* ia Ikeficë 
pcmr la licferté. 'ï'aridisf ^ue ies'ël'urptions dit 
cfeib dé^ Jacobins semblables à^oelters dti Vé- 
suve >fWrtoient le bitnme et le feii"4a»tè derf 
pkj^ lointains , tfhoÂiïéîes <iitoyeite aVoieni 
la douleur de venir comme des criminels «^ui 
feftf 1'4rfimiliation de par&fti*^* à tâ*ôYfe/ndù- 
Yéau genre de tourment pour des'an^sensi-^ 
fclés^ùineconnôissentquerhonn^ttn Onvî» 
le maire , un officier et le procureur syndid 
àe iâ viHe'de Montàubâti obligée àè &y pré-c 
«aM8i^4u*^lieu d'uii tumulte affreù* exrcité 
parleur présence; car l'Assemblée ri^tiôttal» 
âûlieu jâ'^t^oir la dignité du silence ^ et def 
la représjfentation n'est que trop «ouvientune 
Italie Où tantôt les huées tantètlesi^aq[iLe7 



jnens. de mains forment utibrouhaKa dont A^ 
est aussi surpris if ftéâcttiKidlisë. Les uns te^ 
çoivent trois livresrpapr jour ,les aatres t^entè^ 
sols «pour faire un pareil Gharîyari f ^ ce 
qu'il va» »departicT»aer> c'est queli^plù*^ 
part de des^ens ^gës dans ies^ tribuï^s' n'é^ 
tant ^e des tnameurëtix san^dtôtpîrnemetjt: 
et san)s éducationy sont inidapabl^s^ d^rétenif 
leur leçon ( mais ils^ JS^ht chi nruit s effrayent^ 
inafttlieht le côté droit f ete'est ce t^n'ôn ii^ur 
demande* Il y* aiiroit bipn moins d'attrot^^ 
mens dans les proihenadeslpablikji^ ibiep. 
anoins: de niotionairesdarrs^ibs' cités ^'ftijl'àm 
£ônt qu'on distribixe>«n secret , il'étoàôtipas» 
le ressort qui les zçet els feu * L'on bâtarde 
et Ton crie à proportio» de ce'qu oni^ei^ 
payé 9 ^ans cela qà importerait à desTUStau^ 
4Ç|ui jiont que Teii^eloppe'hiâmaine, i'iiry 
aura u<n décret pquriou contre telobfetu Eft 
piupact d'emr euxiieconnoiôsentpasmôm^ 
la rorctt^^^ exprors^iôns \ ne prononçai 
que daStmK>ts qui t mous vienaient^d'outisei 
mer et i^ nonti aniGunersignificatkm|mmr 
eim:è Un étranger sortant de rAssemblée'nàu- 
tiodsale répondit à ceux qui Tinterro^eoienf; 
:sur céiqu'on^ y.')a\soit a^té , des:ca|més , 
des n^ns ,. des pieds s c'est, tout xe" que )'àf 
.eàténdui/Jbs voix étant étouffés parlun pa» 
reit'brûiitry qui tientde la férocité. Tèl&sonî: 
les sublimes moyens qu'onnnettoiten œuvrer 
tels sont les dignes .agçns tqu'on[»eihpj[oydit 
'pour former *un6 constitixhucto qui), cbaqua 
|!Qw^ècttloit auUeii' d'avancer ; Mais la cà* 
\m^ q6i œ, dit ^dsûnemnousnt patfk>ti<pxe* ju>*^ 



^a qiterînsurrébtion.de» triJmma en.fîmMtr 
des décr.et^ qui f$ty,oiisoia^t ses proi.e4rfip.de des^ 
4raetioii > xie suffisoit.pa^s à ses periides des<- 
'^^im % et elle eut 1 attention- dé boiter dea 
4és afcoyeurs dânsjeiardin desThuileries > 
4oiiL( ]^:;bryit ifépoiuloit à celui dss j'urés^ 
cmurs .qui hâtoient la.sepulture.de Ifl. mo^ 
laarqki^ iCe Ait de lëMX infernal» gôaier que 
isattireiït des vbix ef&ayântes qui dëman^- 
^oiiehl> à^toute ibçœ k renvoi des:miiii6itre&. 
iQi;i; JYOuloit dans les plaiâes! des btôuillona ca.*- 
jjpatolesrde jbtarc^le^'.icontinueilement: le Mo^ 
iiar<$ue etde^lui £aire sanctionner inénie dans 
ïO^mej^tout C]^.quon.hii'.prësenteroit. Il y 
4Qyoit^ne:confédération pour £ûre avaler au 
•feoii le. calice d'amaitume jusqu'à la lié, et 
liaureuseniént pourles^lit^fs de cet abomi-^ 
dtâble complot villç bilyoit avec une xiaigni^. 
iibn}s4^s èxeinple ,. et qui pipuvoit sonincon--. 
:txeTablô.4ocilité* Par ^etindigneâtratagéme ; 
ilise tronvoit moins iibsHSi que le plmj simple 
^urgépis qui garde joul renvoie aeis doànestiK 
«pes A âOS2 gré ^ jnoins matti^ miè^ dernier 
artisan qui garde ou congédie «esJcotiv- 
pagnons sans en T€indi^ ooflsnpte à^ersônae* * 
La préteaduecontrek'élPGMitioli quidevoit 
léc^ater tantôt>sur lé eomxsf^et àe^ ^^eis^^tantét 
au^^pied^ dés Pyre^iméës.^ tantii^ti-snr les 
bords dû Bbin , tàntdtsuitoeux 4s l^^nmlse v 
t^ngendroit sans cesse les plus ^andèsiabsuiv 
dit^s ; cfaacpe nfatin> arriT/Ok ui>e>airmàe Ibiv 
im)dlaiBe,doçajaland^ par M.^le 9îAïïice d^. 
Condé y â xbaquesoir cse bruit èMi^^sipéL 
Sbt'p^^RP^^^ ? pi^^^mianâiié la* ciaalç d' Aj:^ 



toiside la ps&tte , et rEmpereur «bpuyoif lé 
èoiit à {itrade irwe <îe laKeiûe; c est-à-dit^ 
qtl'on débftoit oe® fables pour rendre cette 
auguste fprinpefise encore plus odieuse, êfc 
pour^ engager le peupleà ââdcagef^ChantiUy* 
Méchanceté' r^fiitiée;^ dti|ui avôk une autre 
source qtxe^ÏTdspcit dm peuple^dont les eiùèê 
«ont tou|otir^ l'effet de F^fferr^ceflce", et 
îomais de la<réfl0dioti. ■ > ^ '2* 

De cett^cunîT^r^lité de conjuration^ iniMl* 
fpanée^pourtenrk-le monde enhaieine et pdilt 
rendre odieux les aristocrate^ qUë ro^ '«ilp^ 
^osoit tOu/oufs les grande moteurs de tout 
ce qui s ojpposo^ au hiên pubUo , îi tiy ^n 
MVOit réellemeifc qu une à otàkidré ^ teUè 
de la misera qui gâgnoit tout l^s états ; 4&lé 
«5t sans doute li^- {dus cM^Ik ^ -^ ce que 
Jein d'^nner dfii bras , eSe ks Tf yùi in^rmo^ 
liiles , et qu;*il n^ a pas^de- mâla<lie qui eni 
^isiuvdisseipius>l^ £hrçm queivjbi faim. loi 
^6s mères ^ans^cttctroge, ^tâtf «nére resisOufE. 
cb Qpi€ qael^fue^mîsérahteè graltis^ i^is don^ 
nés par les seotfoi!is>O0U^6^iit dé larm^i^ 
iettvs^^nianrS'Oq Ie)ir > disànii v {^^^^^^^^îi^for'^ 
tuné^, tFist7d9»ibuks de yd^^^âilï^iUes V \li^ 
«nisera issif au lUMtent de^ nm«s> 4t^ la rié^ 
«tqe qt(i aôus «dlsisspère^ 4>>6^ mi^ nous ^^ 
vofis faiss^k^ i^ tfiOurâm ^l^i^è Ifi nécessité 
idcine poûMôtrêKi^te^. > . . r * »" 

î :eamùs' iîeiinèmi-iiieîitliftàbii^^de tous leS 
ordres religieux, et qui ^^miàMé de feux 
;dévot a jwiS^ittftfads #é8> autels leur défaite*, 
ne^^soit d0*pé«irsuiTreffv«C'ia'ptus grfendé 
tffaaieur ]iaaéattii6%em^44osWl^ es d^ mal- 
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thev de &t^ Lazare , et même dit. St. espn^lf 
l^our s'être trop nourri desi)ieiis du, clergé 
r^gMlier, il.- s. en est dégoûté.^ et le protes«^ 
}e plus Êinatique n'eut pas porté la.|i^ 
xiësie à un.pareâl excès. ; Les ligueurs, dia 
club des Jacobins . av,oient : f^uré. , qise iuil 
état de citoyenâi :ne seroit exempt :de ia 
persécution; il y auroit eu ,de l.injusiiœ 
à leurs yeux, si tout le monde n'avait: 
pas souFfert. Chaque, ordre .étoit classé» 
pour receYj9tf' de$ tribtilaLÛORS » comanf 
en recevpifc, autrefois^ dee linéicompensefi ç 
et: le âieu^;.du.£B<>a^ disoîtt tranquiliemeiit: 
qu'il y âi^oifc quatre miJUions. dexitoyen» 
qui m^nquâroient depain^ maistqufon devoit^ 
a en consoler A>n me pail^delapatiie^ disoit; 
une femme 4t>urageuse qui avait de justes 
misons .due serplaiiïdrp des p^in^a* qu'on lui 
J^isoit , eodui^r y et il n'y emaupms à mea 
yeux, dèsiquçtrje j^'y troui^e, ni {ressoutce ^ 
ni espoir. I^ea pa^uvres capncina ^ux méme% 
qui p'ay<Ment pour toute riekfcssie* siuc 1» 
^lobe tout Taste qu'il estt . que. quelques lèir- 
fi^rabl^s iOom^ de. terre» où pouraiSr cachelr 
leujr^ mi$ereret* .>^géter , .Hkirent houteusei- 
^ent fE^xpul^éi.d^ la maison^ de S*^ faonoré«.Ilat 
«M seroient rendue coupatilest'de quelque» 
forfaits., qû'o^ n^. Jes eut jÊOfi nlns brusqutf- 
soient chassés. Caifti^/^Qvîoit leur azile.,* il. 
;8'en est emparé'ftprés toute fois avoir .dissipé^ 
l'odeur du frc^Cip^r les: agréable senteurs 
de mille coquettes qui vinrenitieiS&iontement 
au milieu n^ religieux > san» égard pour 
ïe ^cioltrçu san^ r^i^ct *pQttr;.6Ufi£-xaés)^ 



bsâdîllir leurs cellules et leurê dortoîrs^*^:0li 
lï'eut paâ pas mieux agisous la.directioi^dô 
Luther et de Calvin/ Si régliiie ne fut deve- 
nue une bîbliodieque, on«n Msoit un écurief 
quoique l'illustre père aqge de Joyeuse mare* 
chai deFrJEtnce et le fameujc peire.du Trem- 
idaiy s^<»ènt inhuméfif. Mais qne font auv 
|ounî*hui IW titres , plus on» eu a ,*^lus on 
^^ digne^ de mépris^ 

-" - Des |)^n$lès jetées en Tair sur de pré-: 
tendus enlévemens du roi ^ mais pardlear 
Wï'on rèpètoit chaque jour, inqtûé toient pro- 
digieusem«i:it le^ espiit<;.' Plus ces noutell^s 
'^tôient 'JivdertafaAs^, piùs^:jDBi se^orçoit de 
les réaliser , parce qu'on* ese ingénieux^ & 
•eupposer ce qu'on èrakit', dii cequ on dé^ 
^te. Quand Tiendront les ennemis ?»Par^ 
ifu'elle poïJearriiveroBt-ils ? Autant de que^^ 
tfons devenueis ^alphabet do peuple j et; qui 
fVMtoienriila^désdiatèoniBti'efËroicheznoiiibra 
ÎIle''>pers^rall^l$asnnie^emdM^pna]llaniB^ j. 
At qu on iTe> psut natu^bUextiBntguérlpide 
lâ'peiir;' • •• ^'^ •• .-<<'.} » -. ' ' /n'i- .: 
"i-liès vendeurs.d'argem Hôponvoient maii& 
quer d'être inepiiiétés dânîS'îenr trafic, um^t 
<3raire'^^ oiti les:ipoBrsumi;*, .et>ina;smaf)GhHn<| 
hontieilétf eloit /conduit «à la «lanterne sans 
les î e£Port9^'ib^j d^igacde nationale , qni> Far^ 
TBàftà. diejl: mahis'd'iiine^ multitude de i&KKi 
ésnm. IlnLy"a).iienvqudn'>nfaât>miten(tis0gé 
pbur * è^riaas:>lleTfe\ïfl&^. M^pâûc exciteboea 
émeutes. Elles furent toujours fayôk-aMèi 
atfx nréci^ianp ,jpàrce queic'ôsfeîalors 'q»ï>>n< 
|iâle^ et^p^toi^û^^uiie^'pwœii^ 



plait. lies femmes encore pitts dtro^et^ 
qtt e les hommes dans leurs cruautés , por^ 
toient souireat ' la peine de leux fureiuv 
On enlevoit lès. unes expirahtaSy les autre» 
nrurtes tout à £ait^ et^malàré eès terribles, 
acciclens , leitrs ptaiPem^set &urs voisines le» 
remplacoient poUt t6«t oser..- Jôtter^veét 
dos sabfes ^ rnaafuar des pîstollefô h^étoitr 
plus quun divertissement pcwdr ies einfan» 
méme/Les - plus if&eux réctts-GhArmoierit la: 
multitude , fct .JB^mate anûdu cairno^e et^ 
du sang ëtoSbt ipéréré des déaioGîrates comm^* 
uiî Dieu; le ticr^ - état ne cràignotl: ie des» 
poti&me)qaè. pour t1^ vaéxae,, d Venercoi^ 
d'une maniieiie ^ terribïfe -susr la noblesse efc 
êkt le clergé. Telle iétoit la justice dis4)fibu.^ 
tire- depuis. jai réyoltuâon. La Ibrce ^ubB?K 
«|Be >pouvoftt rseule ramener ^^caime iet iat 
rapdn oaJt fat obligé d'y" reooijrir à Lyon^ 
CKi^plus de deu3& 'mille «^uvilieiRi aiii^is a'wi^ 
jfotube<:del bàgaMk rmënacerenfr ik'jbÀte^de!^ 
arilleiy: ÏBprçBn&h^ria magfttîw ^'pondmI> La 
xnuiiicipalité ordonna des dispositi^ms* vi^ 
gpureti^smmrh» nfspousbet , éttpkisielzrs* 
séditieux fureiltâttftés éa biessés-tiSans le» 
bouiigeoiaannës^*, sans le guet , ianalefrégs^': 
Sttent suisficB de Sonnenb^g^ la Tille tomi 
boit enruine ,: desr baiiditS'>àcdoururent aA 
hfmt du tumulte fet Augmentèrent Ib désor^ 
àfp^ Sur cesreaitefaites la Lorraine voyeift 
«es»chdteaux dérastés .et ai|ir«4ont c(âui< d^ 
Hoffel£s2!e. . /,v: . • 

• < Qu'elle douleur pour das. pnotiriétaiie^^ 
d^tktq vexés^ par de» xM>fl)|«t7io(esiQiu» çruëlf < 
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léméninqu'âh.tie le seroit par ées eTfnexiii$«F 
Il y a^oit: *des' cliagrkis de tous; les genres.: 
C en Em nnhien mondfianfe pôtir Mde. tar 
^omiteSM de^ki Mfnck de se vois accusée 
par Gaisias> qomnie ayieat réçtii c^nt-iringf 
HiUleilive^s pcàti^kidédomziia^rd'iin loge^ 
nént au» Thuileries.^'c»! hn air^ y 

tandis x^itm" d^t lui pafel^ céit^ somma 
dans. F^spaiee' de^ neuf anja snr se» meubles 
^'elle a ▼dnduîs i c'estiaùisr qa-on cmtragq 
m vérkéy potiv eaieitef 1»- p<}ptilai3é ®aiK>ra 
lesfnobles. %iliBEtJi^ecit tdiandntilcisi ydi£0 
du tiers-état ou'iLotfTPiroii^yaloiYiâersi 112» 
gouffre: ' pour ^ aRéaàiDki^iaoïxHiie^si' le^ 
gentil^han^Aerétoien^ càtspârMes d'itore né^*- 
ce qu'ils sonl»; cof que i^ (cieki«î| a;iéqL0aie 
peut pas lei»» ffâifw. MBc^nuf^de Sftmirdin^ 
derabiemenD priMomieir , a^nt été mpirif 
api4^ s'éHf e éokappé ccoittiii^aa ti6iaj43tirs â» 
^tre malhenreiut. Et sans, l'âmniistîe i^m-* 
Aient eûi-il été jugé? -Oà él«ieiic see apc^ 
cusateurs? Quel étoit son àéiitïCsàim^ 
qu'on né pem débvouiQèp; le» tm» youloîént 
le ttroï^f^ Grimindl ^ ]m» autres» inAOce^tj 
et' dfin«f cette sii^t^9Q alttv»ati«i& le pâ> 
tient exi«ia long-teinsientceâk^Tietfftj^nianrz 
• >Combi^inye«rïHkpa&d'aotr«»piiisi)biin 
de cect^ #spé€^ y qi»^ iw'r^eiKÎ leMtmfdâiaitiel 
et fuTQnt'le» viothnes^^w £(f«{:èiié$i Quand 
le'tri0mphe4esFdéla«eiiv&^fiisfauî4l?p»q^ 
WtePTfeuvs pa»iqueJPiqi|erilIoi} $^p^t^é7$e<î 
iit^ de to^utes pat^ vAuiHXHt 60i€isikttf>^^ 
QiKuad veppa-tron. les bdffîlii^ fuirttr te ^iûm 



triaire , il it^est pas moins vrai qu^il Ëiudri^ 
des années entière!^ pour reunettre les chose* 
à leur niveau. L'on voit que le vouloir du 
'peuple devient la volonté générale , et quq 
tous les actes de jurisprudence viendront 
^'anéantir devjant cette nouvelle soi^xer^ 
peté. », 

Il fut untems où Ton jurçit, à Jl ombcQ 
des loix ^ d'exterminer les, duels, aujour^ 
d'hui les législateurs les autorisent par letu; 
exemple. MM. Çazalès et Barnave, cestrà- 
dire 9 aristocrate contre démocrate ont tir^ 
le pistolet pour se donner ïa mort. Dq^ 
femmes écervelées ont couru a^ i>pis d^ 
Boulogne ) le. lieu du combat^ ipour VQÔr 
tomber sous leurs yeçx, Fun ou i autre d^ 
ces champions et peut-étrç, tous fe& deux.^ 
Tout ce qu^ est nouve£uxté;£àl^f(e.méme 1^ 
l^enre d'horreijr Iç phis jaiftreux , plaît atu| 
fi-ancaises. Xl y. en eut qui , du tem^ du treuil 
bïemeiit de terrç de la Sicile, désiroien^ 
d'en voir de pareils. Malheureusement pQuî;, 
elles £^cuQ des deux combat^ts^ns ne périt ^ 
et le peuple infatué du mérite sanguinaire 
de Barnavé , aurcût mis en pièces Ca^és , 
luiiqu^ment parce qull ncrâétoit paslai^^ 
tuer pour leur faire plaisir. £^t ^ilune ïiat^o^ 
aussi folle dans Tuiûvers ? Mais ne fa^tril 
pas adopj^ersa f6|ie;r<}uand jm li^i jure iidéef 
iité. C'est un cas de consqieniçe qi^e^le tliéç^-j 
lo^îçn Ca^us pourra déci^E;:.car sa pri^ 
matie dans l'éeUse ,.r^mjroi;tô maintenanlt 
sur ceUe du.Papê,,j)uisqu!après arvoir faij 
décréter gft'on^wjjera: jjcâ$yt;<iB 



lés dpinïolis religieuses:, il veut qp^ôtt pmitv \ 
sm\^ à feu et: à sang tout évéqiye =ou fcmc^r^ 
tionnaîte public qui ne veut pais tï'ahir'saî 
consx:ien:ce* *' . 

Si Ton poB|iVoit se permettre *de rire dcçns * 
teie circonstance aussi faucheuse y on |o«ir^ ï 
roit au souvenir ce la ix\ge qu'extitoit clieas / 
les Démocrates Le retour des Brabançons ; 
i\ l'obéissance du« À leur légitime souveraiuv '> 
ïls espéroient ee voir autorisés; dans leur t 
insurrection par celle des pays bas , ïuais - 
J imagination A^% flamands n ayant pas lef- 
fervesceace Qu'on éprouve dans Paris , 1» : 
calme est enfin l'evenu , et les honièéte».: 
gens rougissent de s être révoltés* 

Il est fâcheux , f ose le dire ^ de voir T As- 
semblée nationale favoriser par un décret la *. 
rébellion d'un fils à Tégard de son père-, et 
à plus forte raison d'un sujet envers son Roi» : 
Le décret qui porte qu'un père n'a plus d^ 4 .. 
droit sur un fils qui atteint l'âge de dix huit. \^' 
Sitis . . . i est une chose inouie une chose.: 
d'autant plus déplacée dans ce siècle pervera. > 
qoie toute dépendance passe pour tyrannie, i^ 
îiientôt on érigera dès autels à la licence v- 
et elle sera la seule divinité à la quelle on 
offrira son encens* On en voit la preuve dânaf> 
l'indécence des filles publiques , elles afti-* 
<Aent le vice à la vue:de tous les titoyens > 
et le public; inaintenant corrompu jusqu'au : 
fond du cœur justifie ce scandale et Tap- 

{►rouve. mais attei^dons quelque tems , et 
es pères et mères nous diront si leurs filles 
6e sont bien trouvéai d'un pareil exemple, 
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Il est vrai que sans^quitter la tn^iison jiàter^ 
nelle elles voient dans les estampes qu'on 
laisse .sous.leursjyeux ceque le libertinage 
â de plus affreux. La religion n'eut jamais 
un: plus beau triomphe. On Voitpar là com- 
bien on a perdu , depuis quelle n est plus eu 
vigueur , et combien elle est nécessaire 
pour rétablir les mœurs. Je voudfois pouvoir 
suivre toutes les discussions de TAssemblée 
nationale y mais outre que papiers sur pa- 
piers ne cessent de les rapporter tant bien 
ijùe mal, comment les éeouter, et com- 
înent les rendre lîdellement' pauni les hur- 
lamens-dont la véhémence pénétre jusqu'au* 
milieu des tuiileries , hurlemens qu'on dit 
nécessaires ppur caractériser la • liberté. 
L?oa. imprime tous les jours qu'il n'y arien 
de ci républicain que d'arracner la parole 
a force de-cris , et de rendre muette la moi- 

;^tié de l'Assemblée , l'on imprime que les 
intérêts, nationaux ;doiveut être ainsi agités 
non dans la balance de la reflexion , mais 

^ cbais les transports de la colère , et que pour 
assurer aux loix le caractère delà raison , 
il faut les rendre au milieu des scandales 
de l'esprit de parti. Cela s'appelle , dit un 
écrivain célèbre, puissamnventraisonner. On 
pourroit faire- le même reproche à ceux qui 
sur le qui vive , et sans savoir pourquoi , arré- 
toieût les voyageurs en les dévalisant an 
n,om de la liberté , en les appréhendant an 
corps , comme complices: de quelque con- 
tre révolution. Ainsi M. de Meslay capitai- 
ne du. régiment de Flandres fut arrêté à 



SteYiây;'; aînsî la nouvelle police qùoï qné 
Jplus à découvert que lancienne-, né sera 
pas m-oins despote ^ a la différence qu'au lieit 
<l'un seul chef elle en aura dans tous lesf 
•quartiers* Ce fut toujoiirs une autorité pré- 
<loiïiinante surtout dans une capitale otf 
il faut, quoiqu'on en dise , avoirnécessairé- 
irtent des rapporteui-s , et des espions. Le^ 
peuple qtii crie contre les sujipots de police 
ignore qu^il doit ^à sûreté à cette espèce de 
gens qui malgré le bas métier qu'ils exer-' 
<:ent veillent la nuit , et donnent des indi- 
^es sur les in^ilfaîteurs. Il y a nombre de 
;persônnes à qiii les exempts «de police ont 
sauv^ia'vie* Sans. leur vigikiicé , et Scins 
ïeurs rapports on volerôit , et l'on tueroit à 
l'improviste , au lieu qu'en dénonçant les* 
îtial-intentiennés y on tes arrête , ^t Ton 
examine leur conduite , et leurs mœurs» 
Mais le peuple qui ne raisonne pas ignor<? 
tjue le DÎen est à coté du mal , et qu'une? 
police n'est pas tyi^anniqué pour avoir des, 
lespions ^ mais quelle le devient lorsqu'elle 
•cesse de s'assurer si leurs rapports sont 
eitacts , et si la prévention , la craiiite , ou 
l'argent ne les engagent pas à dire le faux 
pour fe vrai* C-est un axiome de toute vérité 
<ju'il importe à la république de'connoîtro 
les mécnans ; eh comment les conhoîtra-t - 
on si on ne les suit pas dans leurs sentiers 
tortueux. Dailleurs il n'y a gueies que ks 
duéc-bans qui ci^^gnent les espions; l'hommi:? 
vraiment lion no le et. religieux habiteroit 
%uie maison de verie ^ et il ne crèindroit pas. 
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d'être vu. La violation des lettres par exeni^ 
pie est un attentat contre le droit des gens,- 
et M»liDogny se plaignit avec raison de ce 
que la Mnnicipalilé ^e Bélau dans le Dé- 
partement de la Meuse s'étoit rendu cou- 
pable de cette indignité , mais tout etoit 
permis , et il n'y avoit pas lieu à délibérer t 
cjuand , pour obtenir justice , on s'adressoit 
à l'Assemblée. On ne pouvoit pas Voiturer la 
moindre chose ^us être irtquiété. Si c'étoit 
de la poucjre pour les af cenaux , mille voix 
publioient qu il s'agisssoit de quelque mine 
sourde qu'on vouloit fairô jouer, si c'étoit, 
<le l'argent , on fabrîquoit une histoire pour 
persuader au «puple qu'il passoit à l'ennemi 
ià dessein de Taire une contre révolution ; 
quelembarras pour les voiturier^ et pour ceux 

Îmi attendoient l'expédition de ce qu'on leur 
aisoit passer. Les terreurs paniques^ pour- 
roient se mettre au nombre des plus grands, 
anaux. Il y avoit 4^8 sonaeurs d'alarmes 
payés largement sur toutes les routes et dans 
tous les pays ; jamais on n'avoit vu de pa- » 
rei]s missionaires , aussi disoit on qu'ils ve-. 
noient ^nne nouvelle propagande. Je don- 
ne en cent mille au plus méchant de tous 
les esprits infernaux pou; faire autant de 
mal qu'en a fait le club des Jacobins , et je. 
suis sur qu'il nen viendroit pas à bout. 
Après toutes le« émeutes, et les horreurs, 
qu'il a. excitées dans les différentes pro- 
vinces , il s'est demandé , qu'avons nous 
donc fait ? imitant cette prostituée dont il est 
parlé dans l'écriture cjui surprise dan^ un^ 
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àdnFêTe demande impudement à toute ïi 
terre ce quelle a t'ait. ' ] 

- Il est des fronts qui n^ rougissent jamais,; 
On- a BSèau les convaincre , ils n en ^arois- 
feent que plus audacieux. Seroit-ce donc qu'à' 
la fin le crime passeroitr pçair venu. L'on se- 
roit tenté de le Croire jj quand on voit deif 
gens qii'on soupçoniïoit honnêtes , aussi 
acharnés à ÊÉiire îe^ tribtions les plus abôi^ii- 
îiàbles et lès plus meurtrières. 

M. de Cazalés sortît enfin sain et sauFde la[ 
blessure qu*il avoiftéçtte'&latéte; et ce fut' 
pour entendre par une tourbe de d'éinoc ra- 
tes , dire qu'iîauroit t^té^malssaGré si Bârnavé^ 
son adversaire eût péri. ' ' . 

Si c^ést là le calme que doit hoiis amener 
la révollitiori , qu'elle , reprenne ce qu'elle a 
fait , nous ie lui rendons Tiien volontiers , 
et ri n'y à- point d'bonnnête homme dans les 
royautne qur'n-en dise autant; II. n'est pas- 
àe prihcipe^fe mbraTè-, dtiTfection naturelle , 
que ïe fonatismé politique ti'empoisonne etf 
jie dénature ; mais les ignorans se persuadent 
qu'il ti'y.a dé fanatisme qitn^n fait ne religion , 
comme a'il'n'étoit pas démontré' ainsi' que. 
nous l'avons déjà dit, que Ite^fanatisme de là pa- 
trie a mflte foie plus causé de guerres que ceîui^ 
de la religion. Il Jette dans la démence ceux 
qui en s^onr atteints jusqu'à leur faire dire* 
que tes noms de Sire et de Majesté que i'oir 
donne au Roi de*France,Vont de.^ mots blas- 
plïématoireé ,• et qu'on doit absolument les 
retrancher du protocole françois. C'est lac 
6uixe daiidkùlè décret qjni supprime*letitrai 
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^u Roi, de France et de Navarrç potiF lui 
substituer celui de Roi des François, cpmixie 
si l'on nq disoit pas.le Roi d'Espagne ^ le Roi 
dePru;jse , le Roi de §uède. Il sembji|iiiéme 
que Roi des François marque davantage le 
oespotisme que Roi de JÈirance)^ d'autant plus 
<ju on dit le Roi d^s Goths , des ,Visigotns , 
€ic. et que les Etats de-blois défendirent 
âutrefpis de dire Rqî des François. 

' Il y avoit trop de soldats dans la ville de 
]^îet2î'> c*est-àclire |i:op/j(^e,^piéconten$-, pour 
qu'il n'y eut pas quelu^ins^^reqtion» Elle se 
inanife§ta'par uuAfeclamat^ou de sommes, 
çaorraes <|ue plusieurs, régimei;is prétendi-r 
fent leur être dues sur les fonds, de la, caisse 
^xtrordinRire des gueyre^, Lps anciensmili- 
ciens à limjitatiQPj.dffe ç^gimens se portèrent 
tt rintendançe,pour demander, le . dëcompté 
^e leur solde depuis .1775. Appuyés de la 
ïiiultitudp f ils en. arrachèrent M. JO«.pont 
respectable vieillard, travaillé . dp. Xa pierre ,. 
dont on dp voit ^^i fairailopération le lende-^ 
ma^ix j après iavpif,. accablé de m^y^s trai^ 
temens , ,çt menaçèd'ûn. supplice i^nïédiat , 
9n,luie.xtorqua>jUïi. billet de *aillp Ipiais, ^ur 
la réquisition de là muiiiçipalité,», la garde 
Bationâlç se^ mit eïi marche, et vint à; bout; 
d^arracher M. Dupant aux mains :de ces se- 
diriiçiyti. Sans elle M. fouillé le. fils qu^ cou- 
^uî le plusgrandda^er auroit infailliblement 
péri. L'ion arbora le drapeau io,uge ,, » le ca- 
non fut braqué, et I^^ïif ï^n.içj{>aJ[itéMeutilj^ 
ra^e de dëclarerde. nulle v^Ie\if, le biU^t ar- 
raché à rintendant* Le^ ^a^RrSftfft f^^S^^ : 



horde/4e ferigftîÉdis qui bridaieatled^.moisson^ ^ 
et ce n'étoit qu'une frayeur:cliinîiérique qu^oci 
;S.e pUisoit à répandre ji quand €i*rYOuJoit in- 
itimider» Il'n'€^.<e$t pas iEioin$c^^tainy quu|>0 
pareille nsQutèlJç cau$QÎI un 3aisi^e«i€ïiat §4 • 
lierai , au. point de Féiiidr^mA^^ide , .ceux qui 
joui^sQÎ^nt d&fe..m^l^Uf€t^«tiilié. Hue femiuie 

premières îifépife^ djs- <piçfefU€>^fâfaiadere»pédt- 
tion. Vô9nne»arqTgte e*i'ifioè.^fte t<mtftSji** 
;grâude$ »<>ilio«$ ,^uVxiv9ôluSb faire passer 
iur^iit toufotô^ piiécédéi (drfaiiftotrm '$iipp<|- 
^sées^r (D'^triM©! ïnachia\^éJb^^ «nfu<â:ge 

jrépété a p«8rdutemérii^/du}i!i8oret..S'iUiCQr^ 
-des ckiffise^ pour> çadiey fïfenr;jeu ,. il* y atn^ 
bons déoWfrëiiFs qui Jka oalt '^i?fâitemedt 
^evinéa. J^^.ti^us les^ tFajbtsî^ui caractériseist 
la présente insnbordioiatîan^ Hjb'j ^Ka:.pass 
de plus cnximsx;y que exim é&S'SQlda^ qai 
i^ccordeottal éu|<Rird:.hui rilekiaiinhisiéèsTauic 
officiers. Qn hritâ; ce.::^eft)d^98<kt nâlprdcr 
Marseille !UBeipriftekHiai6o».ïïes^bas-:erlGcîéw 
du. ié^mmit de Vexina^^tttrsfta^fteiftiewtoeDfe 
la libei!tép8Ç3f«gardoieiit GiiflM^seppazttie isûsn- 
pétenteljpaoïr perd<Mmjei>.cfi[BBror.!€bxr9«^^ 
au bas d^elte étfai^epBi^IsÈ^mlionlài9%ma^ 
«rured'uniuBBÂié A.le0aièEOcieirvvmii«^iu|ls^ 
Marseille mi Ssmt^^éamkfiJiRmexit^ixiwpià; 
adhérons aaBcaentiih8a»J^f£oti'<}ues4aoi^^ 
dans'ia:pFéa£â9ete..f . > -'f^'^f rf: /:^ v-:. ";r r? 
' Chaque èourier i^ipOTtoittrhistorîqueb^ 
ztoaTeauxitDQtttbles, et df( iiouveaux crxùxtsk 
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Ici refu« âe jpstyer rimpôf , ÎS^hstirfeetxof» 
tdes régimetïsy plus k>în des Municipalités aux 
pri^s ayec le peuple , ou paîTtagèant ses eic- 
ces. On vitlinfe miiltitude' effrénée dans la 
^•Tillè d'Aix s'éffor©€t d'^ônlevet* au bourreau 
-ras^sin' dû Malheureux d'ÀlbettâS) qu'on 
i^illdit exécurtér; Ailièi le crime trouve par- 
-^out de^'dëfekiifeiïré, tandis^que k Vertu qui 
-^émit de ces borretiVs est un ohj^ d^*&cécra- 
^lompoiir 'te»peuple , ^nt on te -moiite contre 
^tee^qui '^^toiént injustice et lV)¥dré. 
'i'L^'viïlê deltS.* ©Tienne ^ii fàrët fut alors 
-le théâtre Nd*ahb horrible scène, Betthéalt 
«:^OMnti5 ataà sûdw ; te plus htonéte l^omme 
^îtf în^ndë f f£â$di&^«in petitooommei^e en 
:^gitiii«ïs * iivenûitd^en acheter' Iqpidques me- 
^Siteat moins qtte le prix courant ^lane femme 
de dénonce à la po»pulace qiti'àé soulève dfe 
ide toiis côtés ^ et- qui le saisit, >on aUoit le 
«^pcaidùe quan^ le^ Maire de la» ville accourut , 
jet' vittt.'à- bout potor le moiïîent de Tarrà- 
xheradë&inmms' de» furieux^ ';illl<^4S&nduisit 
îén iffi^od enrphoioi^ttant de liai foire son pro 
aBè$9 rtnais less ïioiBoéttée ' devenue? ' plus nom - 
idbareW^iii&xioeiSenblps^^ garde 

4«a€ionât&^^^SHerM8£His3irént decefsnaii^Fe mal^ 
doKsmfuaîjèt lenmdbcvaitereti^ impitajmblemen t 
4IU Wlfeu deiiaipkcG publiqite. Le Maire 
t^um^uè nsoflEmné Néroo ^ eut beau^se mettre 
À genoux pi7ut;jdernâaitder aiixm sursit au 
mmnSi fus<m au ïlendeBiain j hioÈo^tvaié Ber-* 
thealt eut beau leur offrir toute -sraficàtune 
5(^xorisistdiiieri(quii|fe mill® -francs^ rien 
fte fut capable cdid{)paisçr le&.6inbonds, iU. 



iuî refusèrent' même le temsr d'achever s* 
€onfei5siôn, en se jettànt sur lui comme 
des bêtes féroces , et en l'assommant les uns 
à coups de bâton , les autres à coups de mar- 
teau , tandis qu'une femme lui enfonçoit un 
ck)ud dans la tête pour avoir la gloire dé 
surpasiser les autres en cruautés. Qu'on dis© 
•après cela que la voix du peuple est la voix 
de Dieu j si la chosefut vraie autre fois , c'est 
mâiiïténsfnt -la voix dû'Dânon. La même 
femme ou plutôt le même monstre voulut 
en faire autant le lendemain à un boulan- 
ger de Valber^ise abbaye de Bernàdins ; dé- 
jà on l'avait accroché à un arbre quand la 
^arde nati^Jnale vint enfin à bout de le sax^ 
-ver. Ot frémit enlisant ces horreurs , et il 
n'y a ptfs un folliculaire d^ocrate qui lie 
lee préconise' comme le chôf-d'œuvre de là 
liberté et le triomphe de la Nation. Ah ! sins 
^oute c^estf pour nous' punir « que le ciel à 
lîxé le temsâe notre existence au 'milieu de 
'-i>es abominables forfaits. Ceux qui les vaiï-? 
-tent sont capables de les commettre, et l'on 
Xie peut trop les fuir. 

11 y a mille petites nouvelles qui se com- 
muniquent sourdement à dessein d'exciter 
<les émeutes* Telle fut la lettre d'un mal- 
heureux écrite de Chambery à un maître 
d'école d'un village nommé la Tour du Pin; 
C'étoit un tissu de fables toutes plus ridi^ 
cules les unes que les autres. Ony suppo-* 
soit âes assemblées, èi Aristocrates , unéar- 
ïnëe qui devoit partir de Turin, un entre-i 
jpôt de poudre à Miolan ,. un autre au ôhâ-* 



tçau de' Chem^héry^ on exhoKehJc iwaitiï^ 
d école à divulger .t<»is ces faits,.etpe conter 
,âbsurde acquit, la plus grande autorité, ju^- 
.^u'à plisser à 4'As3ekmblée national^,. et au 
çliah * des . : Jacobins- <jui ^croit tout même 
jusqu 'à rinvraisepvblable ; car en ^'efforçant 
de répandre la frajteur dertoales parts il 
riest pas moinsf^ersotuiellem^^t Uyt^ à ]^ 
crainte.. i ^ .. i i, : -. 

'Il; s^étoit fait yne .multitude dTen^oemi»; 
:depui« le; décret QOifttre la n^bles^ , car ce- 
Xîl^be incendiaire envoyé fc^ ^décrets tou^^ 
faits ô- l'assemblée m^ibhai^,^ eeu^ assem- 
blée 3a très hfUKible servanjj^iet s(^H^ esclav^et* 
s'y, o0nforme aveck'plus: grande* rdpcîlit^: 
âL^oai. Avoit hiea vu ■: des éta^ Aéxl^i^mtiqu^i 
■e^c^lttre * la Ro-Utesse de^ çmp&isi %, mm^. nwjt-. 
ïie a'éioit ehcoi^0 avisé dô te dégrad;^. , 1^ 
de faire rétro^ader lap«isôiWQ.^st d§r loit* 
/|ur les siècles tpasdës.l^eiiitéfne!-. principe 
iji égalité proscrit ^ussi t?aii«!^rxifâçôiiipensefik 
à la venir , touîtes dtstînçtioiiMçTfil^prpscFit 
la subordination d^s fils aux pei^ej^; des femr 
mes aux maris , des domestiqaibsc^tKLmaltresf: 
ej^-eeiin moyen poriar qua lea^autree^nations-» 
nows admirent, on ;nDUS^toiiJ^raent2 .0091 dérir 
siom? Grand problème à résoudre* îf «la no-r 
blesser proteéta ^ elle devoit leifai*^^ Il «y à 
mille à parier . eonlTer.ua ciife ljifi']^os.térité 
naura pas.Faeildii siècle presient^r oiSt^lé* 
seroit affUgéed'troeterHblîÇtQatarafCte. t 
-, Mais il iaut se .traïifiporléïîfà^. Nancy , si 
Ton' aime avoir coi:Èler le sangla gmn4>lfetS4 
JTè .jsuibs.sfnrpmid^ ce- que tcxus.teerimtettr^^ 
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incendiaires nfe s'y sont pas rendus ay^c c^-» 
iérité pour le boire à longs traits ; cette soiF 
digne de leur fureur, ils Fauroient étan-^ 
cbée à leur aise et avec volupté. A la dé- 
mande des trois députés de Nancy , les troiâ 
comités militaire , des rapports ^ et des re* . 
clier^ches s'étant assemblés sur le champ ^ 
îa. Emery a fait en leur nom le rapport 
des nouvelles fraîchement arrivées ; troiâ 
régimens , sav^oir , du roi , de châteaux- 
vieux Suisse et de Mestre de camp cavalerid 
formant la garnison de Nancy , étoient 
en pleine révalte cnon seulement aux ordre^ 
du roi y mais encore aux décrets de l'assena^ 
Wée nationale. Outre que-le régiment' du 
roi avoit enlevé la caisse du régiment iî 
tépétoit encore douze cens mille livres. H 
a\^oitdonikéi£ gén^alat à un soldat du corps^, 
qu^il se pn9|>osoit dé conduire ewtriomphe \ 
sur uA chai^.aite)ède9 bffkiëi^; cein isre 
cacjioieiitîo» fiiyoient.:^ iu -»• «' -^^i 
M. ï)enoiie commandait livré- ^trxplii* 
affreuses . inèi^ades , étôitnrésto^lii à TÊtotirir 
eh faisant -son devoir. On'fit ènvaîn la lec- 
ture du décret, et de li proclamation du 
Roi , les soldats répondirent qu'ils-ét^îetft 
régis par des ordonnance» particulières'^^ 
les deiix autres xégimens pJartageoiedt ie» 
mêmes opânions et la m^e^insurection. 
Celui de Château- vieux dont deux soldats 
avaient • passé par l€;s côurroyês stortit dô 
son quartier, ries soldats iconduisirent un 
de ces malheureux en triomphe et fitent 
serment autour de lui ler'itôbre à la mai<l 
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ide ne poîrit l-abandonner dans ïa" causer 
'qu'ils clé/endoient ; ils se portèrent ensuite^ 
chez.M.:de Marian leur lieutenant colonel,, 
et exigereïit' cent louis d'or pour chacun» 
d eux. Au sortit? de chez cet officier y ils par- 
coiunïrent. les.. rues en fureur, ch^rcfcantr: 
JWL. dç. Salis Samade leur major dans le des* 
tpéin délai extorquer vingt .sepfe milk livres,. 
Ijuiun particulier leur a délivrées pou* ceft: 
officier. Aux représentations de leur ehefo» 
ils répoïidoient qu'ils n'ëtoîent pas insubor^ 
dpnnés et qu'ils obéissoient à la Nation, à Is^. 
liQi , et au Ror. Le régiment. de Mestr© de- 
c^amp s'est rendu coupable depareils désor»^- 
idres , et s^t fait: avancer vingt^sept mille- 
livres par la mumcipalitè. "L'Assemblée na- 
JÔOjàale qui ne devoit reconnoître dans ce- 
^^it quie il4.«i^uite nécessaire adieyaL licence 
jcf^elle accède au peuple l u^^ffmt s^empé- 
l^ier d'an:fosamr vî liîaitbtaBt jpliftsiquô cet af-^ 
faire devint une Sicàna* Ât icactiage y et: 

'•; "toi^t ^Idat^tjfjtiirse révolte pécBe double* 
ment cpnti?et'éiÈàt*i Les armftsiqiaïl ne doi> 
jpj^rter que pouaf iâ 'patrie . iet ééprochenr 
àftipr^ son. crime ,! mais il feub^è^e jluste à. 
son, .égard. Il y a. quatre «espèces' d'individxia 
à^qui l'on n0 flçit faire /m tort ni çrace '^ 
<[jisoit l'au^tere rjmm^echal de'tBer>vich , les.. 
écoliei:s 1 Jes.^ domâstiques ,. les.pdyïsaiis et W. 
soldats f tort ;ih ^nt^droit de se plaindre? 
grâce , îî$ «en «busen t. Un mouveau crime 
vint frappei^ les <5reiUes de -l'Assemblée lora. 
ffl^Ueis'^ccwpQitr ïiu code pénal.de la ma?- 
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irine. M, deCastelet neveu de M- de Sutfreii , 
sortait de Thotel-de- ville de Toulon , où il 
«tvpit prêté son serment civique , lorsqu*il se 
vit poursuivi par une multitude d ouvriers 
4j!ui craignant la suspension de leur payé-* 
anent , votiloient absolument le pendre d'a- 
près le droit que le peuple s'est arrogé et dont 
il ne se dessaisira de long-tems. Ce com- 
mandant en second se réfugia dans une 
taverne d'où on le tira pour le traîner dan» 
la boiie , et le mettre enfin à mort , ce qu£ 
5eroit infailliblement arrivé sans deux gre« 
îiadiers de Barrois qui l'arrachèrent tout 
-sanglant de la main des assassins y et qui 
le portèrent à Tliopital. M. de Glandéve 
-qui commandoit alors en chef , terminoit 
^ lettre au ministre de la marine, en lui 
;de9iandant ce que peut faire Un comman- 
dant sans force contre des hommes qui 
cgarés par le mot de liberté commettent 
avec joiô les plus grandes atrocités. 

M. de Mirabeau vouloit qu'on licenciât 
toute l'armée pour la recréer , sans penser 
4jue l'on ne recrée pas les hommes par 
cette opération / et oue ce sont eux qu'il 
faudroit refaire pour les trouver plus sage» 
et plus soumis. La loi ne fait que con- 
duire à la transgression , si l'on ne sait pas 
obéir et l'on n obéit que lorsqu'on recon- 
•l3Loit une autorité . Mais comment persuader 
âa soumission à des hommes qu'on dit être 
tous égaux ; avec un pareil décret , ou ne 
iiouveru jamais que de linsubordinatioa.; 
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L*Assembîée continuoit à se signaler piir 
des propos violens. Il ne manquoit que cVf 
tirer le sabre pour donner aux expressiQii^ 
encore plus d énergie. Le langage de la fu* 
leur étoit presque toujours celui du coté 
gauche. Il y a des .forcenés qui ne viennent 
à l'Assemblée que pour proposer des choses 
extravagantes et pour les faire passer en 
imprimant la terreur. On diroit que c'est 
vme «aile d'cv^ccrime, où l'on ne se rend que 
pour ferailler , et le costume dans le quel 
on y parolt n'est pas fait pour en imposer ; 
on Y va presque en robe de chambré , 
tandis que les membres des Parlemens , que 
les chanoines des differens chapitres ne se 
pendoient avant Taube du jour à leur de- 
voir que costumés selon leur état , mais la 
décence et la dignité étant de lancien ré- 
gime , il seroit inconstitutionnel d'enconser^ 
ver la moindre marque. 

C)n veut que tout se renouvelle ; et c'est- 
pour cela sans doute que la France autre- 
fois si tranquille , est maintenant sans cesse'' 
agitée. Il n'y a pas de semaine qui ne soit 
marquée par quelque insurrection. Des dé-- 
pûtes venus du Département de Seine , et 
d'Oise , ont dénoncé des propriétés vio- 
lées autour^de Versailles j des gardes de chas- 
se tirent à balle sur des braconiers, plongent 
les citoyens dans des cachots , traitent les 
liommes coinme des bêtes fauves. 

La liberté de la presse étant la grande 
ressource du club des Jacobins pour échauf- 
fer les esprits , et vihpender ceux qu'oii^ 
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icraînt ou qu'on a intt^rét cVécarter , p.irois- 
«oit éprouver des entraves et n'enavoit que 
plus de force. 

Mais comment conserver un moyen de 
diffamer une fille vertueuse qui décriée dans 
les papiers publics ne tr-ouvera jamais à se 
înarier, un honnête négociant qu'on accu- 
sera d'une banqueroute prochaine , et qui 
j)ar cet horrible mensonge perdra tout sou 
crédit; que dis -je , ne vaut-il pas mieux 
lire dans les productions du jour une ex- 
lïortatîon au peuple pour qu'il plante huit- 
cfent potences dans les Thuilleries , que d'à* 
voir des censeurs , ne vaut il pas mieux en- 
tendre dire à Prud'homme que rassftsinàt' 
d'une souveraine n'est pas plus affreux que 
celui dune femme ordinaire, que d'être pri- 
vé d'un ouvrage si modéré et si instructif; 
4ju'un Monarque n'est qu'un valet de nation y 
quêrexistence de dieu n'est qu'un problème, 
que la naturç à tout fait; ne- vaut- il pas 
mieux qu'on ait sovis ses yeux les figures 
de l'àrétin , que des images de piété. 

Oui, sans deute, dirent les enragés; et» 
ils agirent en conséquence ; on déclara les 
mandemeus des évêaues incendiaires tan- ♦ 
dis qu'on préconisa les écrits blasphéma- 
toires , et licentieux ; on doit cet heureux dis- 
cernement à la révolution. Grâces lui soient 
à jamais, rendues d'avoir ainsi formé l'esprit 
et le cœur. Combien M. Malouet ne fut il 
pas outragé, pour s'étte élevé contre Thor- 
rible hcence de la presse l L'on rie pourrait 
l'excuse? qu'ea-su]ppo^«t au gouYenxement" 
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la même intention que Sixte-Qùinl , lorsque» • 
ce rusé politique voulant connoitre à fond 
rintérieur des Cordeliers promit de leur 
accorder tout ce qu'ils demanderoient ; il 
ticouva leurs demandes si scandaleuses , qu'il 
jugea de la perversité de leur cœur , et en 
fut indigné. 

On éprouve aujourd'hui la cruelle alter- 
native, disoit un homme plein de raison > 
de se faire voleur, ou écrivain forcené; la 
misère met la plume à la main d'une foule 
4 ûutem s faméliques , et les brailleurs qui dé- 
solent la capitale , matin et soir , se feroient.; 
assassins s'ils ne distribuoient pas des atro 
'cités à deux sols la feuille. Jl n'y a pas 
d'honnêtes citoyens qui soient exempts des 
calomnies qu'on répand. Pour peu que leurs . 
noms fassent une rime, ou qu'ils viennent .- 
«u bout delà plume du journaliste , ils sont , 
placés parmi les horreurs, que débitent les . 
folliculaires, et c'est une galanterie de la. 
partdes écrivains démocratesdont lenombre . 
ne manquera sûrement pas d augmenter,, 
dès que les brigands dont les prisons abon- 
dent , pourront s'échapper. Le qhib des Ja- 
cobins leur ménage de tems- en tems des 
issues pour grossir le nombre de ses adlié 
xens. 

Mais un attentat nouveau vient augmen- 
ter les malheurs de la capitale. Des gens sans 
aveu , sans domicile , sans habits , qui consé- 
ouemment ne. craignent pas les voleurs, 
s attroupent contre les larrons et cherchent 
à devenir leurs bourreaux ; avant ^uils soient . 

jugéi j 



ftig^s*, afin *q;vfô le chatelét qu Vn à pris en 
horreur , depuis qu'il a voulu aller à la trace 
'iîes atrocités commises à Versailles dans la 
anuit dû 5 au 6 Octobre , soit au plutôt con- 

Î^édié. La justice sera telle donc soumise à 
a vb^lëntè des brigands? Il ire manque plus 
•qufî ce .malheur poi^r mettre le Comble aux 
înaux dont on est investi de toutes paitsî 
Il fallpit pour leur plaire qu'on putiît les 
^gardes dii corps qui ^voient bravé les.assas- 
.siî>ats plutôt qu-e de manquer à.leur devoir» 
iqu'on applaudit au massacre de ceux qu'oa 
javoit tués , sous.Jes ^eux tm^mes du JEloi , 
5ju^^n..epçciïsut.la^Ciriiège audace des scélé- 
rats qui. avoieaat pçrtê^e fq^- sanglant jusque 
!dan^ r^ippartepent .des souverains, quon 
.rècomp^tïsât ïa :i('r^nésie des mégères qui 
^voient^meiîtéle .peuple , pour le rendre le 
iourrea^ de la JReine. Ce qu'il y ^ de bon* 
teux , ç'^est que ^e jjareil^ déUts.diont la na- 
^tionîentiere devrçjit demanoer, jusqu'à l'içi- 
^orturiité, le cb^timent , resteront, impu- 
,îiis. ôb ma patriiç i riu^neur te conjui^ da 
jpoj^jsuiyre san^s .r^lâcljjÇ , jet sç^ns. tiéiai les 
«Ldteui^ iâfaaîes âé cet borrible complot; Il 
^est sans doute donnant .que le conût^ des 
TeçherchjBs ne J^s xpcbgrcji^ pas^ lui qui 
^^.nrie tous les JQi^rsfdft^s des bévues en faj* 
.4«-ut: les perquisitions îeB plus ridicules. La 
.^émpcr^tie, ,$era telle donc un bouclier qui 
^eppjassera to^s les ttaits que l'amour 4^s 
véritables fmncois jx)urleurs souverains, lui 
lîdécqchô \ m^s ce qui console lé vrai citoyen, 
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t^èsl qull naîtra des Saluste et 3es Ttf«>^ 
tpii vengeront la Tîatîon de J'outrage qu'pit 
lui fait , en donnant à croire quelle riit com- 
plice rie ces atrocités. Ils diront qu'il nV eut 
fin une ] oignée dô scélérats qui profitèrent 
d'un moment de vertige pour égarer le pen- 
plè , et lui mettre à la main les armes de I4 
vengeance et de la fureur. Ils idiront qu^il ti'y 
eut point de machinations qu'on n ait em- 
ployées pour renverser les moninnens le« 
plus précietix et les plus solides établisse- 
ïnens ; ils diront que le sang de leurs frères ne 
leur coûta rien , qu'ils se plurent même à le 
faire couler , à tlessein d'affermir leur auto- 
rité , et que soiis prétexte de détruire des 
despotes , il furent les plus grands tyrans ; ils 
diront qu'ils se jouèrent du peuple à força 
de paroître le respecter et que leur prétendti 
amour national ne fut que pour eux-mêmes ^ 
ils diront , ah ! que ne diront-t^ils pas quand 
la foKè qui transporte aujourd'hui presque 
tous les individus j aura laissé la raisoa 
reprendre son empire y ex que le peuple ser- 
tira de l'ivresse dans laquelle ou Ta plongé* 
Ah quel réveil ! 

Plus de soixante coteries pu sociétés , se 
disant amies de la constitution et corres* 
pondantes avec lé club des Jacobins leu* 
Oracle et leur instituteur , font le raétîer d'in» 
quisiteurs, et il n'y à personne dans lés 
provinces oui ne redoute leur tyrannie. Oft 
îes appelle les troupes légères dçs Mirabeau^ 
<Jès jBamave , des jLameihs, ^:aupremi0J^ 



^îg'aal .eïl«s ordonnent les mâ^sàcreà et ïei 
Incendies poiïT rutiiité pabliqùé et pat pu* 
-^triotisme» 

Le Sieuf imbett Colomes , ëchevin de 
SLyon, à été si lonfi;-tems et si injxiâtement 
tnakraitë quoique le plus honnête homme 
^u monde y qu ii mérite une place dans le 
^calendrier des martyrs de la révolution. On 
le peint dans les papiers publit;s comme un 
f eoelle , comme un itisensé , et les témoigna» 
ges les plus honorables Ton vengé de ces 
misérables calomnies en attestant sa sagesse 
^tses bonnes qualités. On ne îaccusoitdô 
rien moins que de soulever le peuple ; car il 
est des forcenés qui ont toujours des accu* 
Sations prêtes et forgées pour perdre ceux 
iDu'âs prennent «n dé&veur , ou qui leur 
zont ombrage. 

La tranquillîté de Metz ou^on cfoydit bien 
raffermie , ne fut pais de longue durée, L^ 
fanatisme national qu'on ne doit pas cou'- 
fondre avec Famour quon doit àisa nation > 
ësoit trop ardent et ttop impétueux pour ne 
pas inquiéter et saccager. Le régiment dà 
Metz ayant voulu s*emparer de la caisse mi*- 
litaire , le valeureux Bouille s*est présenté 
î'épée à la main , et il a dit de cette voix in- 
trépide qui Caractérise le vrai courage , on 
passera sur mon corps avant d'arriver à la 
«caisse , et lorsque les grenadiers ont osé 
charger leurs armés , et le coucher en joue , 
il a crié : titez. Sa bravoure les a fait rentrer 
dans leur devoir , et il a prouvé quil n'y a 
fromjnuném^nt que les lâches quipéris^j^t 



jûans pareille circonstance. Le soWat est or^ 
dînairement bon juge en fait de Valeur, il .a< 
Je tact excellent, dispit le maréchal de Saxe, 
pour distinguer l'intrépidité de la fanfaro- 
jiade. Il n'y a pas de doute que si Louis XVt 
^u moment où il vit les excès de la révo- 
lution, se fut présenté au milieu des factieux, 
tet qu il leur eût dit , je ne suis fort que de 
ana propre fofce , mais j'ai le courage des 
Pois qui m'o;it remis le sceptre ,* et au pé- 
ril de ma vie je soutiendrai mes droits ; si 
quelqu'un parmi vous est asse^ dénaturé 
pQur attenter/à la vie de son Roi,qu'il paroisse^ 

Î[u'il me frappe, j'aime mieux mourir parle 
érdes assassins que de porter lâchement 
une couroi^hé j si mon peuple est assez juste 
€t assez raisonnable pour s'en rapporter à 
m^ parole,^ je /ferai, mei seul pour son bon- 
iieu.r ce que les députés qui excèdent leurs 
jpouvoirs ne sauroient faire sans bouleverser 
Je royaume- 

. Ce langage^à la manière d'Henri IV,âuroijp 
jfait tomberiez poignards et les bayônnettes, 
et l'on eùf vu Louis XVI Teprçndre son pou- 
rvoir. , et j dissiper d'un regard les eiinenifs 
forcenés de son auguste compagne dont la 
jfermeté seri^ immortali sée par 1 nistoire; mai$ 
la timidiîjéne tenant que trop souvent à la 
.constitution physique qu'on ne peut refaire, 
l'homme est abattu par la frayeur, quoiqu'il 
ait intériemement au courage. Delà vient 
l'axiome qu'oivne conynande pas à la peur. 
Il faut aussi ccmvenir quq racharnement du 
jpeuple étQit porté à un tçl excès qu'il éteivt 



îjolt sa frénésie jus(jue subies autres régions 
et qu'il eût voulu voir le j^jrince évéque dier 
l.iége , TEinj^ereur , le Pape lui-même , dé- 
trônés par les démocrates sans penser qull 
JEaut à l'homme des maîtres , et que la même 
ardeur qui lui fit autrefois tailler des statues^ 
pour se faire des Dieux , lui feroit à la Rn 
créer des n^Dnarques pour assurer sa tran^r 
quillité. Il n est pas croyatle jusquà queî 
point l'effervescence d'une révolution peut 
produire dé. maux , lorsqu'elle a pour mo- 
bile des têtes qui tournent à tout vent , et 
^es cœurs d'où la religion est absolument 
lanniet Alors on se livre au plus grand ex- 
cès, l'on adore son crime , et on l'encense. 

Si Ton pouvoit anatomiser Famé comme le 
torps, on trouveroit dans celle des scélé- 
rats des parties fétides, des endroits gangre- 
nés , des sucs venimeux dont l'ensemble for- 
%ne des monstruosités qui répandent l'infec- 
tion et la mort. L'a^ie du méchant est un- 
"Cloaque qui recèle tous les vices ^ tandis 
cjiie celle de riiomme de bien est une fon- 
taine d'eaux vives plus limpides que le crys- 
taL Combien d'hommes qui se donnent nc- 
tuellemont pour excellons patriotes ani se- 
roient confondus de manière à ne plus re- 

f)aroltre, si les âmes étoi^nt transparentes ;. 
e ciel aura voulu nous épargne^" ce coup- 
d'œilleplusaffligeaiit pourrhuiT;ianité; mais 
où est-olle cette humanité .depuis les insur- 
i'ections qui se renouvellent de jour en jour ? 
Seroit-ce au club des Jacobins où Von ne^ 
^'attache qu à propager la. licence, qu'à entre^ 
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tenir dès séditions ? Seroit-cé au comSX^dèi 
recherches où l'on ne s'étudie qu'à ériger des^ 
indiscrétions en crimes, qu'à tourmenter des 
personnes innocentes , sou^ les pfus légères 
apparences ? Seroit^ce dans les prisons oit 
Yon retient un Bonne de Savarcun et tant: 
d'autres , sans autres preuTes oue de vague» 
accusations ! Seroît - ce dans les sections ^ 
où la moindre délation yraie oh fausse de- 
vient une aff^ttre d'état, et met toute la villa- 
en Tair? Seroit ce enfin chez le peuple qui 
prend feu comme l'amorce et qui se trans- 
porte de joie quand il peut mettre en pièces 
ses semblables* Pauvre humanité tu ne tôt 
trouves que chezi les martyrs dont fe parte jf, 
et c'est pour y être calomniée , outraeéè ^ 
déchirée j car on ne doit foire grâce ni de lat 
la fortune ni même de la vie au moindre aris4 
tocrate ,, ainsi l'ont décidé nos illustres /za^/o-? 
tiaux qui , jaloux de ce nom qu'ils préfërenÇ 
à celui de la loi , de la justice et dû Roi ^i 
le mettent sans cesse en avant comme Fégidet 
de Minerve, comme le bouclier qui doit pa-«i 
rer tous les traits de la noblesse et du clergéf,; 
Il est sans doute étonnant combien le^ 
françois s'encensent eux-mêmes depuis hk 
révolution , ils ont décrété que Ton nedon-^ 
neroit de l'encens qu'à dieu et en criant sanst 
cesse vive la nation , ils font à l'exclusion de 
tout autre les souhaits les plus flateurs pour 
leur pro&périték Nul peuple sur la terre na 
s'étoit encore avisé de faire pour lui-même 
de pareils souhaits , mais nous vivons au mo- 
xdent des grandes nouveautés , car ce n'es^ 



j^ pexrde cliose que de changer de s^iitî? 
ïnént , que de se faire une nouvelle manière 
ide penser^ de renoncera tous les principes 
reçus > dé moderniser sa croyance ,, de ser 
créer enRn une religion, un Dieu, suivant 
son caprice ^t selon ses passions. 
, Changement qui s'opéremoyennantlespré- 
dicans que les clubs tiennent à leur gage^ 
et qui dans ;tous.léS quartiers de Paris mon- 
tent sur des trétaux , lisent des papiers in- 
cendiaires , débitent des maximes antiroya- 
listes ,. et tiennent en arrêt les passans qui 
jsucent leurs principes pervers et les prens^' 
lient pour des hommes inspirés. 

Eh qu'en résulte-t-il? une arrogance ex^ 
tréme dans tous les états, des paysans qui 
insultent à leurs seigneurs , des paroissiens ^ 
qui outragent leurs curés , des serviteurs- 
qui s'égalent à leurs maîtres , des enfans 
indomptables , des nains qui se prétendent 
des géans ; Tartisanme connoit plus de sou- 
mission^ le chrétien se mocque de la reli- 
5 ion ; la liberté a pris la place de tous les^ 
evoirs ,, de toutes les vertus ^ elle est la loi 
suprême , la royaiité par excellence , je ne 
dis pas assez , elle est l'a seule divinité qu'on 
doive et gu'on puisse révérer* 

Gest eue qui dégénérant ep licence se 
.promené audacieusement dans nos tem- 
ples , fait taire les ministres de la divine 
i)arole ^ s'assied sur les autels , met sur les 
èvres des femmes et dès enfans même des 
mots abominables , court de ville en ville 
répandre un esprit de révolte et de séditioa, 
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et prétend malgré ses écarts être la bt^ncTie^^ 
le bouclier et Tçtendart du vrai patriotisme-. 
On a beau la dénoncer à FAssemblée na- 
tionale coram^ ennemi de toute subordî- 
iTation , elle n'en est que plus altiere , et 
prenant la plume elle trace impunément des» 
sentences de diffamation et de jnort contre 
quiconque ose l'attaquer. On n'estni citoyei*- 
m digne de voir le jour si on ne sent pas le- 
bien quelle fait au royaume , en le soûle- 
vant contre le souverain , en armant jus- 
qu'aux enfans pour leur apprendre de bon- 
ne heure n ne souffrir aucun jovig ; pour 
ensanf^lanter tour à tour chaque province ^ 
chaque village, chaque maison, et le jDJ- 
inocrate loue ces tembîes excès , et le De-- 
mocrate s'imagine que le sel diminué de- 
q-.eîquesols , que les chaises miîes à deux 
liards dans les églises où personne n*ira 
bientôt plus y vont amplement l'indemniser 
de tous les. malheurs que Ton éprlDuive. 

Les chaires retentissent du bienfait delà 
révolution , et c'est dans les églises dépouil- 
lées de ses ornemens , de ses dotations ^ dans 
les chaires quelle a profanées qu'on entend 
ce pitoyable langage. 

Chaque jour des prédicateurs apostés par 
le club des Jacobins , soldés par des factieux 
travestissent les paroles du texte sacré pour 
faire des applications à la constitution qu'on 
attend oit de jour en jour et qui n'arrivoit 
point ; plus on tardoit à la finir, plus on don- 
noit de cours à des émeutes sanguinaires. 
11 sembloit qu'on ne les - appaisoit que 



frôm les faire r3naître. On était sur d*ap- 
]> rendre chaque matin quoique nouvella 
désastreuse , et si par hasard il n'y aroit 
rien dans ce genre , des gens mal interitio- 
nés , répandoient rallariue et supposoient 
les faits les plus atroces. 

Peut-être , oui , peut-être et je ne dis 
rien de trop , n'existe t-il pas un seul ha- 
meau dans tout le royaume où quelqu'un 
n'ait payé de ^a fortune ou Je sa vie le 
prétendu bien fait de la révolution. Mais 
disons qu'on a pris le plus long chemin 
et le plus épineux pour la réformation des 
abus et nous dirons la vérité. Les fugitifs 
avoient beau désiret le moment de leur 
retour^ ils n'y Voy oient nulle apparence ; les 
malheurs s'étenaoîent jusque sui' les fron- 
tières^ pour en faire un épouvantail, et l'oit 
ne pou voit les passer de part et d'autre sans 
risquer des évenemôns tragiques. 

On ne cohrioisSoit plus Paris chez Ïe9 
nations étrangères qtte par des brochures 
impies où l'on exhaloit tout ce que 1& 
rage , et l'irréligion peuvent exhaler. Est- 
ce un royaume ? Est-ce une république ? 
On n'en sait rien. San régime tiendra de 
tous les empires s'il réussit , et il iie ressèm^ 
"blera qu'à lui , à raison des singularités pour 
ne pas dire cies extravagances qui en sont 
ia base et les éléments ; je parle ici des dé- 
crets qui bîten revus présentent à l'obser- 
vateur des sophismes , des contradictions , 
et mêmes des impossibilités ; je parle d'abus 
beaucoup plus giands que ceux qu'on a pré* 
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tendu réformer , et qu'on a întrodaits siin« eiC 
prévoir les dangers. Je parle des obstacles 
invinciBles qne le peuple déclaré Roi met-^- 
tra aux nouvelles ordonnances ,. je parie desr 
maux sans liombre qui vont naître du déis- 
me qu'on veii^t établir , par une gradation; 
qu'on entrefvoit sous tous les rapports ; j» 
pavle du mépris qu on inspire pour les mit*. 
iiistres de Téglise et pour réglise même ^ 
mépris doiTt les mœurs se ressentiront san» 
deute. Chose d autant plus fatale 'que la; 
Jfoudre n'a pas cessé de gronder j et dèr 
tomber par éclats ; depuis qu'on mutile le- 
royaume dans toutes ses parties , il ny 
en a pas une qui n'ait été frappée plus ouc 
moins violemment , et je délie les démo^ 
crates les plus forcenés de dire qu'ils n'ont; 
pas souffert. Je compare votre révolution^ 
clisoit un Italien à 1 ambassadeur de Venise^ 
à une malfaisante électricité qui donne una 
secousse de mort à tout ce qu'elle atteint. 

Les académies ne furent point exempte» 
de cette impulsion , et on les traduisit devant 
l'assemblée nationale comme coupables d'd- 
tre trop richement pensionnées , notamment: 
l'académie françoise qui ne donnant que 
des discours dont la flagornerie et l'unifor*- 
anité lassent le lecteur, mérite un salaire- 
plus modique. 

Mais par la manière dont on s'y prendl , 
il paroît que }es corps sont méi|acës d'une 
prochaine destruction. On ne veut plus dé 
gens qui s'associent pour se perfectionner 
Sans les sciences y ou pour faire le bien. Par 



îfcette nouvelle méthode chacniT sera soff 
univers et son Dieu ; on croit aggran<£ï^ 
fhomme par ce moyen , et on le réduit à 
un at6me. Rien de plus foibîe que l'homme 
quand il ne tient qu à lui même. La philoso- 
phie est vraiment nouvelle -, car il n'y eût* 
âans toute l'antiquité que des originaux 
tel qu'un Diogene, qui connurent cette sin- 
gulière manière d'exister. Ce sera sans doute^ 
parce qu'on ne veut pas de corporatioiï 
^u'on décrétera le divorce. O Ciceron ! com- 
" bien n'aviez vous pas raison de dire qu'it 
xi'y a pas d'absurdité que Thomme n'ima* 
gine pour se donner fe relief d'un esprit 
créateur. 

Mais c'étoit surtout dans le genre des 
aiouvelles qu il falloit entendre ceux qu'on 
nommoit aristocrates, et ceui qui se disoient 
démagogues ; c'étoit de part et d'autre des 
choses même incroyables disons mieux , 
impossibles, 
c Nancy setrouvoit dans, le plua grand dé- 
sordre , et dans le plus^ terrible effroi par 
^insurrection dont j'ai déjà parlé quand M. 
de Bouille en opposant le plus grand calme 
et le plus grand courage opéra des prodiges. 
On vit M. de malseigne obligé par la vio- 
lence de l'insurrection et par le conseil de^ 
ses amis , de se rendre à Luneville où les 
carabiniers le reçurent comme un chef qui 
avoit mérité leur estime et leur affection. 

Apeine le bruit de son évasion fut -il puUié 
que 5o cavaliers de mestre de camp couru- 
rent à sa poursuite , et il eut expiré victi- 
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ine de leur, fureur s il ne les. eut ga^néd^ 
Yitesse. Il étoit heureusement arrivé lorsque^ 
cette troupe rébelle se présenta aux portes^ 
de Ja ville , on sontia le boutte-sel ,.un déta- 
chement de carabiniers sortit avec impé-r 
tuositéi fît feu er tua plusieurs conjurés. 

Sur ces entrefaites M. Dénoue étoit traî- 
né au cachot à jNancy, et plusieurs, officiers^ 
réunis pour le défendre furent grièvement 
blessés tandis que les trois régiment sorti-^ 
rent de Nancy pour aller attaquer les cara- 
biniers à LunéviUe. 

On ne peut que frémir au souvenir de: 
cette insurrection dont l'affreux détail sot 
trouve consigné dans des procès -yerbaux*. 
Malgré les troupes de ligne qui. accom- 
pagnèrent M. de lîouillé , il y eut la catas- 
trophe la plus affreuse qu'on nevintabout 
dappaiiser que par la force et la prudente fer- 
ïneté du commandant. On en vint aux plains,., 
les bouqhes de feu vomirent la mort et le 
nombre de ceux qui la reçureat fut évaliaé!^ 
à quatre cent tant bourgeois que soldats ^ 
celui des blessés F^xcéda ; Ton regretta vive- 
ment M, du Theil officier d*artîllerie com- 
mandant de la garde nationale de Metz , 
renommé.pourses bonnes qualit^és, mais on. 
pleura surtout le brave Desille officier du 
régiment du Roi , jeune héros , qui se pla- 
çant à la bouche d'un canon chargé à mitrail- 
les chercha la mort , pour .être le salut de 
ses concitoyens ; il ne reçut la croix de S^ 
Xouis que pour lui servir de trophée dansi 
rhistoire. 



îàthaîs sans une rëvolutîmi quî-somient 
%t autorise la plus audacieuse liberté, Y on 
îx'eûtyu de semblables révoltes parmi des 
Wégiinens dont la sotrniisdon fut toujours le 
jpreihier devoir, et le ^a!ng qui ruisselle darts 
Nahcy couleroit encère dfms les veines de 
ceiix que la f ureiir Âiassaci^a. 

Ville i nf ortunée dont la postérité plaindra 
îè'sdrt , quand elle iira les 'horreui« ^i s'y 
•commirent à ^raison des émeuiîes «suscitées 
parles clubs qui n'ont 'de cammuoaieation 
<lahs toutes les provinces que pour 'bemplif 
"les dtés de *haîne^ , de disputes , demorts et 
tîénïourans ; oti diroit «qu'ils sêvplaisent à 
^déployer le terrible appareil des armes., 
<îomme un joueur de gôoletç 'à pràpar6r>l«s 
"^iii^rûttièiiS'de son adresse>€?t -de seiâ-f ètili'ije 
'Sàf^gff^d des députés qui en àpprenaittles 
•'|>lùi5'»ex'écnablès forfeitfe diseht grâtv^ftieht de 
" j3àësfer'à' Tordre du jotrt , excitera tellement 
' i'inijîgnà'tibn de nos neveu!x: 'qu'il» auront 

Ï reine ft ajouter foi àU'pVoeès TWbîil quicçi 
ait merttîèn ; etroïïyéutque-nou^pmniiops 
cela po^n* du patriotisme le plus pur. Juste 
cîéll bomme oh ^biHsfe -des. mots. >Oiii join- 
dri iéétté condulue iiérolmtite à k:ii;éttesie 
'qtieïé club des Jacobins >v«ttt ériger en loi, 
en' déclarant qu'on doit^dénoncéfr'à-lctfmtticfn 
p^s ,^nieres , frérès 'seeurs leu-èats^q^ils ih ^ 
>cïïnassent pburl-arfèiîeeratie. • ' r ^ 

^E^ ^e dans Paris , eèt -ëe^ au dixf h^tieme 
'éiëcie qu'on enseigne <le- telles absurdités? 
•Qu'un fauchet les déMte «ti> chaire ,^ to prie 
'|£eu ^'Ului ren^4ft ïïsàson ^mm^ <que^d^a 



iionimes q«iî se disent pères de lapatnedtS 
crétent une pareille morale , on ne peut s# 
le persuader. 

Que n'a pas dit l'auteur d un )ournal 
intitulé le PcUriobe Fnmçois* Jusqu'à Tau 
de Tére chrétienne 1790 on avoit employé^ 
ïe mot de souverain , pour signifier le chef 
<le la nation 9 le Koi; ce mot ne doit plus 
désormais qualifier que le peuple à qui no$ 
lihelli&^s Jbnt présent de la souveraineté de 
ia mamere la plus absolue ; tous les écri- 
vains de la terre s*étoient trompés , et il n^ap* 
partienc qu*à ceux que le club des Jacobins 
enime de son noble zèle, de déterminer lo 
«ens des termes et sur-tout de celui de Sou-- 
verairu D après cette faction tout monarque 
doit briser «on sceptre, fouler sa couronne eti 
se reconnoltre le vassal de ^^b^ propres sujets ^ 
il doit passer dans une chaumière , aoan« 
donner sa garde et ses palais au dernier arti* 
aan ; telles sont les conséquences des su- 
perbes principes qu'on débite avecemphase, 
^u'on crie dans les rues et qui passent jus- 
que sur les lèvres des enfans comme le seul 
et v]?ai cathécbi>ine qu'on doit leur enseù- 

fner, comme le véritable alphabet du bon- 
eur public et de la raison. Les municipalités 
l'entendent et elles- se taisent; l'A ssembléa . 
Nationale en est instruite et elle en rit; que 
dis je, on vend jusque sous ses yeux, jus- 
qu'aux portes du manège quelle à choisi . 
pour ses séances ^ ces détestables maximea^ 
elîe n'en dit pas un mot et ne forme au-* 
cune réclamation \ J'aime autant certains 
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fous d'Angleterre qui du tems de Crom\veî 
changeoient rarticle du pater ; aèlveniat 
Tegnum tuum pour y substituer adveniat 
republicfu tua, car il fsiut.dire que les fou» 
«ont de toutes les nations. 
• Le Camp de Jalés a donné matière à trop 
cl*ailarmes , et de motions pour être oublié ; 
les uns le citèrent comme le foyer dWe 
contre révolution, les autres Comme le ven- 
geur de la monarchie et le ralliement dé 
tous les vrais patriotes- Quoiqu'il en soit le 
courage s'y manifesta de la maniéré la plus 
ardente et les étincelles qui en sortirent 
evbient Féclat et lactivité des flammes ; lé 
camp proposé par le président du district 
de 1 argentiere Tut fixé au 18 août , et l'on 
vit dix mille Vivarois complètement armés 
descendre de leurs montagnes , former un 
bataillon quarré et jurer qu'ils ne rentre- 
roient pas clans leurs pays sans avoir vengé 
les catnoliques et les capwcins de Nimes , 
que les protestans avotent massacrés. Il en 
est des partis qui se forment dans les tems 
de révolution comme des ruisseaux qui gro^ 
•sisent dans les orages et qui deviennent un 
torrent dont limpétuosité se joue de tous 
les obstacles I ce camp grossit de même i 
Sans Necker et tous ses adhérans , le pro« 
^estantisme n^auroit pas osé se mouvoir , 
^nais enhardi par un avanturiér qui boide- 
'versoit la France , et qui se donnoit pour en 
-être le sauveur , il ne connoissoit plus qne 
l'insubordination et la vengeanoe. 

JLe règne de c^t empirique iuût eafiA , et 
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te mînîstre au moment même aix il croyôît 
ftVoir tous les ressorts de l'assemblée nàtiu* 
11 aie dans la main , se vit forcé de qiiittet 
le royaume avec la douleur de n'y laisseï!; 
fjue dés murmures et des mécontents, ^ 

Le . masque tomba , le héros s'évanouit f 
et les panégyristes même rougirent de^ 
louanges qu'ils avoient osé lui donner^^ 
Son évasion semblôit une punition du ciel , 
quand on venoit à la comparer à la magni-^ 
fique réception dont quelques mois aupa- 
ravant , on avoit flatté son orgueil. Alor§ 
il étoit l'homme du jour , Tange tutelaire , 
et il falloit presque se .prosterner à se^ 
pieds pour n'être pas poursuivi commç 
mauvais' citoyen. Encore si les maux qu'ij 
a faits 1 avoient accompagné, mais il lésa 
laissés parmi nous , et la France lui doip 
le terrible malheur de n'être plus qu'une 
monarchie dont on a non s.eulement enlevé 
les chairs , mais encore séparé les os sanp 
jqu'on puisse voir jour à les réunir. 

Les! assîgnatî; perdoiept de plus en plus 
$ur lai, placé^ et c'étoit uu' nouveau Iwen- 
fait de a assemblée nationale qu'on payoit 
iÇn beaujt deniers comptaiis et qui n'avpi^t 
que des. papiers à perte p.6.ur*tous les créan- 
ciers de Tétat. 

Sanç jpai:ler de l'embarras que cçla çausji 
îdans le royaume , quel préjudice pour l'é- 
tranger, qui fait r(?piettre dp bon or à dea 
^'banquiers et qui ne; reçoit ici qu'une feuillp 
volante^, ,sur laquelle outre les droits de 
chaïïgç. jl f^i^t obligé de je^fi. jin \tÊpzijfin e 

pour 
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Jïpurcént. On ne pouvoit mîeûx.ànnoncet* 
à lunivers les ^avantages inestimables dei 
ïa révolution^ Cependant chaque démocrate 
croit intimement que toutes les générations 
rappelleront bienheureuse ^ heatàm me di* 
cent o/tines ge?ierationes. 

Mais quand les individus de la carde na- 
tionale se verront forcés par le besoin d^ 
retourner à leurs métiers ainsi qu'à leurs 
ttavaux , qu'ils seront obérés par les dettes 
qu'ils auront contractées tant dans les cafés;^ 
' que dans les cabarets, quand les nouveaux: 
impôts commenceront à peser sur les ci^ 
toyen^ ,qui n^oîit éprouvé jusqu'ici qua 
quelques cillegements , il n'y a pas de douté 
que la révolution si belle et si vantée ne 
devienne un sujet de murmures mémo 
chez les démocrates les plus furieux j co 
.n'est pas au moment qu'en reçoit un coup 
que Ton. sent plus fortement la blessure. 
Les tems amènent des élancement et 
des douleurs qu'on ne prévoyoit pas. 

L'homme n'existe moralement que pai* 
les cii^onstances , et il n'en faut qu'une 
pour le frîire passer de la jxiie la plus vive au 
plus cruel^ désespoir* On eil vit la preuve 
dans la ville d'Angers , cette ville fanatique 
pour la révolution» Une émeute , dont le 
prétexte fut le prix du pain, qui dura trois 
jours , et qui engagea le bas peuple dans 
une sédition où Von vit tomber nombre db 
morts et de blessés , où Ton déploya le dra[- 

i)eau, rouge pour ramener le calme , força 
es Angevxrfs à xeconrioiXre qu'il valoit qn,: 



core mieux dépendre d'un souverain , tnt-Û 
même despote , que d'une;, populace qu'oA 
ne peut contenir. Sans le régiment de royal 
Picardie , Angers devejnbit un monceau de 
centlres. Les femmes comme des iïiries 
malgré une douceur naturelle aux habitans 
du hatl , ri'avoient plus d'autre ame que la 
fureur. Eli î combien le trouble , l'inquiétude 
pour soi-même , et pour les siens , enfin la 
rage et le desespoir ne font ils pas alors de 
jmartyrs. Dans une semblable confusion , 
où lés cheveux se hérissent , où les bouches' 
ëcumcnt , où les yeux deviennent hagards, 
où le sang se mêle à la poussière > où Ton 
lie voit que Timage de la mort , la terreur 
s'empare des esprits et riiomme n'est plus à' 
lui-même que pour éprouver des convulT 
sions , ou une espèce d'anéantissement. 

Des vapeurs empoisonnés dont les unes 
s'exhaloient d*un ta6^ de brochures qu'on. 
poiiVoit comparer au fumier le plu« irifecte 
tel qu'une Chronique , un père Duchesne^, 
rin Ami du Peuple^ et dont les autres sorties 
de la bouche cadavéreuse d'une multitude 
de getis dépravés , corrompoient presque 
tous les esprits. On ne marchoit plus qu'à 
travers les injures. et les crimes , et il n'y 
avoit pas un citoyen honnête qui ne recon- 
nut que les émeutes journalières , que les 
propos séditieux désséchoient les campa- 
gnes , paralisoient les atteliers , anéantis- 
60ient le commerce , traînoient à leur sui* 
te tous les :5éaux destruclîeurs et sur ces 
tuMhçnjs rendus avec encore plus d énergie 



hnt \ès Maury , par les Gazaïês , psct léS 
Aîalhôliet , TAssemblée prononçoit traiï- 
^juillement qu il n'y avoit pas Ueu A déH-î 
iïîërer, C'-est-à^dire quil falloit continuer de 
IB-àtmer , de s^égorger , et que le françoîd 
>i'avx)rt pltisd-ïmtre 'objet à -contempler que 
l^on désespoir , ou sa mort. 

Quel pBintire pouri'oit retrat>er ces désas^ 
1res , et quel tableau que celui qui en seroilt 
tîiie forte expression ! L'enfer de Michel 
iAnge si vigoureusement exprinié dans sbH 
lugement dernier ne seroît pas plus affreux* 
;Aussi la france peut elle dire quelle renferme 
«dans son sein, et les hurleàiens et les sup-. 
jdîcea <les damnés* 

H Wy /â^ pas d'étrangers dont Tame ne 
Érissonnè , ai voyant les figures patibulaires 
iqu'on rencontre à Paris» Lueurs aoboyemens 
assortis à leurs yeux féroces feroient croire 
py^u'on est au sein des Anthropophages* On 
»eut impunément les louer ppiir tous les fort 
îaits , ils ne demandent qu'à commettre des 
iDrimes , la fureur étant leur élément , Fa- 
3[nour. du bo^andage leurs délices et leur 
îirie. La postérité sans doute épouvantée dé 
lices a;trocités frémira au souvenir dé ce siè- 
cle philosophique , où tous les âges du 
inonde ont déposé leur lie pour en faire un 
pcloaque -d'horreurs. 

Les agioteurs ép la rue vivîenne dont M» 
iùe Périgotd évéqiie d autun n'étoit pas la 
tnoins ardent , continuoient toujours leur 
commerce usuraire , et l'Assemblée natio- 
psàe laissoit loue fajjç^ comm.e si elle en .^ui 

Ta 



tiré partie , autrement, diroît On, elle auA 
roit tonné contre cet énorme abus. Mais ses 
adorateurs * puIJi oient qu'elle n'étoit char-^ 
gée que de réformer ceux de l'ancien ré- 
gime , pour peu qu'on imaginât de nouvelles 
«lanières de; vexer et de voler , elles étoient 
excusables. Une étincelle de Imcendie géné- 
ral qui consumoit le royaume, partit de 
Brest, et vint apprendre à l'Assemblée na- 
tionale qu'un nouveau feu étoit sur le point 
d'éclater. Il s'agissoit d'une insubordina* 
tion excitée sur le vaisseau le. Patriote par, 
unmatelot séditieux. Le mal gagne de proche 
len proche; on menaça les Aristocrates dô 
la lanterne, sans désigner aucun ofiicier, eÇ 
ces propos se répétoient en croissant tou- 
jours d'une manière effrayante, lorsqu'on 
osa planter une potence devant la porte de 
M. de Marigriy major général delà marine; 
Toujours des ïCCTBB'effiayans^ et ce sont les 
trophées d'un peuple noinmé Roi.\ 

Nous passerons maintenant à Salissons où 
la Municipalité trop aveugle rou trop timide 
s'est rendu coupable de complaisance et de 
facilité pour les excès du peuple. La ville 
crut devoir retenir quatre- vingt mtiids de 
bled achetés pour Metz menacée, de la fa» 
mine , qu'on disoit être destinés aux autri- 
chiens ; ainsi les calomnies se répètent , et 
<elles se répéteront quelqu'inVraisémblabîes 
qu'elles puissent être , tant que les députés 
refuseront de les arrêter , et la France ser^t 
chaque jour remplie de fausses nouvelles et 
fie terreurs ijaniqiié^; qui la touriiientent, et 






«jiiî la désolent. On entendît alors (m wîTîftû 
de TAssemblée , le discours de M. Dupont 
sur les assign.ats , que des notions justes , une 
mesure parfaite d'idées , une ïietteté conso- 
lante , une variété de moyens , un stîle no- 
ble sans enflure, rapide sans précipitatîonreii- 
dirent du plus grand intérêt. Il foudroyoil 
les assignats et leiars partisan» de manière 
à ne pouvoir rien répondre. Il dit, hélas, ce 
que nous éprouvons aujourd'hui, mais il 
étoit alors du bel air patriotique de répé- 
ter et de n'en pas démordre, .que le cours 
des assignats remetteroitle numéraire en cir- 
cula tîon. 

Ce n'étôit que des chansons au dire 
des ignoraris , et de ce tas d'imbécilles fol- 
liculaires qui ne savent que clabauder et ju- 
ter. Peu s'en fallut que M. Dupont au sortie 
de l'Assemblée nationale ne rut jette dans 
le bassin des Thuilleries par une troupe de 
lirigands , pour avoir parlé comme il avoit 
fait , et c'étoit une manœuvre régulièrement 
employé contre tous ceux qui ne favori- 
soient pas ouvertement le parti des démo- 
crates. Des auxiliaires ambulans , des valets 
chassés de chez leurs maitre^, des déser- 
teurs, des femmes en haillons, telles sontle& 
recrues de la faction d'Orléans et de Mira- 
heavL , qui insultoient publiquemenr les 
députés monarchiques en leur portant le 

Î*)oint sous lé nez et en les accablant des ma- 
édiclïons les plus atrooes. 

On inscrivoît les noms des défenseurs dii 
W?c?p et ces liâtes étoient remisf\s à la po^. 
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J^uTace, devenant entre leurs mâÏM dfes tëSH 
blettes de proscription* Les honnêtes gêna 
, »e se rappellent qu'avec horreur les troupes 
àe scélérats eonvequéssoixrdement par Nee- 
Jcerpour intimider l'Assemblée^ et Tasser-s 
yir sous le foug des républicains et des pro- 
testans.. Ils couvroient le chemia- de- Ver-* 
vailles dans le lems o4.1/on agitoit si le Ro£, 
euroit ou noaïe droit de remonter avant lai^ 
constitutioa.. 

Ainsi Paris se voyoit sacrifié aux manœur 
vres de quelques factieux, au ramas de cer-^ 
^ains, motîonnaires perturbateurs^ oui èk 
l'exemple des satellites de Néron imrooloien^ 
Jes.citoyen« qui n applàudissoient pa« àleursi 
idoles, et chose inconcevable paris se rë-^ 
jouissoit d une telle obsession. Auroit il pu 
>s'imaginer que la Nation étoit formé de cet 
assemblage de passions, dont le fanatisma^ 
fait horreur. Non sans doute. Mais on a peur^ 
et combien la eraiiit^ n entraîne-t-elle paai 
de malheurs,, ne fit elle qu'énerver le cou-^ 
rage , elle occasionneiroit le plus grand dea( 
maux. 

Tantôt M.- d'Albert de Ricmis , sur-tout de4 
puis qu'il commandoit à Brest , où il y euts 
une insurrection , et tantôt M- de Bouilléi 
quoiqu'il eût marqué le plus grand zèle pousr 
assurerlatr^nquilUtépuolique , étoientEob-f 
jet de la fureur des folliculaires. Ces mar-f 
chauds d'impostures qui vendfCntàdeuxsol^ 
la réputation des citoyens,, la couronne cir- 
yique , ou celle du martyre , et dont certains. 
iKuroleat dû ^«ipier de leur prçpre swg celuj| 



^l'îls ont feît répandre , se reîivoyoîent récî^ 

C'oquement rofïîce de distribuer, dans tous 
s coins de Paris les plus infâmes calomnies ; 
3uand ils n'avoient p as de nouy elles à débiterai, 
ssupposoient de. faux écrits ^ ils en attri-, 
tuèrent un» de ce genre à M. Bergasse sur lea 
assignats, cet écrivain patriotique qu'onpriG 
plaisir à déchirer , j^aree €]u'il donnoit son 
©pinionfranchie et libre, comme tout bon ci-; 
toyen , sur' le papier monnoie- 

L'abbé Maury par un de ces traits- familiers- 
anx grands^^^ orateurs , prit occasion de cette^ 
circonstance pour présenter à TAssemblée. 
nationale un billet du trop fameux Law , enr 
s'écriant,. le voilà ce funeste papier encore- 
couvert de larmes ^ et du sang de nos péresy 
ce papier désastreux que les assignats -vont^ 
renouveller, et quj comme le& balises doivent 
être placés sur des écueils pour nous-aver- 
tir du naufrage, et nous en éloigner* * 
. Les mouvemens de Brest n étoient qu as-< 
soupis , ces mouvemens dont nous avons par-^ 
lé , et qui comme les roulemens delà foudre 
qui se promène dans le^ airs , ne sont pas- 
moins dangereux qu'effrayans', et c'est ati^ 
milieu de ces périls qu'on chantoit de tou- 
tes parts des Te Deum , on peut dire plun 
tsot en dérision qu'en actions de grâces. Des 
processions conduites par la populace sa 
ïendoient de toutes les extrémités de Paris à 
Ste. Geneviève , et il n'y a pas de doute quQ 
ce fût un supplice pour les bons ecclésiastin 
ques qui se voyoient forcément traînés au 
miUau de ces pieuses faices ? dont la yt9X9 
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dévotion avoît horreur. L'effigié de la Has^ 
tille rendue sous toutes les formes possibles 
passoit pompeusement dans toutes les rues 
au milieu des plus brillantes orgies , et ou 
en faisoit un objet de culte, suivi de toutes 
Itîs filles prostituées qui s exhaloient dans des 
cris de fureur. 

Sur ces entrefaites Chabroud se désbo- 
noroit par l'apologie qu'il osa faire des au- 
teurs de la sédition arrivée à Versailles lea 
6 et6 octobre. Maintenant que tous les prin- 
cipes sont anéantis, qu'on ne rougit pluâ 
que de la religion et de la vertu , cela n est 
pas étonnant. Sous le ridicule prétexte d'un 
patriotisme mal entendu , Ton innocente le«5 
nommes les plus coupables. On condamne 
les hommes les plus intégres , et ce ne sont 
que des injustices qui ccyntinuellement ré- 
pétées tiennent toute la France sçus Top- 
pression. Encore si on entrevoyoit la fin ae 
C6s atrocités; mais plus on porte ses regards^ 
dans l'avenir moins on en voit l'issue. 

Par quel prestige peut -on exalter un© 
liberté qui préconise les scélérats , et qui fait 
îeur apothéose , une liberté qm ôte 1 état à 
presque touis les citoyens , une liberté qui 
profane les lieu^ saints, qui viole les tom- 
beaux , qui place jusque dans le sanctuaire 
des voleurs qui devroient gémir à la porte 
des temples sans pouvoir y entrer ; une U-- 
berté qui excite des émeutes et des mas- 
sacres à tout instant ; uile liberté qui en^ 
chaîne son Roi; qui outrage de la manière la 
jyliis. s^ngl^^nte la. ctivinité j une liberté qui 
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<pefmet des brochures qu'on ne peut lire sans 
înssonner , et qui aussi lubriques qulmpi^s , 
lie se vendroient publiquement dans aucune 
région de lunivers ; une liberté qui tyran^, 
nise les opinions , qui entrave la parole, et 
f[m est toujours prête à se révolter ; una 
liberté qui n'a plus de bornes , plus de frein, 
cjui se joue de toutes les bienséances , de 
tous les de vpirs de la société ; une liberté qui 
répand chaque jour la consternation et Tef-* 
Il oi jusque dans le palais du .monarque et dô 
«on auguste compagne , et qui met chaque 
individu sous le couteau du plus fort et d»ns^ 
la cruelle appréhension d'être pendu , ou 
mis en pièces. 

■ Midgré tant de maux qui ne peuvent que 
noircir rimaginafion du lecteur , il eitimr 
possible de ne pas rire de^ prétenduat dé-^ 
couvertes du comité des recherches , ce co- 
mité qui se montre ridicule par toutes les 
perquisitions qu'il ne cesse de faire sur d^ 
précieux riens. En voici une d-une nouvelle 
espèce , la duchesse de Villeroi représentée 
comme lame d!un complot, et comme, ayant 
extorqué six cent- signatures, qui ont été re* 
îuises , dit-on au Roi par M., de Viilequiep* 
Le Roi mettra le pain à un sol , il dissoudra 
TAssemblée nationale , et les chefs du régi* 
ment-Suisse de Salis , de Dauphin-Dragons, 
s'étant assuré de leurs troupes doivent sou-», 
tenir cette insurrection. Une lettre adressée 
À M. BaiUi l'instruisit de cette belle révolte, 
et déjà Ton parioit dans les caffés democra-. 
t^ <^u on avoit vu la duchesse en amazon^ 



ARer de rang en rang grossir son partL h'aiSS. 
ajoute qu'on égorgeroit ensuite mille patrio-^ 
fes , et cet ouvrage infâme capable d'exci-^ 
ter une sédition gènérale>se vendoit publi-f 
quement , parce que la pokce se comportok 
ibien mieux que^sous lancien' régime. 

On navoit pas d'autre but que de dis 4 
traire les esprits de la procédure du Chà-#^ 
telet 5 d'extîiteu la- fcireûr publique contre 
ceux qu'on*a Tinsolence criminelle de nont^ 
inep. Envain M. de Bei'gasse s'est vigoureu4 
sèment élevé contre cette in£amie , il n'^ 
A que les hommes frénétiques* qui sont en4 
tendus ^ car il existe' une partialité inconce-^ 
Vdble au milieu des députés qui ne devroient 
eonriéitre que la justice, et il semble qult 
faudltoit toutes les détruire pour fbrmeir 
une ^Constitution bizarre qui réunit un^ 
multitude de contradictions. 
' L'affaire des impôts devenoit un objet im4 
portant , et on avoit beau leurrer le peuple 

far des projets impraticables , il étoit dans^ 
enchantement , décidé à tout entreprendrai 
f>our acquiescer à toutes les réformes dai 
'Assemblée ; cependant combien n'y en a-n 
t-il pas qui seront plus onéreuses que plu-»? 
^eurs abus de l'ancien régime ^ comment 
remplacera-t-on les fermes du tabac , du sel y 
des entrées , les octrois qui rapportoient 
des sommes imnienses ? La vente des biens 
du clergé pendant quelques années y sup-r 
pléera , mais ces biens vendus , dénaturés ^ 
n'offriront plus rien. Il faudra créer et recréer 
«ie xioiiyeâux impats. Autre chose est doi 



^^àye^ en iéta^ll des contributions, auti^ 
chose est d'en faire des masses dont la pôF-H 
ception écrasera les particuliers* Mais om 
f eH»t du nouveau y et tout ce qui est vieuat 
îiAsqu'à la religion même , doit être, rejettes 

Sous quel œil se présentera-trellfe cette 
divine religion , quapd on ira de maisoix ert 
3naison lever des. tax.es pour l'entretiqn dit 
culte,, c'est alors que; la colère des im^ 
pies et des forcenés éclatera V et que la. par- 
tie la plus nombreuse du ro>y:aume abso-^ 
Jument vexée par le^. abominables et abr 
çurdes principes des Voltaire y des Dalem-* 
bert, des Diderot , des Helvetius y des Mar- 
Tnontel , des Mirabeau , sans en excepter 1© 
Tespectable évéque d'Autun , entrera dans 
des convulsions qui nie permettront pas det 
faire la moindre collecte. 

L église dépouillée de ses prérogativei^ 
«et de ses biens n'aura plus en partage qu'una 
affreuse indigence , et de tristes soupirs j. 
il faudra que le prêtre aille mandier sor^ 
pain. Nouveau triomphe pour les impies qui 
projettoient ce malheur depuis plus de qua- 
XSLïïte ans. Chaque mois depuis cette époque 
. creusoit le tombeau de la religion , et lesr 
évéques étoient assez indifférens et les Roîs. 
assez aveugles , pour ne* pas s.appercevoir 
de cet énorme scandale qui renverse tout 
è la fois, et lepiscopat , et la mOnarcliie ^ 
complot digne d'avoir été formé surrabimé 
des enfers. , 

Des huées ont été toute la réponse qmx 
fiage^ obsorvalions de na^essieurs Cazales., 
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Matiry , Malhouei , Virieu , sur ïa nôtfVêlî^ 
organisation de la justice qui doit remplacer^ 
les pariemens. - ' 

Les partisans de la révolution , qui n'ontf 
pas encore senti le poids des impôts , s'en- 
thousiasment sur la manière dont on a pu> 
les asseoir; mais pour peu qu'on réfléchisse^ 
et qu'on sorte du déliré qui a tourné pres- 
que toutes les tètes' depuis deux ans , o» 
verra que les nouvelles taxes feront des 
multitudes de martyrs , surtout cette contri- 
bution personnelle qui ne fut jamais que 
le partage des esclaves , et que tout royaume^ 
libre eut grand soin de rejetter. Lacontribu-** 
tion qu'on exige réunit trois vices la pesan- 
teur , l'arbitraire , l'inégalité , qui feront 
la désolation des familles ; on en peut calcu- 
ler l'oppression d'après le décret et le tarif 
3ui sera dressé , et sans être partial on peut 
écouvrir une source ouverte de persécu- 
tions et d'injustices pour le contribuable j,^ 
d'incertitudes dans l'assiette de la contribua- 
tion , et de vexations dans son recouvre- 
tnent. 

Arbitrer la fortune d'un homme d'après 
le loyer de sa demeure , c'est introduire la 
plus criante inégalité dans la taxation. OiJt 
trouver deux hommes sur trois cent payant 
Je tnéme loyer dont les revenus soient sem- 
blables ? Les municipalités sans le vouloir- 
Commettront à ce s a jet nombre d'injustices 
et d'ailleurs faut-il compter la haine , ou la 
fantaisie des municipaux pour rien; ils se^ 
f oient sans doute bien privilégiés s'ils étaient 



(3oi ), 

lexetaLfts des foiblesses de l'humanité, maîa 
cela n'empêchera pas le pauvre citoyen de 
gémir sur les malheurs qu'il éprouvera. Il 
3cne semble le voir dans le cas de Thebreu 
qui regrçîttoit les oignçns d'égypte ; l'ancien 
goUvernement,dira-t-il, étoit une raonstrua- 
sité, mais celji qu'on nous prépare aura 
«ncore quelque chose déplus opprimant. 

Le. bon hpmme Gérard qui a conservé 
toute la candeur des pr^niiers âges et qui 
fit. parler l'i^igénuité dont on ne connoît 

Î)lus le langage , désiroit qu'on achevai enfin 
a constitution , cet ouvrage ' de pénélopje 
<lont on ignore le résultat, ou que les, dé- 
putés ne prissent plus d'émolumens , mais 
on aregardé celacomme un blasphème, et les 
galeries n'ont pas manqué d'applaudir à ç.eujc 
qui veulent qu'on ne finisse rien, et qu'pn 
paye toujours. Il est étonnant combien qjf. 
jnettoit alors de petites motions en ayant , 
combien on proposoi^ d'inepties pour reuçr 
der l'ouvrage , bon :peuple on ^st biqrj. sty: 
-de vous faire croire ce qu'on voudra, dt^puis 
qu'on vous à donné .toute puissance $ujp 
terre, et sur mer, ^t.méinè pourroit-oa 
dire .dans le ciel , puisque les décrets , çlifi 
souverain pontife eX:f^^\ix, de là religioçi 
vous sont subordonnés.; tJ!ns'occupoityîg9iÇ- 
reu^ement de la vente des biens ijationaui^ 
et ce qu'il y à de plaisant , c^est qu'qn.n'e^jL 
«ç'onnçit pas encore 1^ fond , 'cpmme s'il 
-ëtoit inipossible de faire village par y iïlagçî 
le recensement d'un bien si important. Il, 
»y sk :pa8 de. .petit chapip appartenait 



h. Yèçlîse <îont oh ne connoîsse la yàîeïil 
ttans le lieu ou il est situé, mais on est biett 
nîse d aller lentement dans cette opératioili 
T>our ne payer , qu'à la dernière extrémité > 
îes ecclésiastiques qu'on à dépouillé de leurs 
fcoutanries, et les moines quon a privé de 
îeuT froc. 

Juste ciel 1 quelles soïit les entraille» 
;amoins quelles ne soient de bronze , disons 
mieux celles d'an Péthioçi , ou d un Camus 
qui ne soient pas émues à l'aspect d'une foulô 
incroyable de prêtres qui ne demandent quô 
le pain qui leur est du, que le pain qui est 
leur patrimoine , et qu'ils ne peuvent obte^ 
îiir , mais que ne termine-t-on leur supplie^ 
sur le champ en ameutant contre eux les 
liQrdes de scélérats plutôt que de les lais- 
ser expirer au milieu de l'indigence 6t dis 
désespoir. ' 

' Ne sont-ils donc plus nos frères, parce 

Su'ils sont les ministres du dieu vivant. Mais 
ira Camus , que m'importe Texistence d'un 
capucin , lui qui s'e^t emparé de leur maison 
de S. Honoré, qui s'eist rendu maitre de leur 

Î'ardîn , et, qui dira pour se justifier que c'est 
a nation , comme si les capucins ne faiôoient 
jfa's partie de là nation aussi bien que lui* 
iQue de paradoxes ou plutôt que d'injustices 
1BOUS ce faux principe loué appartient à la 
fiation. 

Il étoît bien plus simple de laisser le 
clergé , retirer chaque année sur ses bien3 
la somme qu'on devoit lui payer, aulieu 
de h mettrç 4 la porte de çeu» cjui l'ont 
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.âèpoTiiïlë et de le réduire a tendre la maîft 
ooiîime un mendiant. 

Je me transporte en idée dans tout le 
royaume , et il n'y a pas un seul coin de 
terre où je ne trouve un membre du clergé 
«liasse <le sa maison, n'ayant d'aiUre res- 
«ource que la belle étoile , et la crainte de 
*ie.pas recevoir de- ce qu'on doit annueî- 
iement lui payer. Comment n'u t - on pas 
JtVémi en pensant à ce nombre immense 
de septuagénaires , d^octogénaires mëme,$ 
<}ui croyoient n'avoir d'autre délogemen^t 
ù faire que de passer dans un cimetière , 
et qui se voient malgré leurs longues habi- 
tudes , malgré Favaniage d'être naluraliiés 
ïïans leurs propres pays , forcés de quitter 
leur habitation et fuir dans des terres étran* 
gères pour périr de désespoir : à Dieu np 
jplaise, que j'eusse voulu qu'on excitât unq 
contre révolution qui seroit .funeste à tous 
les partis, mais le club des jacobins, mais 
l'assemblée nationale tout en criant contre 
-la prétendue rage , et la prétendue ven- 
geance du clergé , ne l'ont jamais crusidari- 
,^éreux qu'on ose le publier. U est vrai quç 
pour peu qu'il eùtteaté de résister, il eut 
trouvé des appuis qui auroient intimidé 
ses oppresseurs ,mais heureusement il a été 
4iussi patient que la morale de l'évangile 
lui enseigne à 1 être , puisque le comité des 
recherches n'en a pas trouvé un seul qyi 
. ait réclamé , et cependant ce . qui allante 
le sang dans les veines , c'est qu'on l'acciise 
injustement , et qu'on s'acharne toujouis 4 
le persécuter^ 



Il est étonnant combien TassemM^e tin^ 
tîonale composée sans conhedit de per- 
sonnes instruites , a embrassé d'erreurs cjiïî 
révoltent dès les premiers coups d'oeil. Il à 
]>aru qu'elle ne se connoissoit pas en 
finances , et qu'excepté deux ou trois qui 
ont traité cette question en pens de métier, 
elle étoit absolument étrangère à cette 
importante matière. 

C'est néanmoins la cheville ouvrière des 
états , et sans une bonne administratioti 
des finances , les plus riches sont bientôt 
ruinés. M. deMontevsquiou, ne lui déplaise-, 
f[ui s'est tant boursouflé ^our traiter cet ob- 
*jet , n'a pas pu dire positivement si les biens 
nationaux alloient à trois on quatre mil- 
liards ; il joue avec un milliard comme 
un autre avec quatre sols , et il ajoute ou 
retranche d^un trait de plume des sommes 
énorme». 

En parlant de la nécessité du crédit 
pour faire circirier Targent , pourquoi n'a 
t"il pas dit que les opérations incertaines 
et values de l'assemblée le diminuoient 
'notablement ? Pourquoi n'a t-ilpns dît qu'en 
mialtipliant sans mesure les assignats , les 
espèces disparcîtroient ? P-oùrquoi n'a t-il 
pas dit qu'en déclarant l'argent marchan- 
dise , on ou vrôitlâf .porte au^ilus affreux agio * 
' tage , à la'plus'hômUe usure , et que vendre 
l'argent , c'est ruiner le$ hialbeureux , et 
fmir par le i'/^ndre entièfement rare. Maïs 
il n'a que'dè Tesprit , et avec cela oh donne 
tians de grande écarts. C cet Iç défaut de 

- • - ■• u 



te^aoUYeBè ï^îiûtxsoplîié^ -aussi ïîeivètïul 
^on, corîphée avîoit-ii donaë* un livre inti^ 
tftlé Fespr^ caomme la clef xle toutes \ek 
«Kîiences^t même de toutes lef religions; -j 
On peut dire, à ce siijeij , qu'îi n'y a* i^^$\ 
li^gie cho8é ;plu& ridicuIemeRt imaginée que 

.Je sistéme des philosophes, . L'esprit ieuÇ^ 
fient li^u; .d'expérience , de? sayqirr, et plus 
ils avancent de sbphismes ^ plus ils croient, 
«wif g^gîié du terrein relativenient à» ia^ 

" »ai3on; comme âs: ne tolèrent qiiWxt, ib 
^'admirent qu'eux ^ et rt'dnt id!amôur qua' 
|>oiiir eux; <|uioonque n!a pas rhonheur de 
l^wser à leur manière est digne de pitié { ils le 
toisent sans le regarder > ils l'insultent sans' 
ï'éoôuter , et voilà tout ce qu'on retire der 
leurs raisonnemens qui ne sont que de* 
i)ibalnons de'pjar4doxes dont le moindre re* 
tour sur s<^ même fait voir 1 illusion . 

:Qn ne peut «e figurer combien cetta 
iàatigereuse philosopme a.faiit de martyrs- 
ma devenant l© tourmentvdô.^ gens dchienjj^ 
ny eiit-il que les horreurs quelle débita, 
journellement contrôle ciel et contre les rois^- 
«Ué seroit le: fléau de 1 hujnanitë* Il n'y. a 
personne qv* ne souffre cruellement en en-* 
tendant les blasphèmes que les aouyeaui; 
«i^fémes autorisent > et qu'on n'est* pas loia 
li!ftdopter, : •: 

: 1 Est-il un^iartyreplus «iéchirahtLque celui 
îd'Un père qui- entend dir^ à son ois qu^il 
CI5C son ég^lf iQrue«elui d'une mère qui en** 
fend dirç à sa iille qu'elle est Jibre de faire. 
I^t qu'elle veuj^ ^n çfiki 4'udQjloi Qui^§ yo^ 

11^^ ^mi% . \% 
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Ibrcé de s'agenouaier potirfamsî ^re âe^àtlt 
le peuple, comme devant son Supérieur, et 
<le reconnoitre qu'il n'est plus l'oint du sei- 
gneur , quoique Técriture sainte et la tra- 
dition lui aient dévolu ce titre depuis une 
inultitudô de. siècles comme lui étant lé- 
gitimement du. 

Chaque jour engendroit les plus affreux 
propos qui auroient fait frissonner tous le^ 
François sans en excepter un seul , et dont, 
on se fait maintenant un feu. Aujourd'hui 
Ton parle d un Roi comme d*un être inu- 
tile qu'il £iut supprimer , deinain de Dieu 
comme d'un ^tre inconnu qu'on est libro 
-d'adorer, ou de ne point adorer. L'un fait 
prononcer à la faction d'Orléans des sen* 
.tances de mort contre les Gardes du corp$^ 
et contre la Reine même , et Ton s'amuse 
de ces atrocités comme d'une gentillesse,- 
Tautre s'offre pour immoler à sa Fureur tout. 
ce qu'on nomme Aristocrates^ et calotios 
et l'on écoute en riant ces horreurs ; par c€^ 
anoyen la France n'est plus que le champ da 
;âang comme celui qu'on nommoit à Jéru-», 
4salem Haïcédama , et l'on peut dire qu'on 
S^'y marche qu'à-travers des hai^s hérissées 
de bayonnettes et de poignards^ 
. Chacun a le sien depuis que l'Assemblée 
afiationale a jugé à propos de permettre indis^ 
l&ictement le port d'armes. N'y eut-il que 
des coups de maladresse à redouter, on dë^ 
irroît frémir d'avoir mis des fusils entre les 
jnains des enfans même* 



|50ftt , cOîftifeïén tiè profiteront ils pâs <îe ce lii*^ 
tieste avantage pour assouvir leur haine, d-au/»», 
lant plus que les meurtres et les assasinat* 
èe commettent aujourd'hui impunément* 

Qui poùrroit les empêcher? Et ce bon 
J)eupte qu on a cru devoir armer de pied eii 
cap , finira par ne plus reconnoître d'autre 
loi que sa volonté , d'autres ministres que lui 
tnéme ; en se servant des décrets de T Assem- 
blée qui lui donnent le droit de souveraine^ 
*é^ il ne voudra ni juge ni Roi, qii'an^tant 
Qu'ils se conformeront à tous ses désirs. 

Des propos répandus sans cesse et ave0 
malignité sur le dépal-t du Roi, partoient 
^du club des Jacobins , ce club qui comme 
•un apostume s'est formé tout à coup des hu- 
«neurs pestilentiels ou'ëxhalent depuis lorî» 

fïnedc l'Assemblée les Lameths , les Robes- 
ierre, les Barnavé, ceux qui ont eu la mé* 
chàncété^de faire mie distinction odieuse dtE 
Càté gauche, et du coté droit ,, pendant qu'il 
eut follu que chaque membre de lAssèmblëe 
^e fut placé indistinctement , comme Cela 
«e seroit trouvé ; mais on vouloit étouffer* 
les gens dé bien, rendre odieux tous les amis 
delà monarchie, et ne rêconnoîtré pour 
bons patriotes que ceux qui dépoùilleroieut 
ie parti le plusfoible etqUi s'emparéroiéiltf 
des meilleurs places. Que d'injuétices à cef. 
éujet , d autant mieux que le mérite, oui la- 
mérite ^ui devôit tenir lieu de naissailce,! 
de fortune, de crédit, et qu'on devoit mettre 
sur le pinacle est encore à paroître , qu'on 
le ^hefche che& ceux même qu on nons 



jBonne pour des coriphées, et qu*on n^y tfotiVft^ 
^ne de la boufiisure et une démagogie qui 
V ;^évolte la raison. 

Ce qu'il y a de terrible c'est qu un Rot 
pdt pour être aimé j mais malheureusement 
f oibié , &e trouve pour ainsi dire sur la sel- 
lette devant l'Assemblée nationale , et qua 
chacun en le frappant ça et là peut lui dira 
presque comme au roi des juifs , devine qui- 
ta frappé. Il voit démembrer son royaume 
coinme on voit sous le scalpel de Tanato-, 
mie un corps se disséquer , et cela sans qu'il 
lui soit permis de se plaindre; et si jamais 
il l'osoit , aussitôt un régiment de bandits ra- 
massés de tous les pays et portant de toutes 
parts la flétris ure de la honte et du crime 
^ssiegeroit le château, et Iç plus misérable 
^e la bande seroit plus que Louis XVI. 

On se tait , cependant , et Ton admire l 
.^Encore si on voyoit un terme à cette fré- 
nésie ; mais elle ne fait qu'augmenter San» 
jqu'on puisse'assigner le moment où elle fini- 
ra. Que n'am-ois-je pas à dire maintenant du 
I envoi des ministres, qu'on nomme mauvais 
patriotes , quand on n en veut plus, etqu'oa 
né fait, congédier que pour dire au Roi : 6ou- 
d^iens-toi et ne l'oublie jamais que tu es moins 
que le dernier de tes vassaux qui beut choiht 
sir et conserveries domestiques qu il lui plaît*: 
Non , il n'y a pas un martyre plus cruel pour 
|)our un Monarque que de se voir assujetti 
é prendre des ministres qu'on lui indique ^> 
sans qu'il les connoisse , sans même qu'il le* 
aitvus j çxiôte-î-ii doijc un pays 4aji5 luAiYers- - 



Wi il y ait des souverains aussî ccmtfeâitfî^ 
et aussi humiliés; Et quels senties mîriistréaF 

au'oia lui donne , des gens , qui n'ont souvent 
'autre mérite que d être du tiers- étatâ , que^ 
d'habiter au quatrième étage ; mais il faut 
faire niche à la noblesse et prouvera l'uni- 
vers qu'on est fortement coupable , quand 
^n tient à des titres et à des ayeux dont Fori-^ 
gine se perd dans la nuit des tems. 

Quel doit être le travail d'un monatquô( 
fivec un ministre dans lequel il n'a nul cou- 
fiance, dont la figure et les manières le cho^ 
quent peut être au delà de ce qu'on peut dire^! 
Le ministère doit être une affaire dé con-* 
Rance entré le ministre et le souverain, etf 
je dëfîe que cela puisse avoir lieu quand o» 
lui donne un espionjcar quel autre nom don- 
ner à celui qui n'est mis au prés du MoparquQ 
que pour 1 obseiTer et rendre compte à 1» 
soit-disant Nation de toutes ses démarcheur 
et de ses actions. ^ 

Je doute cependant qu^o» trouve long^ii^ 
tems des minis très et même des Rois ^ si Foni 
doit les entraver, coioinve en enchaîne Loui» 
XVI et ceux qui doivent être son conseîL 

fJoti a?pprenoit chaque jour le dépérî^'ii 
»ement des gabelles , ou pmtôt leur anéan* 
tissexnent , le peuplçf croyant avoir droit 
de na pas payer ; qui dans le fait , lui 
auroit imposé cette loi , depuis qu'on m 
remis le pouvoir entre se$ mains ? depuis 
qu'on le craint plus, que les souverairis leç» 
plus despotes. Un' y pas atijourd'hui de mU-*- 
,.»icip^lit4 ; ^poiiit ae juridiction qui ose 3^. 
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vîr contre qtielqu'excès y si ce (|nW appello 
le peuple en est T auteur, ♦ 

C'est ici le cas de parler du tort irrépara- 
ble qu'a eu rAs^mblée nationale , de per- 
suader au public qu*un amas de scélérats 
sans aziîes, sans vétemens , sortis , Ton ne 
sait de quelles cavernes , dont elle se sert au 
besoin pour intimider , et pour saccager jr 
est ce qu'on nomm^ le peuple^ 

J'ose dire que le peuple que nous connois-^- 
sons sous la qualité d'artisans , et d'ouvriers 
^oit s'indigner de voir qu'on affecte de le 
confondre avep l'écume et le rebut de Thu;- 
ïnanité. Jamais le peuple sur-tout celui de 
Paris n'eût commis les atrocités qui rem- 
pUsseht les annales de cette ville depuis deibc 
ans. 
" , On sait qu'une multitude de brigands vo*2 
inis des carrières de Mont -martre et dit 
faubourg Su Antoine , a paru. tout à-coup 
sous les Formes les plus hideuses , que ceux 
C|ui furent char^jés de les amener et de le» 
^iDudoyer , s'assurèrent de leurs scélératesseël 
çt de ïeurs mauvaises mines avant de les en-* 
rôïer. 

Combien le peuple de Paris ne se seroîtn 
il pas honoré s'il se fut attroupé pour chas^ 
ser ces monstres qui infectent la capitale 
et qui ne furent attirés par ceux qui en 
avoient besoin qu'après leur avoir montré 
ides épaules marquées d'un fer chaud. 
. Un historien ne prendra sûrement p^s 
le change sur ce qu'on appelle ici le peuple 
de Pvis^, et il s^ura dire que le . peuple à^ 
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Paris resta fidèle à son Roi , qfee loîtt d^à^ 
plaudit aux horreurs de la lanterne , il en 
frémit comme d'autant d'actes que la jus-j- 
tice réprouve , que l'humanité condamnOh 
avec la plus grande rigueur» 

Ce n etoit point assez a\i gré des pertur-t 
bateurs du repos public et des ennemis d* 
la religion d'avoir obligé tout citoyen à jureiî' 

Su'il étoit soumis à la loi , à la nation et ait 
oi , car depuis le nouvel ordre de chose* 
le Monarque n'est jamais qu'eu dernier ^ 
ce qui fait que le savetier tenant à lanation^ 
comme individu qui en fait réellement 
partie, se place au dessus du Roi. Il falloit 
un nouveau serment pour le clergé , et oa 
le dressa de manière qu'on prévit qu'il 
ameneroit la renonciation d'une multitude 
de prétreis et de prélats à leurs propres em-- 
plois ; il y en a de scrupuleux, oit-on , et ils. 
ne voudront pas faire un serment qui corn* 
promettra leur conscience, qui les séparerai 
du S. siège , et qui renverse absolumenc 
l'institution canonique , aussi nécessaire 
dans la hiérarchie ecclésiastique que 1 ordi*. 
nation^ car il ne faut pas croire que le mers 
vèilleux Camus un des fabricateurs du ser^ 
ment Ta ourdi par ignorance. 

Il a su que par cet indigne stratagème 
il jetteroit une oombe dans Tégtise de Dieu y 
dont les éclats entraineroieut le schismer 
le plus funeste , mais sa vengeance janséniste 
trouve une joie indicible à tourmenter des 
évéques qui exigebient depuis un tems iuk» 
z^i^ioriaX le ^rm^ni; da farmulaieeL c^ 

V4 



î!,ri'y a pas-^nutre raisons. î^ourtptolïkîîflf' 
Aes faiiséni^tes applaudit elle avec transport^ 
aux opérations àv: L'Assemblée natioiiale snr 
cet article , tandis que la- partie saine da 
cette même secte, telle que MM. Maultrot^ 
Jobineau , Liambert et Mav , jettent les 
Miuts cris contre i^n sertnent qui ne peuft 
te concilier, avec là'*discipline de Fëgiise ^ 
c{ui en renrersr otalernent-Fesprit , et quit 
4tpaelqu€^« efïbrts qu ou fasse, ne rendra jamais; 
Je^ lii tjùes'Compétenî^ pour changer un or- 
dre établi par la tradition, les conciles, efl 
Jes souverains poritites. 
1 te nouveau serment parut si extraordif 
©aire que la portion du clergé instruite 
des règles , et de ^es devoirs , crut deroiiî 
€n l'éfdrer au chef de Téglise , et que ce» 
fut Tavis du Roi très chrétien son fils ainérf 
.t>n écrivit à Rome en conséquence , eft 
H né fallut pas moins que les voyes odieu-* 
«es qu'on employé depuis deux ans à des-* 
eein de toiit bouleverser^ et de tout inter* 
sertir \ pour faire échouer les» réponses dvk 
Kâpe.'Larohevéque'de Vienne^ Ponlpignan> 
ijui eut la foiblessel de démentir une via 
édifiante , et plus de quarante ans du plus» 
exemplaire épisc^patj par un malheureuaa, 
mouvement d ambiti^Kii , crut devoir dérober 
9;la;eonnoissance dupuWid la réponse diA 
$ottve!rain pontife ; cette réponse qui au^ 
j^oit fixé . les incertitudes d une miiltitudi^ 
d'éceiésiastiques .sur la nature du serments 
ïi'étant point connue , les. uns prirent de lèk 
QQça^imx de mux murer cpntre iè Pape ^ Ig^ 



'Siittîfeîs s^îmâgînerent qu'il' ne (îésaprtTO^pml 
pas ce qu'avort statué l'Assemblée. 
- La lettre même du souverain pontife ai% 
Roi, devint une énigme; pu crut devoir la| 
taire daùs la crainte san^ doute d'émouvoii? 
les François, tellemetit prévenus contra lo- 
chef de l'église , qu'on douterait qu'ils soient 
Catholiques. ' 

,ï^'asseniblée nationale faute d'avoir mt 
plan au lieu de tant de bureaux qui se hui^ 
fient lés uns' aux autres n'alloit pour ainsi 
dire qu'en tâtonnant, et cette lenteur, en 
iretarciant les affaires , prolongeoit les isonf- 
Érances d'une multitude de malheureux; un 
fconheur qui n'arrive jamais que lelende- 
xnain , est une chose idéale qui , soutenue 
pendant quelque tems par l'espérance , finit 
par -conduire au désespoir* Il est inconce*- 
Table, combien depuis Fépo^ue du mois 
de mai 1789 , il y a de* citoyens qui gémis- 
eent^ attendant toujours et ne recevant rien,; 
'Jia mort en 4 dévoré nombre qui se voyant* 
sans ressource se sont abimés dans le sein 
de la tristesse , et cela poulr n'avoir voulu 
écouter que soi-même , au lieu de consulter 
lea aines en liberté^ les aînés en pensées 
fortes et profondes^les aines en grandes vues 
législatives je parle des Anglois quiauroierit' 
répandu le plus grand jour sur la plupart des^ 
décrets , si Ion eut daigné prendre leur 
ctvis; mais le françois, et le françois qui se 
croit philosophe est trop présomptueux^ 
pour conx^enir de son ignorance; il sait 
i^put «Vint d'avoir étu4îé j et il n'y ^ p^. d^ 



question qu'il n entreprenne dte 3écî3érï 
en consultant , on eut rais à l'écart miU^ 
réforAips puériles qui sont venues trouble^ 
les plus grandes opérations ^ oi^ eût été à. 
l'utile; au lieu de s acharner à faire du mal 
à différens individus > Ton eut regardé touç! 
les François comme frères et compatriotes V 
et Ton eut prononcé les plus terriDle$ arrêts 
contre ceux qui auroiént osé insulter la 
moindre particulier. '; 

; Aussi peut on demander au milieu â^ 
Rassemblée nationale où est la justice dis^ 
tributive , et où est l'humanité ? Les pas-** 
^ions y ont tellement joué leur rôle , que 
l'on a paru ne se réunir que pour se porter 
mutueilenjent des coups et s'outrager. . 

La liberté des opinions y a été si peu res*^ 
pectée qu'un député y dévint odieux quami 
il manifesta librement son sentiment. tJn^ 
vingtaine d'esprits aussi remuans quedan-t 
gereux semble avoir pris à tâche d assérviç 
tous les citoyens à leur nianiere de penser; 
quelle. soit bonne, quelle soit mauvaise , il né 
Mut pas même l'examiner. On est criminel 
si Ton ne se prosterne pas en disant hum«r 
blément, adusi-soitil. On dit la loi, et la 
nation, mais quelle est cette nation, s£ 
chaque municipalité et chaque district , pré* 
tend 1 être. Il n'y a pas de doute quêtant 
de différens corps formés dans toutes lêa 
villes , dans tous les villages , malgré touteiSp 
les corporations qu'on veut abolir, ne se 
heurtent, et qu'if n'en résulte des chocs 
funestes , tantà la tranquillité > qu àlalihertéj 



pltis^il y aura de maîtres, znoins îl y aurtl 
a'autorité;elle devient nécessairement lâche; 
qnand elle est trop divisée , chacun en a un© 
simple portion et personne n'en a assez. Dé 
là ces aemi commandemens qui sont mille 
fois plus onéreux que s*ils étoient entiers. 
. Je vois par exemple dans l'ordre judiciaire 
des prononcés de la part des juges de paix 
qni ne terminent rien, et qui laissent lea* 

{)arties fouffrantes dans une langueur qui 
es accable. Il faut alors passer tristement 
d'un tribunal à l'autre , et cette marche 
lente et progressive , désespère les pauvre» 
plaideurs. Ils disent avec raison qu'ils vont 
ae Carybde dans Sylla , et que ce sont ai? 
tant de pièges tendus à leur crédtdité. Soit 
que les juges de paix ll'ayent pas la çapacitâ 
requise , soit qu'ils manquent d'activité , 
laplus-part des citoyens supportent ce joug 
iivec peine , et une ressource qu'i]s crôyoient 
prompte , pour accélérer la justice y ne pa*^* 
rolt propre qu a l'éloigner. 

Ce du'il y a dé cruel , c'est qu'on ne 
dépena pas seulement des tribunaux y 
inais de chaque faction , de chaque club. 
Eh quels sont ces clubs ? . grand Dieu î 
Des repaires d'incendiaires qui porteroiènt 
partout la désolation et le feu , s'il n'y avbit 
pas un génie bienfaisant qui veille eu-^ 
core sur la France ; car à voir ce qui se dé- 
|>ite, ce qui se projette , le royaume devroit 
être un amas de ruines ou de cendres. 

Çroiroit .oi;i qu'à l'instigation des clubs, 
établis et maintenus jusque dan&, les ha^ 
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«teatix , îl y a des françoîs a«s€2 îvTei9 Aj 
nouveau système , a^sez dépourvus cle-raM 
son pour aller prêcher linsubordinatioii 
dans les pavs étrangers , pour aller annonce^ 
d'un, ton prophetiq(T^ qae le moment est 
venu où tous les Rois vont perdre leul^ 
trône ^ ou les religions ne seront plus regar- 
dée? q>ue comme des chimères , où Dieu 
jnémc ne .sera plus considéré que comme uït 
être enfanté par la superstition*^ 

La clios^e n'est que trop vraîé j et cliaquâl 
nouvelle étrangère apprend jusqu'où se por-^ 
te l'extravagance i'rançoise , quand elle n'esi 
retenue par aucun- frein , mais il ne fauÇ 
pas croire les folliculaires à ce sujet» Accou-^ 
tumés à fouiller depuis long-tems dans lest 
ordures du palais royal ^ ils en retirent eer 

3u'il y a de plus obscène , pour composeï* 
es fables àussipitoyables que dégoûtantes.: 
Cest' ain^i qu'ils osèrent imprimer , qua 
le gouvernement de Berne avoit fait arrête^ 
tm jeune françois très estimé , pour quelquesi 
propos sur les troubles dri bas Valais , cfua 
considéré comme un émissaire âe la pro-^ 
^agande , le bailli de Vevai 1 avoit engage 
amicalement .a venir le voir y et qu'àpeine 
arrivé , huit grenadiers l'avoient saisi et. 
ihis au cachot dans le château de Chiln 
Ion. Ces feuilles finissent par se lam en- 
ter sur l'indociKié des^habitans du pays de 
Vaud , et sur réloignement dans le quel 
leur caractère juste et sensé^ reculoit la ré- 
yohition salutaire ^ le retour à régalité ré-i 
jublicaîne-* ' ' 



Jjsi douleur de ces folliculaires esttrèf 

^fcîen fondée. Il est très sur .que:les*^àuisse« 

Bussfent-ils jamais eu ^envie de- sacrifier 

leur bonheur , leur liberté , leur repos ^ 

leur inestimable sécurité, à 1^ déraison da 

guelques energumenes , aux chimères qu'ils 
ëbitent > et aux calamités à travers les 
quelles ils arriveroient àranarcbie v seroient 
guéris de ce désir en jettaiit les yeux sur le^ 
ceuyres , et le' théâtre de leurs ;missionair 
res étrangers. 

Il n'est néanmoins que trop certain qa^ 
Hivers émissaires, animés par le fanatis- 
me, ou Imtérét, et arméê^^^^ le.machia-» 
;rélisrae se sont répandus claies le pays dci 
Vaud avec l'affreux dessein de le conqué- 
rir à la licence et auix opinions ridicules du 
;Bïoment , et qu'ils se sont en conséquencôr 
rendus coupables de la plus grande atro-, 
cité, celle de vouloir arracher des peuples 
libres et heureux à un gou(vernemeat sage.^- 
jpiçdéré , et paternel ; de leur prêcher la rér: 
Tojte contre les loix qui , depuis trois siè-> 
Cles , ont opéré leur félicité jj^omme on pré-: 
chçTOft.aux esclaves opprimés -&oub île cjoug^- 
ottQman j ce procédé^est sans-, doute criminel.' 
Quelle inquiétude que celle d' allor semer la* 
liyplte , et IVllarnie £;hez.:des voisins, quii 
^Dlte^t la formé de leur gouvernement, et* 
gui jutent la paix,. . •. ; . ; 

f Eh ! pourquoi viens-tu troubler mûn repos 
flit un vieillard à .un jeune FranttOis njui se. 
ipe^^pit à Turin uniquement à dessein dy 
|^aa(;Li§Ql^ le gouYei:jieiaeat. & les luqgurs. s^. 



|e ^snîs mené tyrannîquément > que t^kû* 
porte ? cela me jplaît , comme îl y a defi 
iemmeà qui vetuent être battues par leur^/ 
:piâris ; notre gouvernement est trop sagô 
pour ne pas te regarder en pitié ; sans çâak 
tes cendres éparpillées de toutes parts ins- 
tniiroient le pubuc du sort que méritent les 
faiseurs de révolte. L'on n'eût jamais cru qua 
la France autrefois si honnête , et si polie eii 
viendroit au point de vouloir soulever le glo- 
be et contre ceux qui commandent , et con- 
tre celui qui Ta fait. Lis jeune homme, Us , 
t histoire desTitants , toute fabuleuse quelle 
test, elle renferme une grande vérité, l'oûta 
puissance qui osera s'élever contre rarbitrel 
des nations , et contre ceux qu'il a établiai 
pour les régir sera ^ infailliSlemént fou- 
droiée ; ainsi homme vain et insensé la 
l^ib^é dont tu fais ton dieu finira par 
être ton plus grand supplice, elle t'ame* 
joera des maîtres de toutes parts ddtit tti 
ne pourras supporter les caprices et le jongy 
le jeune homme ne demanda pas son reste,^ 
il disparut sur. le champ, se promettant bieif 
de ne plus faire un aussi odieux persolinage 
-et courant à toute force jetter l'argent at!3^ 
yeux de ceux qui lui eh avouent lâche- 
;ment donné pour jouer un pareil rôle ; re- 
prenez, votre or, leur dit il, dans les trans-> 
ports d'une juste fureur , et rougissez d'em^f 
ployer le pouvoir que vous avez usurpé à 
troubler l'Europe. 

* Tels sont les philosophes de la tiouvelle 
lespéctt* Grande réformateurs d^ leur métier^ 



Ib vonclrpîent pout^it toncheï at« ëtôiles f 
persuadés qu'ils arrangeroient mieux le iiion-, 
de phisiqué que Dîeii lui-môme ; il n'y a 
rien qu'ils ne regardent comme soumis à 
l'empire djs leur génie , et qu'ils ne s'effor-* 
cent de corriger, s'imaginaht que le- bon, 
le véritable ordre des choses leur est réservé. 
/0n voit que tout ce qui n'est pas leur 
cnvrage les importune , et pour peu quiU 
mettent la main à l'œuvre ; ils donnemdlitts 
les plus grands écarts. Ils proscrivent la mé- 
taphisique parce qu'elle tient à Tame'Ct qu'îb 
n'en veulent point ; ils se rient de la théo-^ 
logie parce qu'elle traite de la religion e< 
jque cette science leur est odieuse. • 

Ce qu'il y a de fâcheux , et ce qui d^^î* 
Bien rabattre leur orgueil , c'est que lèii# 
aublim'e pénétration , mie leurs vastes c'bn-i 
Xioissances *, que leur mépris pour tout ce qui 
^'éloigne de leur manière de penser , a pouf 
but > et pour objet lanéantissement,' - • ^'*- 
j Faut-il donc s'élever qUand on fee cr»ît d^ 
xnème nature que la béte , et commen^ôêiel 
t-on se donnef* pour législatetir quanli oif 
ix'a pour base , ni le cri de la conscience y 
Xli la croyance d'un Dieu rémunérateur \t 
Tengeur. Quel est le prédicateur qui oseroit* 
dire au peuple , ne faite*^ pas toi't au pto-{ 
chain ,' quoique vous n'ayez rien à craàindr^, 
pour un autre monde , car il n'exista' pas. f 
*Dei:els philosophes sans doute ne peuvent 
être que les boiu-reaux de l'espèce humaine/ 
que les cruciateurs de leurs propres freres,f 
4^1^31 tojoxi^-nous djS> joutes partira vexa- 



4îon$ Inouïes d^ont chaque classe des cîtoyené 
Jporte la peine. 

Juste Ciel ! et c'est là cette régénération 
<}ui devoit rendre 4 tous les françois le bon^ 
lieur et la vie, cette, grande et magnifiqua 
ppération dont chacun devoit ressentiriea 
efîets avec une joie indicible. On a beau 
Vouloir le persuader à chaque individu mal* 
gré le nombre immense qui en est la dupe,» 
^t qu'on a,sçu leurrer delà manière la plus 
extraordinaire , il existe encore sur le ter- 
ritoire françois des esprits que tout le pré-^ 
tend9e patriotisme des grands faiseurs ''ou 
plutôt le charlatanigme , n'a pu aveugler. 

Il Y avoit quelque tems que l'assembléo 
xiationale sembloit assoupie en s'appésan- 
tissant sur des puérilités , quand M. dq 
Cabales plein d'énergie, se plaigrioit haute-*, 
ment de la conduite .des ministres y non du 
i|prétendu antipàtriotisiiare que le peuple leur 
feprbchoit , mais de cfe qu*ils trahissoient 
l'autorité royale en, n- employant pas touter 
leur activité pour Igmaimenir^ cette autorité, 
^ui défend les citoyens du despotisme des 
assemblées nationales , la plus dangereuse^ 
de t0utiee les tirannié's, en ce que le joug; 
.imposé par douze cens personnes est bien 
plus difficile à porter, que. lorsqu'il n'y a 
-qu'uû seul maitre qui commande ; aus^i 
le grand livre de la sagesse , le meilleur code 
de législation qu'il y. ait dans l'univers, fé- 
Vangile, dit-il en termes précis, que personne" 
:pe peut servir deux maîtres. Que de con«* 
trgdiQtioi^; que de xaoxisbuosités d^naùuei. 

assemblée 



i 5^1 > 
asetnUée dont les passions*, te? bizarrèrtesj 
les préjugés et le désir de dominer sont pres" 
que toujours la boussole ? 

J'auroià accusé continua le généreux Ca^ 
zalès malgré le bruit indécent des mwrmu-* 
res , le ministre fugitif des finances, de 
s'être continuellement caché derrière la 
toile quand sa position rappelloit à jpuerun 
rôle plus honorable et plus périlleux. 

Je l'aurois accusé de savoir combiné 

2u€ les intérêts de son ambition , et de sa 
erté , pendant qu'il devoit servir de guidô 
dans la partie de ladministration publique^ 
et ne pas laisser flotter à' tous vents le» 
impôts et les finances. 

Je Tatirois accusé d'avoir provoqué la ré-^- 
Tolution , et de n'avoir pas osé tenter de 
la diFiger; de n'avoir pris aucune mesura 
pour prévenir ou atténuer les malheurt 
qu'on a depuis si long-tems et si cruelle- 
ment éprouvés; j'aurois accusé le ministre 
dé la guerre d avoir donné des congés à 
tous les officiers qui lui en ont demandé , 
d'avoir souffert que dans les* temps orageux 
ils quittassent leurs régimen's , de n avoii* 
pas fait noter d'infamie tous ceux qui aban- 
donnoient leur poste et d'avoir été. en. cela 
la principale cause- des insurrections t qui 
ont éclaté dans l'armée. 

J'aurois accusé les ministres des provinces> 
d'avoir souffert que les ordres du roi fussent 
^enfreints et de n avoir pas déployé toute 1^ 
force publique pour en procurer toute Texét 
.ii^ution , je les. aurois eiyin tou& accusés d'à** 
//«'n». JPaaiç, :^ 



voif donn^ au Hoi de mauvais conseils f 
je les aurois accusés de cette coupable nulr 
iité à la quelle ils se sont Toûés , nullité 
qui , dans les circonstances où il Sagit de la 
perte ou dusalutde lempire , est à mon avis 
le plus grand des crimes. Tout peut-être 
excusé hors la lâche indifférence pour la 
chose ))ublique» Les mesures les puis vio-? 
lentes , les principes les plus exagérés peur 
vent être la suite da la faillibilité de l'esprit 
humain , les actions mêmes peuvent être 
fttroces et les intentions rester pures. Mais 
qui peut excuser ces âmes froides et viles 
que le saint amour de la patrie n'échauffa 
jamais , qui se concentrant dans l'abjection 
du moi personnel, s'isolent de la chose 
publique, parceque la chose publique est 
en danger , cardent une honteuse neutralité 
Iquand Tes plus grands intérêts se balancent, 
et :se cachent quand les méchants s'agi- 
tent , quand dos hommes factieux se sai- 
sissent du timon de Tétat. 

Pendant les longues convulsions dont 
^Angleterre fut agitée sous le ministère de 
l'infortuné Charles Strafford , ce grand 
homme dont les talens égaloient les ver- 
tus, péritsur iméchafaud, mais l'Angleterre 
pleura sur sa tombe ^ mais l'Europe entière 
Aonora sa mémoire^ mais son nom est un 
objet de culte pour tous les sujets de l'empire 
britannique. 

. Tel est le modèle que doivent se proposer , 
tel est l'exemple que doivent suivre tous 
0eu% ^ue dans Içs tcffis difficiles oijk cous 



sommes, là confiance du Roî appellera an 
tnaniement des affaires publimies, à ce poste 
qui ne peut-être aujourd'hui l'objet de rani- 
bitîon d'un galant homme , que parce qu'il 
est devenu difficile et dangereux. 

Strafford mourut Mais n'est-il pà^ 

mort aussi ce ministre qui n'a guère a lacW- 
inent déserté la chose publique en laban- 
dorinant aux dangers que lui même avoit 
suscités 1 a-t-il vu son nom effacé de la liste 
des hommes qui ont quelque sentimens d'hoii- 
neur? N'éprouve-t-il pas Faffreux suppUce dé 
survivre à lui même et de se voir dévoué d'a- 
Tance aux mépris des générations futures. 

Quant aux serviles compagnons de soij. 
ïhînistere , un Duf rêhe par exemple et tant 
d^autres qui sont l'objet de notre délibéra- 
tion actuelle , on peut leur appliquer avec 
raison cette pensée de Tarioste, /Yi mar^ 
choient encore , mais ils étoient morts ^ 

Après un tel discours , on est fâché de C0 
fjn 'il nY a pas une canonlssttion civile pour 
y comprendre le vaillant Cazalès , qui parla 
avec tant de force en faveur de la raisoii 
toutes les fois qu'on a voulu l'entendre , qui 
plaida avec tant d'avantage la Cause de la 
znonarchie , Forsqu'on a voulu la dissoudre î 
et chose étrange, chose digne du malheureux 
siècle où nous vivons , Cazalés se mesu- 
rant dans un combat singulier avec un Bar- 
nave, a eu tout le peuple contre lui, pen- 
dant que chaque citoyen devoit faire les 
■vœux les plus ardens , pour sa conseiyation, 
i4l(>dém€nc#10fureur! llr^vlendra ce boui^ex^ 
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et ceux' qui osèrent donnet la préférence k 
JParnave sur Gazalès sauront en rougir nn 
jour. 

j ^ À, la suite des ces sublimes et sages réfle- 
xions, M. de Cazalès démontra d'une ma- 
iiiere péremptoire que si TAssiemblée natio- 
nale sarrogeoit le droit de faire renvoyer 
les ministres , c'étoit une chose tout à fait 
indigne de la justice et de la loyauté , une 
^cïiose attentatoire à lautorité Royale , desr 
tructive de la liberté des citoyens , souve- 
xainement intéressés à ce que cette autorité 
tutélaire soit conservée dans toute son in- 
tégrité , une chose qui fîniroit par donner 
du crédit aux délations , par confondre tous 
les pouvoirs , par renverser la constitution , 
et selon Texpression du grand et profond 
Montesquieu , par nous condamner à vivre 
dans une république non libre. Le reji9oi 
des ministres traîtres à la patrie , tel est 
depuis quelque tems le cri du peuple qui 
ne jugeant jamais que sur des bri^its vagues 
et sur des choses insignifiantes , né sait , ni 
ce qu'il demande , ni ce qu il veut. Paroles 
sans doute étranges dans la bouche des su- 
jets qui osent faire des leçons aux Rois^ 
et s'exprimer en souverains. 

Alexandre de Beauharnois champion de 
là nouvelle philosophiejSans savoir pourquoi, 
a soutenu que les pouvoirs dont rassemblée 
est investie , ou pour mieux dire s'est inves- 
tie , l'autorisent à tout diriger, dîviset , or- 
ganiser, à surveiller les agens quelconques 
4du gouvernement. De ce* lieux cominniy^ 



passâait aux craintes de fet^^^^gifei^e , il les à 
toutes dissipées dans nffô phfase. Quel beau- 
privilège que c?ielteiïd'étjre «n grand hwnmeï 
on saisit tout dansturiclindûbil^ on décida 
tout sans avoit besoin de ^ertipôriser. Aîfifsf - 
M- de Beauhaniois croit avoir dissipé tô'tftes 
les factions , anéanti toujrés^léfS * armées* 
étrangères , mis celle de 'France* à l'atelflç 
tout^ insulte, et rendu invîn'éîfelôsièsvgîir-* 
des nationaux '^ parcecju'il a> dit d'un rtoA* 
assuré : si 'nosf voisins ont de Vôfi^-^fMè^ 
nouf^^aroris du fer , comme- si les Esiifitg^iols /. 
comme si le« * Italiens* et les AuélhaffidiT? 
man^iioient d^artties^ pajrce^faUk -feo^ richesi^ 
Pauvre raisonneur ! ce qu'il y a de désofeflti? 
c'est qu'on k'ôcoute ^ ot.cpf'ott lepr^Ôorii^e. 
Voilà ce (jii'outpîrodvtitjlô^s^ands termes -âe? 
nature. > tfégalitié ;'tle ^rôbSé^uc^ beâiu'Jl^i^é^ 
que l'Assemblée i:uitionale aom-^artÀ'tôtites: 
les nations , pour fait^i presqiio 'âmànt de^ 
martyrs qu'il y a de 8^|ècs^^' eâr les infé^ 
rieurs '/ne soùment pas' «ïfôttns iquer les- ^^ 
périeuiis enî se voyant livrés non à rauw-i^ 
flté des-loix , maisàune licefecetqui devieflb 
le fléau de toutes les iconditionsv Si le pere^ 
est licentieuîi' parceqisè persopne^iie peut 
plus le» edntenii; ,^i»le^fi^ est licenti)iu3t>paTf» 
ce que le pèiTB n'ose rîépiiKiander son égal / 
tout rentie dans ie «aliDsiy etiil n-fiH plusr 
qu'une horrible coafusionf ^icar jl est non. 
de savoir que ï'Assepîblé8.>mK6iDnale miéine./ 
n*est pas moins funeste, awx'.peuplesî quiàmb 
grands, au point quîils finiront par 4enïanv 
aer eux-mêmes unr JBxjii, sil'As^emjb^éé^qcM 
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tînue de nous donner des décrets pareils 
à plusieurs qui. sont émanés de son sein. 
ï)ecrets minutieux., comme nous lavons 
déjà dit , décrets ridicules , décrets, dange^ 
reux. Pour peu qu'on en analise un certain 
nombre , Ton conviendra de cette vérité y 
pu Ton aura l'esprit fasciné. 
. Quelle nécessité par exemple y avoît- 
il de. changer le pàvUlon françbis depuia 
V}ng-ten^s si connu , si révéré. Il faut que 
Jbsij^ul^urs. nationales soient bien éclatan- 
t.es ,,pour avoir tourné toutes les têtes et 
pour avoir fait'des martyrs. de. ceux qui, par 
Qublî 9 ou autrement, n'avoient pas la co-* 
ijairde. I / 

. M. Mirabeau, se gonfla d'une manière sî 
Folle sur cet objet i, qu'apeine' il pouvoir 
s'exprimer ; on Hsdit le feu dé son amedans 
aea yeu!)i: et combien, ne lançat-il pas à ce 
au jet de traits, dû fureur. Il confessa qu'il 
ressentoit les houiQons de la fièvre du pa* 
ftriotisme ^ jusqu'aux plus violens emporte* 
m^ents , aussi sen^ortât-il contre le côté 
droit d'une mamère terrible ; heureusement 
on étoit accoutumé à cfes irruptions qui 
«embloient partir du club des Jacobins 
€}Uoiqu'ili n en fut pas toujours ladminis* 
trateur. Il s'étendit beaucoup sur rhom^* 
'^age .qu'on devoit aux couleurs nationales , 
9 en eutjpresque. fait un culte d'idolâtrie, 
tl n'y a jpas de doute que, cbaque citoyen 
doitles respecter , mais il n'enestpas moiua 
vrai qu'on ne mérité ni d'avoir la tête 
lioupée^ni d'être poursuivi comme mauvais 



|>atriote , quand o.n regrette les anciennes 
armoiries de France , et qu'on est attaché 
^u blason du Roi, 

On dit qu il ne tnanquoit à la déclaration 
de M. Mirabeau que détra prononcé le poir 
gnard à la main. Ain$i eût , parlé un frère 
rouge de Gromwel critiquant îopinîon dan? 
les communes. 

Le pauvre M. Foucault fut accusé d'avoir 
voulu la contre^révolution parce qu'il opir 
iioit pour le drapeau blanc , comme si 
Toriflâme suspendu à la volonté de TAssem- 
blée natioi^afe , étoit un signe de contre- 
révolution. On eût réellement cru que Mi- 
rabeau vouloit faire assassiner une partie de^ 
Députés , tant il étoit en fureur^. M. de Mi- 
rabeau ne pou voit ignorer combien le peuple 
a maintenant lame atroce et sanguinaire f 
depuis qu'on lui en a paîtri une avec le sang 
iieîi tigres et le fiel àes léopards. Eh? Quel 
reproche n'eût-il pas eu à se faire , en sup-5 
posant qu il eût encore quel ques germes d'hu- 
manité , si la tête de M. Foi^icaut eût tom- 
llié sous le fer des scélérats, 
j On sait qu'il y en a nombre qui , rugissant 
autour de l'Assemblée comme des lions en 
fureur, ^ ne demandent que des victimes; 
l^urs mines annonceht leurs mauvais des- 
seins , et il est sans doute étrange qu'on 
les souffre dans les Thuileries tenir les pro- 
pos les plus révoltant et les plus stupides^ 
contre la majesté royale. Vraies bétes féroce» 
qu'on renfermeroit dans des ménageries , si 
1^ loix étoient en viaueur. 

X4" 
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" t)n parle de civisme , et margré relogé 
^'on en fait de toutes parts , il n'existe 
point. Autrement de pareib brigands trou-» 
veroient-ils des aûditeitfs^èt^*Verroient-il« 
<ïes grouppes de citoyens se ranger autour 
d'eux , pour , entendre leurs infâmes mo'* 
tion-s. •'• 

Le projet d'une haute cour nationale de* 
voit enfin éclore y et c'est Tillustre Chapelier 
qui en fit le rapport , au nom du comité des 
constitutions. Nouveau genre de faire des 
snaftyrs. Il existe selon le système actuel 
trois (Mimes de haute trahison , ou de lèze-* 
nation , les attentats contre là personne dû 
Roi, et de rhéritier du trôneyonne croi- 
roit pas y voir cet article , les conjurations 
cicMitre Tétat , l'abus de puissance de la part 
des agens qui exercent au nom du Roi le 
pouvoir exécutif. 

- De l'extension que le comité donne aux 
erimes ^e léze-nation , il résulte qu'il wêf es a 
terà plus d'autres jugemens à reïidT>e par le 
pouvoir judiciaire que celui des vols -et des 
assassinats. Cette terrible ^puièsahce en se 
concentrant avec vingt autres branches du 

Eouvoir exécutif , dans le sein de rAsseni-* 
lée nationale en feroit l'aristocratie la plug 
tyrannique'j si la nation peut s'étourdir sur 
ce danger j'ose dire qu'elle est indigne de 
sa liberté, et si elleleméconubit) elle est 
encore dans les langes de la servitude. Cha- 
pelier a parlé fort lestement des magistrats 
Héréditaires d'Angleterre, parce qtt'ilîgnorçr 
que dapuisplus de quatre siéclesàpeîne tfou-i 



♦rar&ît-îîiinê prévarication à repi^clier à cette 
cour des pairs qui , dani^ses hautes Fonctions 
|udiciair^s, ne manque jamais de dépfoyei: 
une fermeté et une in^pi^ttialité constantefif*'^ 

L'affaire de M. Bu«sy a^trop de rapporta 
avec celle des martyrs pour qu'on ne fausse 
pas iôi ïnéntion des cruelles persécutions 
qu'il a essayées: '- ^ f; « * 

Là municipalité dé MosOtt enyeye deux 
cent hommes de la garde liatiôn^le chez Mv 
de Bu^sy qu'on soupçoniçie chef d'une nou^ 
véltecônfut^ation j il apprend qu'on escaladé 
ses murs, il veut tirer un; coup de fuail> 
J'amorce bïtde, il recoi^nôlt'la garde natio- 
le, il se yeitd. Laraunicipôlkéde Valence 
îmei^Cepté une lettre non sdgnée , et cette 
lettre ^prouve tout o^i-qu'on ^wbuu Un atitre 

SàrticuHer nommé Boria est arrêté au- ipont 
eBëauVôisitij diffèrettsiïiedtô détails msidni- 
£ans paroiss^t au comité des^ rtschercnes 
àtghm dpod^sidémtioB,» et M. Voidel con- 
clut à tteiïèférerdes^fMdsonmers à rabbay;e 
pôtir étre'^ratué sur ce qu'il appartiettdra ^ 
voilà co&imeontraiteles citoyens depuis «paA 
iâ ju;$tice est deseendtke $ur:la terre; voilà 
UBt GOJtps constituant^qud' donne des lettre* 
de'caciysit. V, -'•'- •.•.<•.. • • !• .:•-. iA 
"M, de Sérent infîniméntufius sage queM^ 
!Voidel a fak observer , qu'an nouri^soii 
«ans cesse l'inquiétude du peuple de fausses 
ftllarmes-;:de séoîitre révoèo^onsî diimérixyuês 
^tijùetous ces enfantillages ëtoient d'autant 
|)htVifihu3nftin5 qiaals occasionnoienirde tom 
||ê$pax9^ les T^exations le^ plus injustes ; cd^ 



<33o) 
n'a pà9 empêché que les prisonniers ayent 
ëté transférés à l'abbaye sous bonne et sûr^ 
•garde , tant -il est vrai que ceux qui font Iç 
roal 'Craignent jusqu'à leur ombre; et que 
leur conscience leur laisse partout entrevoir 
des phantôihes qui les effrayent. 

Si Von suiypit les évènemens. à la piste 
sans en maiiquer un seul , on reviendroit 
«anfe doute sur lé§ horribles commotions 
excitées p^r des boutte-feux danç le comtat 
vénaisssin , où le pape qu'on peut appeller 
4e prince de la paix, n'a jamais fait. sentir 
.que. des influences de douceur , où on ne 
lui paye pas d'impôts ; il n'a pas moins 
fallu qu'un astuce diaboKque pour sour 
lever les esprits d uu. pay^ où l'on vit 
daas le plus grand calmei» et la plus grande 
abo:pdance. S 

ije françôis .depui(â qu-il est devenu philo^ 
so|>iie, ne se droit waperjsonnageiiupprtanr»- 
4in jêtire, utile,- un; citoyen actif , qu'imputant 
qu'il travaille àbratiitter Jes^iM:ftjet à fair^ 
f:au}èè le san^ des 'Xrere3 ,:-de^ <:ompa- 
triotès et des atms, : D'après cela la Corse 
ne pouwit manquier. de ressentir les sçr 
cDusses Kle lairéiioLution, c'est-à-dire q*« 
la mer qui l'environne ne l'a pas^préservé 
dfer l'anarchie , qu^elle fut enf^priJie comme 
lès< firovinces de france à la discorde^ et 
aux agitations populaires , et qu'il est plu3 
assétl' en parler que de les calmiBr. 
": Une nouvelle scène se pas^e à^Séfort^ 
tantoknieux pour les démocrates iiijpèxi*f 
4iaire^^ s'il y a du sang à répaodrÇà jU 9 Vg^t 
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fftoi repas de corps où quelques officiers 
se sont portés .dans ryvresae à des excès 
punissables j ^t tout cela s'est terminé par 
des propos qui aHoient ensanglanter la scé^e 
si le prudent Bouille n'y eût mis ordre. 
• Les lb1B.iculaipes en firent une affaire qui an* 
xioïiçoit le pktshori^ible carnage* On publioit 
ou pjlntôt on heurloit dans les rues une des- 
cription épouvantable d'un prétendu choo 
qui avoit laissé plus de dix mille hommes 
6ur la plTOe.Un nomme sensé ne fit qu'éle- 
ver sa voix disant aue le fait étoit con- 
tourné y et stu* le cnamp des brigands se 
mirent en devoir de TétoufFen II ne res-* 
piroit presque plus lorsqu'on l'arracha des 
mains d un peuple féroce ; et tout cela se 
commande et se paye parce quop a décrété 
la liberté des opinions. On donneroit. un 
ample infoHo d^ toutes les contradieLi6ns.de 
l'Assemblée V ce qui prouve qu'il y a un 
grand pont de l'esprit au cœur et quelel 
qui paroit le plus ardent pour le bien^public » 
ne lest que pour ses propres intérêts. 
: ". Le rapport d.un nouveau crime populaire 
à occupé l'assemblée sans Vétôimer comme 
il y a des députés qui reeooqnoissent leut 
ouvrage dans leb motions et lés actions 
incendiaires , ils n'en sont ni affligés ni sur^. 
pris lorsqu'ils les appi*eianent. Les paysans 
du département de-la Charente: inférieure^ 
voloient les droits féodaux par amour 4ie 
iégalité. . Ils . avoient lu dans les journaux 
que l'insurrection est leplus^ saint des de^ 
^oirsy €t ils ^toient en insurrection; ils 
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avoîent lu les apologies de la lanterne , éû 
ils avoient. dressé des potences. Le mairo 
de Vareze ayant dénoncé rauteiir- de ces 
troubles, le* district* de^St Jean? d'Angely 
donne, ordria de l'arrêter; un détachement 
de troupes réglées se charge de Texiécution , 
il £ait feu )sur les.paysaiis qui veulent def^ 
fendre r.aCcusé, îly a/ des morts et des blés-- 
ses;» le prisonnier est conduit a St; Jean 
d'Angely. Le soir même les paysans s'attrou- 
pent en très^grand nombre , il saisi5isent le 
jraair^ et courent redemander le prisonnier; 
tes réprésentations sont inutiles j le direc-^ 
toiœ le rôlacht^y on croit par cette coudes» 
eendance sauver lemaice de Vareze; et les 
scélérats qui^seyi ^étoîent emparé le mas-» 
sacrent, après> lui. avoir fait éprouver les 
plus allfreiuc txaitemen&. «.o ^♦t^ - 

Mais fin. iîôidoit'|ias s'étoiineri des ég^re-* 
mens dfi fièuple?^ tant qu'-on parpitrailecrBin-^ 
drfe et'jquk>n«lel)ercera des idéeè^de sbuve-j 
Xoihktéy siles assaiB^ins de V^rin^d, de S; 'Ger> 
Hiain enlaye, T^^^^rPoissi où *.M;' Lubersac 
éveque de Criarties déploia tout son zèle et 
toute son.élcqùêaoe pour sauver uninno-t 
tient, ai lés>aisuirpai:eurs des* forts de Mar- 
seille ., si les incendiaires de' plus de quatre 
efanê: châteaux , si les brigandadu Limousin ,• 
et du Périgord ^ . si; 1^ assafisiiis de* 'M* de 
Uoaussét,. si les meurtriers de M^ de Voisin,* 
«iles dévastateurs de lai Bretagne , ii les couf^ 

Ï leurs de tètes ^ avoient été./ s«.ns > rémissiipn 
ivres aux.ftûbunkux, le crime naurôît paar 
lespoir d échapper . au châtiment ^ j paurvif 
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^i\ s'exerce contrée des, citoyens qu'on 
pourra, au besoin nommer aristocrates- X)q: 
dit pour réponse que la révolution n'auroit 
pas eu lieu 3ans'' ces forfaits ; mais quest-ce 
qu'une' assemblée qui se joue de la vertu ? 
4{u es trcè qu'une constitution cimentée avec 
le sang d'une m;ultitu(Je de malheureux? 
Ah si riiomme a besoin qu'on employé tou-t 
tes les atrocités possibles , pour arriver au 
bonheur y qu'il reste plutôt dans son infor-» 
tûne , sa misère fera pour lôrs sa richesse. 

Que de choses aurois-je à dire sur les suites 
de ces tragiques événemens , mais les atro- 
cités sont si multipliées, de toutes parts 
qu'on ne peut s'appesantir sur les faits. Il 
faut souvent arrêter la plume ou plutôt la 
porter sur d'autres objets crainte de mettre 
en oubli des meurtres qu'on ne cesse de 
renouveler , combien encore n'y en aura- 
t-il pas d'omis par l'impossibilité de tout ra- 
conter , par l'appréhension de tomber dans 
de trop fréquentes répétitions et d ensan- 
glanter trop souvent des fragmens d'his- 
toire qu'oiï offre au public on diroit que 
le sang ruisselle à chaque ligne qu'on écrit, 
si l'on ne faisoit pas diversion du tragique , 

Îxovx passer à des observations tantôt sur 
es décrets de l'Assemblée , tantôt sur la 
manière dont on s'y comporte. . . 

Quand je me la représente , j'y découvre 
mille muets.qui n'ont jamais ouvert la bou- 
che ou parceque la timidité, lie leur lan- 
gue, ou parceque la stupidité |es empêche 
2e. parlçr^ çt .parini.çeux qui restent Iq% 
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nnÀ ont élevé la voîx, et c'étoit encore trop 
pour ceux qtii ont eu la peine de 1^ en* 
tendfe y les autres n'ont cessé de bavarder 
sur des objets qu'ils ne comprenoient pas. 
Nous en exceptons seulement quarante 
dont l'éloquence fotte et sublime , a pro^ 
nonce d'excellentes choses » a propose de 
merveilleux projets , a dicté les pins sages 
décrets , tandis qu'une vingtaine- d'incen-' 
diaires inspirés par une ame atroce , souf- 
flés par des galeries composées de ce qu'il 
y a de plus violent , attbés par l'horrible 
fournaise des JacoMtes , n'ont ouvert la 
bouche , que poxir vomir de la lave et des 
flammes, que pour faire un spectre hideuxr 
de la plus belle monarchie , que pour faire 
placer le Roi lui-même au dessous du peu- 
ple , que pour mettre le fer et le feu à la 
main ae quiconque n'étoit pas de leur avis, 

3ue pour faire courir à travers les forfaits 
es hommes et des femn&es qui n'ont rien à 
risquer , que pour donner carrière à la 
démence effréné d une multitude de jour-^ 
nalistes qui se multiplient comme les in* 
sectes au moment d un orage , et qui in« 
fectent l'air d'un venin dangereux; avouona 
d'après cela que voilà bien des dix huit 
francs perdus. 

Sans doute ces vérités sont dures pour 
un démagogue qui les entend , mais ce 
sont des vérités , et soit quelles se trouvent 
au bout de ma plume , ou quelles ne sV 
trouvent pas, elle$ n'en auront pas moins 
de force ^ux yeux d^ la poBtérixé qui at;? 
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tend la moment de paroître pour tout re* 
vêler; les tribunes na pourront étouffer »a 
voix malgré tous leurs crimes ménaçans. , 
et c'est ce qui doit confondre à jamais les 
factieux , et Içs scélérats qui osent se 
donner pour des patriotes , pendant qu'ils : 
voudroient faire égorger une partie de 
leurs concitoyens. Nous ne serons à notre 
aise , et nous n aurons la paix , que lors- 
qu'on aura fait encore sauter douze cent 
têtes , me disoit un jour frqidement un dd 
nos écrivains connus ; à ce propos la parole 
expira sur mes lèvres^ et je le quittai comme 
on quitte un assassin. Est-il donc possible qu© 
desfrançois sourient à des meurtres , qu'ils 
se fassent xai jeu de voir couler le sang de 
leurs frères , qu'ils . chantent des crimes 
comme des conquêtes , sans penser qu'un 
seul crime n'est que trop souvent la source 
d'une infinité d autres,qu ils dansent enfin sur 
i abime qu'ils ontouvert , car je neçrains pa» 
de le dire : si le peuple continue d'avoir les» 
armes et l'autorité qu'on lui a mis entre les 
2nains , la france finira par n'être plus qu'ua 
repaire de voleurs. 

La tranquillité de l'Assemblée sur ce mal- 
heur est réellement inconcevable , car les 
Députés ne seront pas plus exempts que les 
autres, des massacres qui se préparent, si l'on 
xie détruit promptement les loyet^s de Imcen- 
€lie. Qu'a-t-elle besoin , si ^lie n'a que de bon* 
nés intentions , des clubs pour appui ; clubs 
sihorsd^toutd ni$sure,si insensés, que jele$ 
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dé/îe de fàîre imprimer leurs motions et éû 
les présenter à TEurope , l'Afrique elle-même 
ce pays encore sauvage et barbare ne pour- 
toit se persuader qu'il y ait un peuple dans 
Tunivers capable d'enfanter de pareilles 
monstruosités, monstruosités incohérentes , 
monstruosités que tous les siècles quoi<ju'il 
n'y ait rien de nouveau sur la terre , n ont 
pas encore produit. 

Le François n'est jamais plus content ^ 
que quand il se signale par des nouveautés , 
'mais il avoit réservé celle-ci comme la lie du 
tonneau. L'ondiroit réellement que les clubs 
ont fait une gageure à qui diroit les plu» 
grandes absurdités , et ce qu'il y a de tragi- 
comique , c'est de voir comme les originaux 
qui composent ces dangereuses etburlesques 
associations , se gouvernent, se boursouflent 
croyant avoir toutes les législatures possibles 
dans leurs tètes , tout le patriotisme dans 
leur cœun 

On s'apperçoit sur-tout de ce ridicule, or- 
gueil dans les élections , qui trop souvent 
répétées donnent lieu à de fréquentes caba- 
bales , et ne permettent pas de raire des choix 
réfléchis ; on n'a le tems ni d'élire , ni celui 
d'être en place, et dèslors quelle confusion ! 

Il y a eu de violens débats pour savoir si 
les terreins arides dévoient payer , et M. 
Martineau qui parle toujours magistralement 
a dit du ton le plus pédant , ^ue les rochers 
même qui bordent les rivages , doivent des 
impôts , parce qu'on peut , dit-il , s y établir 
pour tuer les oiseaux de men Je voudroi* 

que 
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Ijïte l^ÀssèftlWèe lui assignât un jpàreîî biétt 
fcoùr vivre et qu'on liypotéquât ses dik huil 
ïranc;5 sur un semblable revenu. Peut-on dire 
ide plus grandes absurdités , et c'est un avo* 
i-enommé qui les débite avec la plus grand» 
jgravitèi ^ 

CJest bien peu de choise eii gténéral quô 
i'homme a réputation ; quand le masque 
^i^ient à tomber , on s'arrête , on regatae ^ 
ion voit , et l'on ne voit rien. 

La conservation , oii la destruction di* 
Icorps des ponts et chaussées:ayant été long- 
tems discutée , on dit pour et contre d'excel- 
lentes raisons ; mais malgré les reproches 
tque lui fit Mv. Aubri de Bauchet.de n'étré 
composé que d'examiniiteurs , et d'aca- 
démiciens despotes , que d'écoliers sou- 
Vent ignoi'ans ; toujottrs suffisans , le sieuf 
JChapelier a parié de ce corps , comme 
idWe administration qui a fait la gloire 
ide la France , et radmiration des étran- 
gers ; tandis que M* Bouche combattoit ce 
sentitoent , criantà pleine gorge > horreur > 
liberté des ùalens , commune, économie ^ 
•M. de Mirabeau a réduit la question à savoii? 
s'il y àuroit une administration centrale* des 
j>onts et chaussées , et la chose à ét^ délibé*. 
fée à la pluralité des voix* ^ 

Ainsi malgré l'aversion de l'Assemblée potif 
tout ce qui s^appelle corporation , en voici 
tme qui subsiste dans les pbnts et chaUsséesa 
îl est impossible, quoiqu'oti en dise, qu'il n'y 
^it pas de corporation dans un royaume ^' 
/i«5i^ Partie^ 3Ç. 
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ftiissî vaste que la France. Çè ne sont qtirf 
deslioiîiines à courte vue, jugeant d'un em- 
pire comme delà république de St. Marin f^ 
qui peuvent avoir d^aussi petites idées. 

Peu de pei sonnes vôyent les choses etk 
grand , et c est une raison pour laquelle l'As- 
^ertiblêe nationale s'est occupée des plus mi- 
nutieux détails. Il y en a de singuliers dan* 
l'ordre judiciaire et sui^-tout dans le crimi- 
nel, ou l'on voit avec peine que l'homme 
lèondainné au carcan, au cachot, au galè- 
res , aura droit après un certain^ tems de re-r 
venir sur son jugement, et d€^ demandet 
à être réhabilité ; chose d'autant plus révoir 
âante, que c'est douter des lumières et de 
l'équité de tous les juges ; que c'est les expo- 
ser à devenir des objets de haine et de mé- 
pris , que c'est remettre dans la société dea 
liommes flétris par des peines infamantes ^ 
«t qui sei ont assez |forts aujourd'hui que le 
peuple peut' tout, pour obtenir îla réhabili- 
tation: nialgré la certitude, de lëurjS ;crimes. 

Quel singulier code ! Quelles bisarres loix i 
J'on honorera désormais les gens coiidam- 
inés au dernier supplice. On leur fei a de ponii* 
'jpeux convois , et l'homme marqué d un fer 
^'ignominie', pourra quand bon lui semble- 
ra, se relever de cette opprobre. Il n'y a que 
JLes honnêtes .gens, qu'on martyrise. 11 n^y 
a pas en France le plus petit coin de ^erre 
qui nen^ offre l'exemple. C'est ici , c'est 
là, c'est par tout, qu'on mutile, qu'on égorge* 
Jues frauçois sout à la pqUrsuite les uns ae» 
ittutres commue des tigres altérées de «ang. I^ 



iBiV a plus ^e fraternité depuis qu^oti s*aj[)4 
celle frères , plus d'humanité depuis qû'ort . 
îmt valoir les droits de rhorhme. La nou* 
\elle et brillante pïiilosophie séduisit pen- 
dant quelque teïns par le terme de bienfait 
^atice quelle employoit â tout pfopbis , et pai^ 
les établissèmens pnilantropîques quelles îbi^f 
ainoi't de toutes partSvïl y eiit uri moment où 
Ton Fut assez aveugle poUr croit-e quelte aU 
ioit r^emportel: sur la charité chrétienne , ella» 
ii€|'park)it que tol^râricie que Concorde ^ quô 
douceur, inais aujourd'hui que le voile est 
â^chîré , tien de plus intolétant , de plus dé-î' 
-vastateur^ de plus cruel que la philosophie*» 
Elle ne fut douce que lorsqùelle âvoit besoiit 
^'indulgencp , pour s'insinuer avec adresse^- 
dans tous W esprits* Dominatrice des cons- 
ciences;, destructrice de tout bien ^ elle veutr 
Î[]ie tout lui cède, et que toUte langue com 
esse cfiièlle est la véritable science , la vé- 
Irîtabîèloi; pour cet effet elle s appuie sané 
cesse dèrautorité d'un Rousseau^ d'un Vol- 
taire , d un Helvetius , qui se jouèrent du pii-sf 
liilic en^ se donnant pouf les grands amis, da 
i'humanîté, aii momeiit où ils déchiroieng 
à. belles dents la Keligioh dt les prêtres ;,cai? 
je lé demande ici sans prévention; un moine j^- 
un éveque cessent-ils donc' d'être hommes ^ 

farce qj^zls remplissent un ministère que 
impiété ne peut souffrir , et est«ce-étrdr 
ami de l'humanité , que de les insulter ott 
-de manîfeçterpour euxlé mépris et la haine*; 
Saiiis les"^ belles phrases , sans la hardiess6l 
4^ expçeôwpiis , ies coriphèes de la jiou(|^ 

%9i 
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"Vefle philosophie qu'on regarde pre^cfoe 
comme des dieux , n auroient fait aucune 
sensation dans le public , cela est si vrai 
que si Ton venoit à dégager Rousseau de la 
inagie de son style , et qu'on rendit ses pen- 
sées de la manieVe U plus simple , et la plus 
. commune , il perdroit les trois quarts de son 
mérite. Mais quelques beaux esprits Tont 
mis au-dessus des plus grands hommes même 
de l'antiquîté ? et ce jugement aussi préma- 
turé que téméraire est devenu celui du pu- 
blic , de sorte que c'est blasphème, je ne dis 
rien de trop \ que de ne pas adprer" les pen- 
sées , et toutes les' belles phrases de J. J, 
Rousseau. 

Si Ton veut voir un trait de justice , et 
d'humanité, un personnage auj*ourd*hui non 
moins célèbre que J. J, en fournit l'exem- 
ple ; c'est la réponse du grand Mirabeau aux 
justes plaintes de l'abbé Mauri qui se làmen-» 
toit de ce que sans respecter sa qualité de dé- 
puté l'on osoit le poursuivre et le menacer 
du geste au milieu d'une troiipes d'hommes 
féroces disposés à l'assassiner; c'est d^aprè^ 
cet exposé que le coriphée de l'assemblée 
nationale^ Mirabeau , répliqua qu'il étoit 
hien étrange qu'on vint occuper les députés 
des huées , comme si la loi pouvoit défen- 
dre les huées dans les rues, ( oui sccné doute 
elle le peut ) , comme si celui qui en a été 
couvert , n'en devient pas plus méprisable 
lorsqu'il s'en plaint, et son honorable con- 
clusion fut qu'on passât à l'ordre du jour^ 
C'étoit bien se déceler par une pareille ré^ 



pense pour être le premier moteur des hvêti^ 
dont on se plaignoit, On n*a jamais douttf 
que cet homme oeaucoup moins grand que- 
singulier ne fut l'ame des émeutes. Moyeu 
d'ailleurs assorti à son caractère bouillant 
qui lui tenoit souvent lieu d'esprit., et qui 
prouve qu'il fut réellement une tête exaltée y 
qui se fut enfin désorganisée! si la mort n'é^ 
toit pas venu mettre un terme à son délire- 
patriotique ou prétendu tel. Mais laissons, 
refroidir l'imagination de ceux qui lui dres- 
sent encore des autels , et nous verrons ce 
f qu'ils penseront quand la vérité qui ne perîi 
jamais ses droits , les aura repris. 

Plus on avançoit dans les opérations , plus 
/on offroit au public de sujets d'allarmes et 
de crainte. On mit long-tems en délibéra- 
tion si le Roi auroit une maison militaire ^, 
et l'éloquent Malouet se portant à la tribunes 
dit avec beaucoup d'énergie qu'on ne faisoife 
qu'entretenir des agitations dangereuses ^ 
pour amener à la nécessité de déformer et 
de dissoudre l'état monarchique qu'on k 
cependant le plus grand intérêt à maintenir y 
pour priver le Roi du droit d'avoir une 
maison militaire , et de la composer comme 
. bon lui semble ; pour entretenir l'idée d'une 
révolution imaginaire , tandi^qu'il n'est que 
trop vrai qu'il y en aura une infaillible, si 
Ton n'y prend garde et la plus activé de 
toutes , celle de r opinion publique qui après 
avoir parcouru et favorisé tous les écarts ,• 
touç les excès du système populaire , et n*/ 
|:encontrant que (les mameurs , retfogra-; 



^ersL avec la même rapidité , e! trouvera: Tt# 
peuple dans r^bbattement rassasié de nou- 
veautés, furieux contre ses frfvoris, et préc 
à demander des fers au despotisme , voilà 
l'obligation qu*on aura à ces motionnaires* 
ftrdens , à ces orateurs frénétiques qui nous 
égarent. 

D'après les principes , ou plutôt les sophis- 
tnes d Alexandre de Lameth, il étoit juste 
qu'il combattit Topinion de M, JVlalouet, 
'aussi le iît-il vivement en se déchainant 
contre M. de Calonne qui selon lui cour oit 
tous les pays voisins pour réunir tous lea 
élémens ae la contre révolution. 

Je ne reprends de tems en tems les dis^ 
cusioiis de rassemblée que pour convaincre 
mes lecteurs , quelles tendent presque tort- . 
tes à l'oppression , et que , sous prétexte dar 
<]égager le peuple de ses entraves elles 1& 
met dans le cas d'en souffrir notablement^ 
Quelle ressource par exemple ne lui ôte 
t-elle pas en détruisant toutes les cathédrales, 
toutes les collégiales , tous les monastères , 
quelle tort ne fait-elle pas aux pauvres en^ 
prenant le bien d église qui étoit leur patri- 
moine , et qui malgré le faste et les dissipa- 
tions du clergé , refluoit plus ou^ moins sur 
les malheuneux. 

Je sais qu on a su persuader et gagner lei 
peuple en l'associant au titre de citoyen ao^ 
tif , et en l'admettant dans les municipali- 
tés j mais combien ne payera-t-il pas ce» 
frêles avantages , malgré les entrées qu'oi% 
« supprimées pour rempéchier de çlabauderj^ 
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fet pô»r tâcher àe repeupler, Paris (Jtiî se vuM^ 
tellement tous les jours qu'il faudra bientôt 
ijiscrîre sur nos portes , 7)ille à, louer. La 
nombre 4e6 émigrans, de ces émigrans qu'on, 
nomme vulgairement aristocrates est sana 
doute considérable ; mais à qui s'^en prendra 
si ce n'ftst aux brigands qu'on autorise , et 
tjui portent par-tout la- terreur et la mort. II 
«sttout naturel qu'on fuye la persécution.. 
On ne voit de toutes parts, que des traces 
î3e sang et de feu. D'après les ordres émanés, 
desdifférens clubs qu'on laisse subsister pouc 
amener une. guerre civile au besoin ; maia 
ce qui n'afflige pas moins,, c'est de&efigu* 
ter la plupart des terres et des châteaux; 
»'ayant plus leurs anciens maîtres , gens dis- 
idnguéspar leur naissance et parleurs digni- 
tés ; m^is . presque tous occupés par des 
hommes sans considération qui ne pourront 
pi en. soutenir les charges, ni s'annoncer pat 
la représentation. Ainsi la- petite ville de Ri- 
chelieu que le cardinal de ce nom iît bAtit 
dans le Poitou. contient, une multitude d'hôr 
tels où logent indistinctement le tani^eur, la 
xnaçon, le cordonnier; ce lieu étant devenu 

Ï)resque tout d'uii coup abandonné et désert, 
e beau coup - d'œil ! On aura beau dira 
que Tarlisan selon les droits de l'homme vaut 
le plus grandseigneur,onn'en.rica..pas moins 
du contraste et de l'écalité que , moyennant 
quelques idées métaphisiques , l'on a;.voulu 
iétabrir chez le seigneur comme chez celui 
iHui^aa pas de jw» ; cel» ne peut servir qu'à,, 

Y4 



tcti^re malKeureux ceux qui d*aprés ees fti* 
dicieux décrets se croiront aller de pair avec 
les grands; car dans le règne spirituel ^ commet 
dans le règne animal et végétal,il y aura tou- 
jours des différences. C'est Tordre de la na- 
ture , et il sera suivi tant que le monde sub- 
sistera. Par-tout elle nous offre des gradation» 
qui nous obligent à reconnoître une inéga-t 
lité de beautés , de force , dans tous les êtres 
exposés sous nos yeux. 

On vient nous dire , d'après cela , d un 
ton magistral qui donne à l'expérience jour- 
nalière un démenti formel , que le dernier 
$u}et est l'égal du plus grand Roi , que lek 
souveraineté même lui appartient de préfé- 
rence ; remarquez que c'est dans ce tems-1^ 
qu'on l'arme de toutes parts.. 

Je ne sors désormais dans Paris qu'en trem-*^ 
blant , disoit un ofFicier Danois ; je crains^ 
comme le feu cette souveraineté morcelée? 
et j'ai vraiment peur qu'un manant qui croit> 
en tenir réellement un morceau, nemefassa 
. «entir par quelque coup atroce , le poids do 
sa toute puissance. Il est impossible d*énu- 
mérer les nommes qui ont péri sous des coups^ 
de mal-adresse , ou prémédités dans toutea 
les parties du royaume. Quelle multitude ef- 
frayante Yiendroit à se relever du sein de I^ 
terre , si tous ceux que la révolution y a pré- 
cipités vendent à reparoi tre. Mortlente,mort 
l^iolente, toutes les manières dont on meurt 
ont fait descendre dans la tombe un nombre 
tl^ni de citoyens. Ils n'ont été actifs cjvlq 
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■ÇOTir aller prendre leur place dans le trists 
çîte où cliacun descend quand la dërniéra 
heure vient à sonner. 

Quelle injustice n a pas fait F Assemï^lée î 
Quelle contradiction avec les décrets , lors- 
cju'après avoir déclaré tous, les hommes» 
égaux , elle a cependant privé les domesti^ 
ques du titre de citoyens actifs , tandis 
quelle accorde cet honneur aux histrions 
et même aux bourreaux qui pourront à la 
première législature être députés et méjnô 
présider TAssemblée; ce sont là des coups 
oe lumière ou de forpe frappés par les 
Lameths , les Barnave , les Chabroud , les 
Rabaud , les Robespierre, les Pçthîon ; il n'y 
a pas d'homme sensé qui ne les nojuma 
comme les auteurs de ces décrets , tant ila 
ont acquis de gloire dans Tesprit de ceux 
qui savent apprécier et juger. 

Nos, lecteurs se lassent sans doute d'après 
Tintitulé de ce livre de ne plus entendre par- 
ler de séditions , mais en voici utie qui leur 
prouvera combien la France est maintenant 
exposée au pillage, et combien il est dan* 
gereux d'y demeurer. 

MM. Lameth et de Castries se battent, 
îion en hommes sages puisque des députés 
•doivent donner lexemple de la modération ; 
mais en gens d'honneur dans un combat qui 
expose également la vie de l'un et de l'autre > 
et parce que Lameth est un démagogue ou- 
tré et que Castries prend le parti de la rai- 
son et de la monarchie , le peuple excité par 
Mirabeau et les brigan<ls de sa sorte , se 
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j>orte aux plus grands excès coïif fe ce d«N 
nier ; il coure en fottle à Thôtel de Castries 
fait main basse sur les meubles les plus prér 
cieux et les brise sans rémission. 

Tout Paris s'allarme, une partie de l'As- 
semblée nationale en frémit , et il n^y a qua 
ique les démagogues frénétiques qui osent 
applaudir à cette norreur. Un èarnaye montaj- 
là la tribune pour dénoncer alors un prétea- 
<iu sistéme de provocation contre les patrio^. 
tes ; plusieurs^ dit-il, ont été insultés dansles^ 
lieux publics , dans les Thuilleries , la loi 
4Îoit punir cette audace , mais non sévir con- 
tre le peuple ainsi provoqué^ et nous le ré- 
Frimerons assez en donnant parmi noua 
exemple de Tordre et du calme. M^ Bar- 
nave donner l'exemple du calme , c'est ukt 
phénomène^ qu'on ne croira jamais. Nousf 
serions \forcés malgré nous de le regardeif^ 
comme un grand homme , s'il avoit réelle- 
ment le moyen d'arrêter le peuple a vo^ 
loijité» Nous le sommons d'employer son pou-* 
voir à cet effet ; le tems est venu de s'e» 
eervirv 

M- de yîrieu prit bien plus sagement lar 
parole en disant , ce d'après l'effrayant ta- 
i)'eaii des excès commis dans Thotel de Ca^ 
tries , on voit que les passions dirigent toutes^ 
r.os opérations , et comme si ce n'étoit pas» 
^ssez des nôtves , il faut encore que les pasr- 
tions étrangères nous accablent de leur dan- 
gereuse influence. Si l'opinion de quelques 
membre contrarie une opinion favorite adop» 
tée.par uue multitude aveugle et iguoraatôji 
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^n ne pemiet pas à ropinhrit d'en cïeverop^ 
"per les moins ^ et des gens étrangers u cené 
iQssemblée poussent rindécence jusqu'à se 
^permettre des actes d 'improbation. ^ 

Le destin de la France doit il donc dé- 
pendre de trois cent individus plus pu moin» 
susceptibles d être égarés , on séduits ? est-ce 
a de telles gens qu il convient, de nous juger? 
Kon sans doute c'est àla Nation entière /c'est 
à dire à-vîngt-trois millions d'hommes que ce 
•droit appartient seulement et souvernimenf 

Si vous voulez détiniire l'anarchie lu- 
ïieste qui règne dans tout le royaume , com- 
Wiencez par être justes vous-mêmes , com^ 
. aiiencezpar donner l'exemple de Tordre et de 
Tharmonie, sans lesquels tous vos décrets ne 
seront considérés que comme le fruit des pas-, 
sîons qui vous agitent; imnosez vous cette loi, 
imposez aux tribunes celle de respecter l'As- 
semblée dans chacun de ses membres , celle 
de garder le plus profond silence. Punisses 
x:eux qui oseroientle troubler, soitpour ap- 

Î)Iaudir soit pour improuver ; mais tant que 
a loi ne sera pas égale pour tous , vous ne 
Îoiivez offrir à. lal^rance qui vous entend, k 
Europe qui vous contemple , que désordres 
*et scandales. )5 

A la suite de ces paroles , M. de Virieu à 
réclamé contre le jugement précipité dont on 
Tnénarrût M. Roi jiour avoir dît qu'il n'y avoit 
fine des scélérats qui pouvoièrri: ajiplaudir 
>u:ji dégâts commis à l'hôtel de Castries. 

M. Barnavo respirant toujours à son ordi- 
iialre la fureur^ a fortement insisté pour qu© 



M. Roi fut conduit en prîson. Sî la post^ 
rite croit cette effervescence d'injustice , et 
d'horreur , certainement çlle en frémira. Mv 
de Foucaut faisant valoir les droits de l'hômn 
jne , a dit d'après le décret que tout empri- 
sonnement aroitraire devoit être prescrit ^ 
et que si Ton décernoit la peine, de prison 
contre lui , on ne l'arréteroit que mort. 

Ici Mirabeau ayant toujours les injures H 
«a disposition a déclaré qu'il adressoit ait 
préopinant un souverain mépris; la belle ex- 
/ pressionpourétre dite à un Député par un Dé* 
puté , et au milieu d une Assemblée compo^' 
fiée de douze cent représentans censés Télit* 
du peuple. Savez-vous , a continué le légis- 
lateur Mirabeau,que le peuple dans le ressen-^ 
timent contre lennemi de son ami , n a rieit 
volé , et qu'il a sauvé l'image du Pioi* 

Pour moi je crois qu'il eût été encore plus 
raisonnable de s'apptoprier un meuble pré-r 
cieux que de le fouler aux pieds ; n'importe 
de quelque manière qu'on envisage la cliose^ 
c'est un brigandage et une atrocité ; maia 
Mirabeau appelle cela de l'honneur et cec 
,acte de férocité prouve selon^ lui que si la 
peuple est excessif , il est au moins généreux 
et qu'alors il étoit rendu à sa dignité naturelle- 
Quelle générosité que celle d'aller dévaster 
Thô^tel d'un maréchal de France chargé der 
vertus et d'années , et qui porte les cicatrices 
de sa valeur : Quelle dignité que celle de bri- 
gands écumans de rage et de lureur qui vont 
commettre les excès les plus barbares et les; 
^^lus inoûi§^ Il parpit que qehii qui parloit dfi 



. . C549) 
la sorte ne conrioissoit pas plus la f5îgnîté quô 
la vertu. 

M. Malouet dît alors: tous Tenez d'enten»» 
iire lapologie de la sédition, et dans Tinstant 
l'on cria detoutesparts, qa'onTarréte, qu'on 
le chasse de la tribune. Il en descendit sans 
pouvoir ouvrir la bouche. M. Roi fut con- 
damné à trois jours de prison à Tabbaye Su 
Germain ^ et voilà ce que les motionnaire^ 
insensés des Thuilleries et du Palais-royal 
jpréconisent comme le chef-d'œuvre de la sa-*, 
gesse et du patriotisme. ' 

Ce qu'il y a d'horrible , c*est qtiè lustres ^ 
glaces , porcelaines , tableaux , tout fut 
îetté par les fenêtres , tandis que 'c'étoit 
M. de Lameih qui avoit provoqué M. de 
Castries en l'accusant à tCMrt d'avoir soulevé 
eontre lui M. dé Blôt de Chàtigity , et que 
M. de Castries qui comptoit se battre au pis*- 
tolet se reiidît iaux désirs de M. Làmeth qui 
préféra Tépéé ; voilà cornmë le peuple est 
fu^te , voilà comme ces êtres babillard^ 
et oisifs qui surehargent les Thuilleries de 
lèiirs lourdes personnes , jugent sans partia- 
lité. Non , jamais on n a déraîsoiïné comme 
en France , depuis que l'Assemblée nationale 
a ouvert ses séances. . 

On en voitla preuve dans cette horrible soii 
jrée où l'oppression sous laquelle la minorité 
è'obstine à gémir se déploya sans ménagement; 

Dans le nombre des orateurs se trouvoient 
jfleux Députés Corses , et ajprès une longue 
discussion sur ce gui concerne cette isle, on 
|At une lettre dfi iab^é f erretti ^ écrite eu 
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Italien» vîôlajion d'autant plus inouïe, qu*u»B 
lettre est une chose sacrée dont on ne doiC . 
«famaisabuser pour former un délit. Mais Mi- 
rabeau qui se jouoit des règles derhonneuf 
et de la civilité , qui >ne respectoit pas mémai 
le droit des gens , en avoit fait publiquement 
la lecture ; ce procédé excita Tindignatioii 
et fit/ dire à son auteur, malgré les auxi- 
liaires du dehors et les bataillons nombreuse 
fles galèrie&qui i environnoientjM. Mirabeau 
faites avancer, yos phalanges, allons , des 
assassinats. 

, C'en fut .assez pour enfanter et faijre vck 
tnir un torrçnt de menaces , d'anathémes po- 
pulaires, de déclamations incendiaires qui 
»eprésentçnt'Qe,qui se passait à Rome, lors* 
qu'un Ciodips exécrable par ses mœurs || 
deshonoré:Hvé|Ufe parmi les; gens ;sa,Txs h.on-i 
îîéiïiii/,.a.dl¥ltèr<^oî§aprilè£P^ d^e^ praticien de-^ 
Jvjenu piéb^içri pour faire servir le peupl» 
jà ses. intérêts jOjipntrpitj au sè^iatJe feu cja 
la multitiide aminée , et lui arrachoit readl 
^e Ciçeron-. • ..î . i ,. . . \ 

. , Cesiprqpos de Miraoeati peignirent TeiÉrol 
encore puis q^^e.sa colère. Oiîïe traita d m-i 
soient ^4'eî^t^&in, de brigand, et M. Durn 
^get lui cria que son regue éloit passé , et 
ijup sOïir- triomphe finiroit. à rëchaffaud*. 
^Qu'elle honteuse séance pour lassemblé^l 
nationale qui se llatte d'être policée? Quelle! 
humiliation pour ]\lijabeau .s il eut su rçu- 
^ir ! d'autant; plus, que RI. ^'Ambly qu'il 
:fi\oit grièvement insulté lui, propos^ dea 
.coups iip btttonj ce qui caiiSsi le^glus gran(| 
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Ittïmalte qu'on ne put appaiset quVu moi 
tnent où se couvrit le président. , 

Telle est la modération' -dont on useài 
lassem^blée nationale quand les opinions» 
commencent à se heurter ; rien ne prouv# 
mieux i'espîit de parti, ou plutôt i'espric 
fd'intolérance qui y domine. Il y a una • 
vingtaine de membres environ qui ont pra 
anoncé miigîstralement , l'on sera des nôtres 
ou l^on sera^ éârasé , et c'est alors que les 
'sifflets se font entendre , que les galerie» 
rugissent ^ que les environs de la salle, ré^ 
tentissent de cris effrkjraiis., et qu on prén 

Î)are l6s plus horribles impostures pour le» 
ivrer à^la presse; c'est à lors que les d^^ 
*putés qui <mt soutenu les droits de la reli^ 
gion ou de la monarchie ,. ne sortent qu'ei» 
iremblarit yqu'qn les poursuit ^, . qu'on lea 
outrage , et qu'il ne fuient qu'en risquant 
leur vie ; s'en plaint-on , laTéponse de las^ 
semblée est qu'on passe à Tordre du jour j|^ 
ou qu'il n'y a pas lieu à délibérer. Chosei- 
consolante- pour les- opprimés !.. 
Nous ne parlons pas de cette sorte de 
martyre , il n'en est pas anoins réelle. QuV 
â-t-il de' plus crwel que dé sortir de cbee 
soi avec la crainte ae ne pas y rentrer ^ 
que de voir que le rang de député , ni hb 
réputation de galant homme , ne peuvient: 
xnettrô à l'abri des outrages de la populaca 
et qt^'on lui soit pour, ainsi dire comptable 
^e toutes les paroles qu'on profère, detou^ 
^es pas qu'on fait; on vient jusque sous le 
«lej; dç$ personnes examiner teurs %ure^^ 
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fccouter leurs propos , et ce sont dés 6s{)îoiit 
soudoyés pour faire ce rôl©. Le palais royal' 
en est rempli , de sorte que Thonnét^ fem- 
me n'y paroit jamais , que l'honnête lioiumô 
n'y passe qn'en tremblant. . 

Autre motif de consolation^ Je frémis 
•de rapporter ici l'tstimation que fait M* 
le Emn des biens nationaux. Certainement, 
A-t-il dit , le comité ecclésiastique ne peut 
avoir que des bases indéterminées , le co- 
mité des finances est bien plus loin encore 
de pouvoir satisfaire à l'inquiétude du pu- 
blic j une administration dispersée, sans prin- 
cipes connus , sans certe chaîne d'agenai 
qui «partout surveillent et sont surveiUés f 
jaous menace d'une réduction prochaine 
dans les revenus. Ilfalloit une comptabilité 
eevère., * . . les droits féod-aux sont mal ra- 
chetés , les dime^ inféodées sont anéanties, 
•les bois conservéa seront encoremal vendus 
|)ardes administrations trop chargées de dé- 
tails ; des réparations seront faites à grands 
frais, et seront mal faites. Ainsi les biens 
nationaux tant qu'il seront dans notre main 
perdront beaucoup ., et Ton n'ose pas éva* 
tuer ce produit à plus de quarente millions /- 
Ja dépense du culte, et la dépense acces-i 
«oire exigeant ime imposition de cent mil^ 
lions. 

• On leurrfe doublement le peuple en ce qu'il 
s'imagine que le déficit est énorme , que le* 
impositions diminuées de plus de moitié ne. 
srroTit point un obstacle à^P acquittement 
^es çjmrges de réiat> et que les biens à^ 

l'église 
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l'^^glîsenè «ôtit point gaspillés, tandis (|ïi'ît est 
tiotoîre qu'on les dissipe tous les jours d'une 
nmniere criante. G'^st à qui en prendta une 
portion , et ce sont les plus zélés réforma- ' 
t:eurs qui s'en appliquent 1^ plus qu'ils peu- . 
vent sans scnipulev 

Il y eut alors une vive réclamation porté 
au tribunal de l'Assemblée nationale par M, 
l\«gnault de 6t Jean d*Angely, concernant 
les malheureux entassésdans les prisons; lors- 
qu'on les aborde, ils présentent leurpoitrine , , 
et s'écrient , un jugement ou la mortî Quq 
le comité de constitution, a-t-il ajouté, sou- 
mette bientôt à votre délibération un mode 
ide tribunal auquel on attribuera la commis- 
sion de confirmer les jugemens criminels du 
<jhâtelet j cette motion jetta la plus déchi- 
|-ante horreur dans toutes les âmes justes et 
sensibles , tandis que l'Assemblée répondant - 
par son président qu'il étoit impossible d'or- 
ganiser un tribunal dont on n'avoit aucun . 
Clément , passa froidement à l'ordre du jour. 

Mais veut-on savoir le fin mot. C'est que 
tous les tribunaux n'osent plus juger depui» 
que le peuple jouit de la suprématie du 
gouvernement et que 1 A'ssemblée elle-même 
tremble devant le nouveau souverain quelle 
à crée par ses décrets ce n'étoit aupara- 
vant selon la fable des grenouilles qu'un 
simple morceau de bois , mais il finira par 
être un hydre qui dévorera tout. 

Puissance plus formidable que celle du 
Sultan même , et qui sâ terminera par pré- 
cipiter la France au toaab^aa si Ton n'y 
^ //toit. JParti^^ ^ 
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remédie promptement. Mais quel moyen ? 
L*on n'y voit qu'une impossibilité absolue 
et c'est ce qui fait trembler les hommes; 
xnéme les plus assurés. 

. Comme il étoit décidé que la révolution 
franc^oise feroit d'autres martyrs qu'en Fran- 
ce , le sieur Péthibn de Villeneuve prit à 
tâche de dépriser le souverain pontife , d'in- 
firmer ses droits sur Avignon , comme si la 
possession n'étoit pas le grand et presque le 
seul titre de tous les Rois pour conserver 
leurs domaines. Il osa se plaindre de ce que 
\ciPape n'étoit pas élu par le peuple , eh ! que 
lui importe ? L'on est tenté d'éclater de 
lire quand un françois aussi petit que 
M. Péthion de Villeneuve , s'élève contre 
la forme d'élection des souverains pon- 
tifes, comme si Rome qui ne s'en plaint ^ 
pas , comme si l'église elle même Vén avoit 
chargé. Mais plus le françois est téméraire 
dans ses discours > plus il se croit grand 
hompie. 

. On pense bien qu'après ces belles réflec- 
tions celui qui en étoit l'auteur attaqua la • 
donation , ou plutôt la vente d'avignon , et 
qu'il en conclut que la France devoit abso- 
lument s'en emparer comme d'un bien qui 
lui appartenoit le plus légitimement , et il 
n^Woit d'autres raisons si non qu'un pape 
aujourd'hui doit toujours avoir tort aux.yeux 
des nouveaux philosophes , et que plus la 
révolution gagnera de pays plus elle sera 
digne d'admiration^ 
il meuiquoit li Yçou de M. Bouche pour 
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couronner Foéuvre , et quoique ce ne fut 
pas.„u,ne bouche d'or telle que celle de S. 
Jean chrisostôme , il parla, et il parla de itiaf 
niere à fatiguer les auditeurs , sur Avignon 
qu'il engloutiroit lui seul en un clin d'œil , 
s'il avoit la force comme il a le courage. Qua 
n'a-t-il pas dit pour réduire le malheureux 
comtat a deux aoigts de sa perte. Mais le ciel 
lé sait , ainsi que tous les Avignonois qu'on 
niartyrise journellement "^t qu'on a martyri- 
sés et qui ont remis le soin de leur vengean- 
ce^ ce même ciel qui semble les punir de 
leur voisinage avec la france. On a beau 
faire, les fables absurdes, les complota ima* 
ginaires , les crimes même réels coanmis dans 
Avignon ne pouvoient infirmer les.droits du 
Pape sur cette ville. Le prince qui possède 
n^est il donc pas possesseur légitime? Eh! qu£ 
ô établi l'Assemblée nationale arbitre des sou- 
verains, et des nations pour réparer leurs 
griefs ; il n'y a pas un seul état en Europe qui 
ne fut exposée a être dissous ou démembré 
si une longue possession garantie par des 
traités , et le consentement solemnel ou ta- 
cite des nations , ne formoient en leur fa- 
veur une véritable prescription. D'ailleurs 
l'Assemblée nationale elle même n'a-t-elle 
pas authentiquement déclaré qu'on ne seroit 
jamais aggresseur , qu'on se borneroit à une 
légitime défense, et malgré ce décret on en- 
treprend de dépouiller le souverain pontife 
qui n'a ni armée, ni vaisseaux, qui n'attaque 
personne , et qu'on ne ]>eut souffrir parte 
qu il retii'oit annuellement de la France cin^^ 



tient mîUe lîTres tout au plus cTaprès 1© coiv 

cordât, ou plutôt parce qu'il est le chef d^unô 

ifteligion que la nouvelle philosophie déteste. 

J'ajoute quesile droit d'invasion étoitper- 

taiis à raison de la convenance , et de la corn- 

ftnodité , il en résulteroit pour la France un 

létat de guerre étemel. On voudroit prendre 

, âujourdiiui le territoire de Genève , demain 

' la Savoie, un autre jour les Isles de Jersey^ 

jde Grenésc7,etc« 

N*est-îl donc pas tems que lu paîx, la jus- 
tice , rhumanité reparoissent dans les socié^ 
tes politiques , que les factieux se calment^ 
que les intrigans se taisent , que les attrou- 
t)emens nayentplus lieu. Qui doute, sinon 
les démagogues forcenés , que le prince dans 
\ine monarchie tant qu'il observe les loix, a 
les droits les plus sacrés à la fidélité de ses 
sujets 9 comme ceux-ci en ont à sa protec* 
tîon et à sa justice* Otez cette réciprocité d'o- 
i>ligations , le premier ambitieux qui par-^ 
wiendroit à séduire le peuple, le «ubjugueroit 
,et seroit le maître de changer la constitutiou 
,<l'uaétat. 

On. vit après les contestations sur Avi- 
gnon M. le Camus se pavaner plus que ja- 
mais il n avoit fait ( quoiqu'il le fit tous les 
jours, ) parce qu'il étoit chargé d'annoncer 
que racceptaîioa formelle du Roi aux dé- 
crets concern.'int Torganisation des Munici- 
palités et l'organisation civile du clergé ve- 
ïîoit d'être expédiée en beau parchemin, 
mais il ne dit pas que dans cette accepta- 
;toon , il y avoit des articles pluti^t onraçhéf 
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iq\ie Ii!>reïttient consentis , fl ne dît pas qctit 
chaque époque où il s'agiasoit de sanction- 
ner des dfecrets périlleux, le Monarque en 
butte à la fureur d'une certaine espèce da 
brigands qu'on soudoyoft et qu'on ameii- 
toit , n'étoit pas tnaitre de sa volonté. 

Le mal dans ce genre a été porté si loin 
que M. Bailli servant d'organe à la corn* 
mune de Paris se vit. contraint de i^exfir de- 
mander main forte à l'Asseniblée pour ré- 
tablir Tordre «t la paix dans Paris ; mais es 
n'étoit pas l'intérêt du gros de T Assemblé^, 
de ramener la tranqmUité. Il y a plusieups 
de ses opérations quelle ne pouvoit faire qùa' 
dans le trouble. • • ■ * 

Mais où suis je ? Quelles nouvelles allar* 
tnes 5 com()ien d'horreurs et c'est, dans 1m 
Normandie , encore fumante du san^ de Bel- 
^unce que des factipns ont fait couler , gua 
.la même scène se renpuvelle. Lecteats fré* 
missez. 

Après plusieurs vîd^nces contre le sieur 
Thoury de la Gorderie lientenant des Ma- 
.réchaux de. Fra^ice ^ à Mortain cidevant 
Seigneur de la paroi^e de Fresnes ; après 
avoir brisé son oanc à, l'Eglise , ravagé la 
tombe de son père, et Tavoir dépouillé de 
ses décoratior|s militaires , les habitans du 
• lieu , et de Tinchebray viennent eafia dV 
xercer contre lui les dernières fureurs? 

Le dimanche lo octobre, étant à dîner 
avec deux de ses ai^iisà son château de la. 
Corderie , dix à douze brigands viennent 
japper à sa porte. Ùfl domestique brave 

^3 



(558) 
jeune homtne nommé Hardouîn, s'y pré- 
sente et Tentrouve , mais voyant des gens 
armés de fusils , et entendant les menaces 
•d'assassinats et d'incendie, que réiteroient 
depuis long-tems ces forcenés , il retourne 
prendre son fusil avant de leur ouvrir. Alors 
ils se jettent sur lui pour lui arracher son 
Hrme , ils le maltraitent malgré toutes ses 
rcîprésefttatîons , le traitant selon lusage 
d'aristocrate , et de gueux. Ayant alors ap- 
perçu son maître à une fenêtre du château , 
tliS Te mettent en ]on^ , se voyant ainsi me- 
nacé et son domestique outragé, il 3e saisit 
<ia-.san fusil et fait feu sur cette espèce 
d'avant: garde , qu'il parvint à dissiper. 

Mais bientôt if entend sonnerie tocsin et 
voit arriver quelque tems après, quatre 4 
cinq cent brigands , tambour battant , tant 
de sa paroisse que du bourg de Tînchebray 
qui font un feu roulant sur son château 
et sur lui. 

Ses amis saisis de frayeur se retirent , il: 
teste avec ses deux domestiques , Tun âgé 
de 22 ans , et l'autre seulement de 17 pour 
soutenir cette espèce de siège , mais plein 
de valeur il ne perd point courage et s étant 
retranché derrière un matelas qui reçut 
les balles de cette horde scélérate , il lui ri- 
posta de plusieurs coups de fusil , et Tauroit 
mise en déroute si elle n'eut pas été aussi 
ombreuse. 

Enfin voyant son château entouré , et 
qu'il alloit périr, entendant déjà cette abo- 
minable Cohôtte se promettire de lui man- 
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ger le c<feùr. ( Ici la main tremble et peut a 
peine tracer ces mots. . • . • ) Il prend le 
parti de fuir à travers ses jardins pour gagner 
. un azile dan* les bois , emmenant avec lui 
ses deux fidèles domestiques. Vingt de ses 
brigands armés et d'autres paroissiens cou- 
verts de ses bieiifaits le poursuivent , et 
voyant à regret que sa vie échappé à lexlr 
cruauté , ils retournent joindre leur troupe 
de Canniballes , brisent à coups de barres de 
fer les portes du château, ravagent, volent, 
pillent meubles , argenterie , argent , bijoux, 
mettent en pièce linge , vétemens , titres ^ 
papiers , massacrent les meutes , et mettent 
enfin le feu au château qu'ils réduisent en 
cendres , fâchés de n'en pas brûler le maître 
même au milieu de cet incendie ; la 
perte s'évalue à près de deux cens mille 
livres , et ce ravage lui enlevé les acquits 
des payemens qu'il avoit fait , ayant été la 

Îroie des flammes. Il se voit par cette 
lOrrible catastrophe réduit à la plus grande 
misère. Il a exposé ces horreurs à l'Assem- 
blée nationale , et je suis seulement surpris 
•que les bouttefeux de cette assemblée n'ayent 
pas fait expédier , pour toute réponse , 
des lettres d excellens patriotes aux auteurs 
de ceç atrocités , en y joignant une mé- 
daille d un nouveau genre ; il y a des esprits 
^ tellement ex«iltés qu'on peut attendre de 
leur part le plus grand de toui les txcès 
de démence et da fureur. 

Passons maintenant dms le Languedoc / 
et à Montaubdn devenu un désert ,' n'offrant 

Z4 
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pîtiê que dfes aHarmes et des sujets de ter-^ 
reur. Sans le régimeut de royal Pologne 
qui ramena la paix , cette ville n'existeroit 
peut être pl«s j ce qu'il y a de terrible c^est 
qu'il n y a pas eu em France uti lieu 

3ui ne soit au moment de devenir la proie. 
es flammes , ou le théâtre de quelqu 'hor- 
rible carnage , si Ion n y eut veillé de prés j 
' îl faut si peu de cho^e pour exciter une 
émeute , aucune femme , un enfant , sont 
capables de provoquer la mort. 
. Il y avoit du tems qu'on n'avoit entend» 
parler M. Chabroud qui, ne pouvant ignorer 
combiensa plate et fade discussion en faveur 
du prince Bourgeonné l' avoit rendu odieux, 
.ëtoit moins loquace. Cependant comme sou 
,génie le porte naturellement à bavarder con- 
tre les prêtres et la Relieion , an l'entendit 
remonter au tems des Albigeois, pourtrau* 
..ver des rapports avec les troubles d'Uzés^ 
•Éït le massacre de Nhnes ; il prétendit avoir 
t*u des conspirateurs remuer les cendres des 
^Ibigeois , dans les moines et les ecçlésias- 
,tiques qu'il ne peut souffrir , et qu'il s'eÉ- 
Jforce de rendre odieux par toutes sortes dû 
moyens , tantôt en les supposant auteurs dù§ 
troubles qui arrivent , tantôt en faisant re- 
vivre ces malheureux tems où la barbare su- 
perstition donnait dans toutes sortes d excèsi^ 
Les prêtres , a-t-il dit , «éduisent les servi- 
teurs dja la patrie ; une alliance monstrueuse 
est faite entre la valeur franche , et la pieuse 
fraude des missionnaires delà révalte , et dei 
capucins sont devenus frerea d'armer dé htjsir 



-ves niilltaires qu ils ont abuses. Il falloit des 
preuves pour appuyer d'aussi graves asser- 

. tiens , mais aujourd'hui calomnier un prêtre, 
un religieux , c'est le plus bel acte de pa- 
triotisme aux yeux des forcenés. M. Cna- 
t>roud ayant fini son discours , M. Murinais 
dit avec beaucoup de vérité qu'on venoit 
de parler très éloquemment des Albigeois 
et des troubles excités à Uzés par leurs des- 
cendans , m.aîs que c'étoit les braves qui par- 

. loiçnt fous les jo urs à la tribune qui excitoient 
les troubles. . . 

Il e^t un genre de martyre dont le sieur 
Camus paroit être le premier moteur. Son 
excessive , pour ne pas dire injuste sévérité 
dans la diminution , et le retranchement total 
xle je ne sais combien de |)ensions , et des bre- 
vets de retenue réduit une multitude d'hon- 
nêtes gens à la mandicité et cela dans un 
fige où ils n'ont plus ni les moyens ni la force 
de travailler. Il leur disoit gravement : moi^ 
rez, puisque n^ous ne n^oulez DWre. Un Dé- 

* puté Breton demandant par trimestre le re- 
îiouvellement d'une partie des membres du 
comité de constitution s'est plaint de n'y 
voir que des avocats, ajoutant, on parle beau- 
coup du mal que font les inondations , mais 
l'assure que les avocats en font bien plus 
encore, et il n'avoit pas tort. 

C'est maintenant à Nantes que la fureur 
4es citoyens nous offre l'humiliant spectacLa 
de l'èvèque qu'on veut arrêter parce qu'il a 
donné un mandement que les démagogues 
appellent incendia ire, et oùiineragne cepe^- 
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dflnt que ramoiir pour la paix , mandement 
d'ailleurs qu'un prélat est obligé de faire, 
lorsqu'il voit les droits de la religion lézés. 

Tout le crime de levéque est d'avoir dit 
qii'il ne reeonnoît pas l'autorité de TAssem- 
felée en matières spirituelles , parce qu'ef- 
fectivement les laïques et les empereurs 
ne sont point partie compétente pour ces 
sortes d'objets ; mais le peuple qui n j entend 
absolument rien , croit que toute résistance 
aux décrets , estune levée de bouclier contre 
le patriotisme. 

Qu'on se mette à la place deTévëque de 
Nantes, de celui de'Tréguier, de celui de 
Vannes , en un mot de tous les évéques , et 
l'on jugera de l'horrible martyre qu on leur 
a fait souffrir en les pourchassant , en les 
•citant devant les tribunaux, comme s'ils 
engagoient dans leurs mandemens les fidè- 
les à prendre les Armes , comme s'ils le^ 
exicitoient à la révolte , tandis qu'ils se sont 
soumis à la nation , à la loi , au Roi , avec 
la restriction seulement qu'ils ne peuvent 
selon leur conscience, et selon leur minis- 
tère , prêter un serment qui renverse la 
hiérarchie de l'église et sa discipline qu'ils 
ont juré de maintenir aux dépens de leur 
vie m^nie. 

On est, tout étonné de parcourir un 
mandement que la séquelle des journalistes 
nomme incendiaire , et de n'y pas trouver 
un seul mot qui tende à troubler la paix. 

D'après le raisontiement des prétendus 
■patriotes qui soutiennent quondoit o()éîr 
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ftT€tiglement atout ce qu'on appelle décret, 
îl.s'en suivroit que lee apôtres et leurs suc- 
cesseurs aur oient du sacrifier aux idoles , 
parce que sous les empereurs payensleur 
culte étoit une loi de l'état. Alors la religion 
chrétienne auroit tort de les ihettre au nom- 
bre des martyrs et il s'en suivroit dans tous 
les cas qu'il ne faudroit jamais écouter le 
cri de sa conscience , et qu'il faudroit 
mieux obéit aux hommes qu'à dieu, 

L'Assemblée nationale elle même n'a point 
cru que les éveques fussent coupables de 
leze nation pour avoir donné leurs mande- 
inens. La preuve en est qu'après les avoir 
appelles à la barre , elle n'a pas insisté , don- 
nant en cela un démenti foi^mel à ceux qui 
qualifient d'incendiaires des ouvrages qui 
iie respirent que la piété , et que les évéques 
ne peuvent se dispenser de donner sans pré- 
variquér dans leur ministère. M Voidel crut 
dire merveille, lorsqu'à ce sujet apostro- 
phant les évéques il leur dit , la loi pimira 
•ceux que la raison n'aura pu soumettre, la 
•peuple excité vous forcera de nous obéir. 
Il me semble entendre les agens des empe- 
reurs payens dire aux chrétiens de leurs 
tems , les édits donnés par les Césars vous 
obligent de vous soumettre , et les bétes 
•féroces quenous avons «^ nos ordres , et que 
HOU s exciterons, vous forceront ànoUs obéir. 

Je le demande, est ce raisonner que de 

'menacer de la persécution^ des évéques qui 

font leur devpir ? Les voies de contrainte 

ou de fureur ne furent jamais des raisons , 
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ittaîs on- employé les plus mauyAîd mofenfl^ 
dans les causes désespérées. 

NousveiTons par la suite comme on exaltd 
les vertus patriatiques.de tous ceux qui prea- 
ïient les places des évéques ^ et des cutés 
quon dépouille^. et quon dépossède. En 
suivant ce sistéme on ne manquera sure- 
mont pas de citoyens attachés à ta constitua 
tion. 

Quant à ceux qu'on laisse sans domicile-^ 
«ans pain, sans ressource, et qui se plai- 
gnent , voilà des hommes d'après nos sagea 
folliculaires , contre lesquels il faut sévir et 
<[ue la patrie doit avoir en horreur , lorsque 
pour n'avoir vas voulu trahir leur conscience, 
on les éçqrclie injustement et qu'ils mur-^ 
murent. . 

Il n'étoit pas étrange qu'après le beaii 
traitement , fait à M. de Castries il deman- 
dât à passer à Lausanne , et qu'il grossit 
le nomiDre des émigrans qu'oa a forcé de 
s'expatrier par les cris insensés contre les 
aristocrates, et la fureur qu'on employa 
tous les jours contre la justice et la raison. 

C'est sans doute une grande plaie faite 
à la France que cette étonnante émigration, 
mais peut' on blâmer des citoyens qui cons- 
ternés devoir leur Roi captif, de voir la reli- 
gion indignement outragée , de voir Paris en 
proie à la discorde , d'y entendre à toutc^ 
minutes des calomnies , des menaces f de9 
,|iurlemens qui font horreur, d'y acheter da 
î'argeut de la main des usuriers et des agiq^ 
jt&axs au plus gros intérêt y chercbeat à pe^t 
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ïfîe cle VTie ces malheurs. Ils tarissent $at\% 
doute parleur fuite la source du numéraire, 
mais à qui s'en prendre , si ce n'est à cet 
esprit de persécution qu'on autorise ? que 
dis -je , on^ $e plait à le perpétuer, de ma-; 
niere qu'il ne restera bientôt plus en France 
que le tiers-état , et que tout y deviendra' 
bourgeois depuis le monarque jusqu'au der-* 
jnier sujet , d'après les vœux des différent 
clubs. 

Le peuple connoltra par la suite , si c'est 
son avantage , si c'est un gain pour lui d'a- 
voir perdu ceux qui pouvoient le faire tra-' 
tirailler , mais comme il est maintenant dans 
une ivresse qui ne lui permet pas de réfle-^ 
chir , attendons le retour de la raison. Les 
troubles de la Martinique se perpétuoient, 
cîar il semble écrit dans le livre dés destins ^ 
que les deux mondes se ressentiroîent de. 
la nouvelle commotion. Le jour de la. 
fête-Dieu les gens de couleur portèrent les 
armes à la procession , et cette nouveauté 
fit craindre un complot ; le peuple se porta 
.contre eux à des mouveraens répréhensibles 
wc\x rapport de M. Barnave, et il en périt 
fan grand nombre , dont trois officiers blancs 
iquî les commandoient. Mais qu'est ce qu'une 
poignée d'hommes déplu s ou de moins dans le 
sens de la révolution? plus il y aura de cœurs 
mangés , de têtes abbatues , et plus le triom- . 
pbe de la constitution sera magnifique et ; 
complet. M. de Damas fît tous ces efforts 

£'our ramener le calme ; mais comme toutes 
5$ personnes qui lont maintenant en place; 
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on le loue et on le blâme. H y eut une 
action très vive le aS septembre ou M. dé 
chabrol devenu chef militaire de saint* 
Pierre , perdit plus de monde que M. Da- 
mas , celui-ci prit le fort Royal, les soldats 
révoltes contre leur général , furent là 
comme ailleurs ceux qu'on nomma pa - 
triotes, parce que c'est ie ton. 

Je rougirois de dire ici , qu'alors on re-» 
nouvella au nom des habitans de lîenne- 
bon en Bretagne l'hommage à la patrie de 
seize paires de boucles , de deux petites 
Croix 5 et d'un anneau d'argent ; cette mes- 

3uîne magnificence ne devoit jamais sortir 
e la petite cassette d'où on l'a tirée, mais 
aujourd'hui on ne voit qu'au microscope 
tout ce qui a le moindre rapport avec le 
patriotisme. Telle fut la cfeputation de 
quelques maîtres perruquiers à la barre. 
On y mit une importance bien capable 
de leur donner de l'orgueil. 

M. Camus toujours ardent à la poursuite 
du clergé et à le réduire à la plus entière 
inanition , fit entendre qu'il faîloit mettre 
en vente , les biens des séminaires , des 
collèges , et ceux même des hôpitaux- 
Quel acharnement ! ou plutôt quelle ra- 
pacité ! son avis est devenu le texte d'uit 
décret. 

Le Roi ne pouvant oublier qu'il est le 
fils aîné de l'Éghse et le Roi très-chretien , 
fit tout ce qui étoit en lui avant de sanc- 
tionner le décret qui met le clergé dq 
franco esUre lalternaûve du martyre , ou 
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de là prévarication : il y avoît long-tems 
que certains députés de 1 assemblée épioient 
le moment de porter le dernier coup au 
malheureux clergé. Fâchés de ce qu'il 
ayoit sans nulle difficulté prononcé le 
serment p.ir lequel on s'oblige d'être fidèle 
à la loi , à la nation , à la nouvelle cons- 
titution f^ et au Roi^, ils imaginèrent une 
autre formule qui hprdit à leur eré par 
diviser le clergé , de la manière la plus 
ciiielle. Ils pensèrent que lé .peuple qui 
ne Gonnolt ni les matiere^j théologiques , ni 
les règles de 1^ discipline selon lesquelles se 
gouverne Téftlise , regarderont comme une 
rebellion.de la part des évéques , la difficulté 
qu'ils feroient déporter le nouveau serment. 
Il en fabriquèrent un singuliôc par lequel 
iLfaut consentir à la destruction des ordre* 
religieux , reconnoitre la supériorité dos 
municipalités dans le gouvernement spiri- 
tuel des diocèses, convenir que les curés 
qui ne furent jamais nommés par élection 
le seront désormais , que les évéques seront 
en quelque sorte assujettis à leurs vicaires 
dans l'exercice <le leurs fonctions , et qu'on 

Fourra élir les successeurs des apôtres sans 
invention d'aucun membre du clergé , ca 
qui ne s'est jamais pratiqué dans le sein de 
1 égUse , que les laïques auront droit de chan- 
ger l'ordre de la hiérarchie , et de la disci- 
pline , qu'ils pourront arracher un évéque 
de son siège à leur gré , et qu'il suffira d'é- 
crire une simple Jettre de compliment au 
ôpuvwain pontife , lorsqu'on sera ^lu , pour 



s^acquîtter âe toute la «oumîssîôft (ju*oil 
doit au S. Siège. 

» Ce serment parut sans doute monstrueux 
aux ecclésiastiques qui jc^ignent la science 

' à la piété , et les exposa à la f uteur des 
forcenés. 

Tous les évéques de France crurent devoir 

. «e concerter à ce sujet , et ne doutant pas 
des mauvais desseins dea Tronchet, des Bar- 

^ îiave, des Roberspierre , des Péthionde Ville- 
•îieuve , des Mirabeau et des Camus , pour 
détraire la religion de fond-eu-comble , ou 
•si Ton veut , poiu* n*en faire qu'un simulacre 
6ans ame et sans vie , ils firent leur profes- 
ci on de foi sur cet important objet. Ils ne 
j)ouvoient absolument s'en dispenser sau* 
«nanquer à leur saint ministère» 

Quoique leur ouvrage soit le plus horto- 
doxe , le plus modéré , et mémele plus pa- 
triotique il fut traité par toute TengeancQ 
«oldée , par ces ^çrihes qui noircissent du 
papier comme on çharbonne les murs d'un 
cabaret , de libelles séditieux qu'il falloit dé- 
noncer , brûler etc. etc. 

Sur ces entrefaites on interceptoît subti- 
lement les réponses du Pape au Roi , et à 
quelques éyéques comme je f ai déjà observé; 
les criailleries de la multitude devenoient 
aussi plus insupportables. On n'entendoit 
dans les places publiques , dans les café3 
que des invectives contre les calotins,on allôit 
chercher toutes les horreurs qui se débitent 
depuis plus d'un siècle à -tort et à travers 
fiQMr^ lô clergé ^ <)ui sans doute a souvent 

dominé 



flonné prise sur lui; mais qn'on n*â jamsdft, 

Î'ugé d'une manière aussi impartiale et^ 
'exaltant ou en le déprisant trop. 
Tous les gens sensés étoient cottvaîncug 
qu'après le décret solemnel de TAssembléift 
nationale qui déclare qià'on n'inquiétera perr 
sonne pour ses opinions religieuses , on nô 
forceroit ni les évéques , ni les ptétres à fairO - 
un jurement qui répugne à leur conscience, 
ainsi qu'au serment qu'ils ont fait à l'églisQ 
de soutenir les droits de sa hiérarchie et d^ 
sa discipline» 

Cependant comme il s'agit de persécution, 
et que les Barnave et autres sB baignent dan$ 
reau dé rose, quand il s^agit de frapper 
sur- tout les prêtres , on passa par-dessus les 
décrets , et ils furent comme non avenus ; 
jce nouveaugenre de cruauté devint un moyen 
d'abattre l'épiscopat» On avoit soin de ré- 
pandre dans l'esprit 4u peuple qu'au bout du 
<:ompte on n'avoit besoin que de curés , e^ 
qu on pouvoit absolument se passer de pré-^ 
lats f aussi bien que de Rois. Le peuple ma* 
chinalement cattiolique ne «ait pas que le^ 

Srétres ne peuvent se renouveller s'il n'y a 
es évéques qui les ordonnent , et que le^ 
successeurs des apôtres tiennent à l'essenc^ 
de l'église même , et qu'ils en sont les co^ 
bonnes* 

Il s'attache à quelques scandales qui ott^ 
Irëellement déshonoré certains prélats,et con-» 
fondent leurs mœurs avec leur autorité. 11 
Ses juge inutiles , d'autant plus que leurs re* 
Venus étant plus consi^éXi!ti^$ que Cett$ cj;^ 



curés, cela rirrîte, IWaîs ce qu'on n'auroît 
Jamais soupçonné,ce qu'oïl n'a point vu dans 
le sein de l'église depuis dix-huit siècles qu elle 
subsisté, c'est le décret qui déclare les évé- 
mies et les curés qui ne font pas ce serment 
Absurde , absolument contraire à la consti- 
tution de Téglise , déchus de leurs places ; 
c'est-à-dire qu une autorité purement laïque 
et civile ose l'aire ce que les Empereurs même 
hétérodoxes ne firent jamais , puisque lors- 
qu'ils vouloient déposséder un évéque,ils as- 
sembloient de petits conciles qu'ils savoient 
subjuguer , et c est selon cette Forme que St, 
Athanase fut remplacé p^r un intrus nommé 
Crégoire d'exécrable mémoire , et qui de ce 
,*aiom ne fut pas le dernier des intrus. 

On sait que ces intrus qui prennent là 
place des légitimes pasteurs, furent toujours 
regardés par l'église universelle comme dea 
ajisurptfteurs , parce qu'il n'y a pas de puis- 
sance temporelle sur la terre qui ait le droit 
jd'arracher des évéques de leurs sièges , et 
qu'on ne peut leur succéder quau cas de 
auort ou de démission. 

Ceux qui affectent de répandre que les 
«évéques qui se sont laissés dépouiller plutôt 
que de faire le serment, ne cTierchént qu'à 
exciter une révolte , et que leur résistance 
ji'est que la suite de leurs regrets sur le* 
\biens dont onles a dépouillés, sont de v^ri- 
jtables igiïorans on des imposteurs, 

Ont*i{s donc descendu dans Tame de« 
prélats pour pouvoir ainsi les juger? je crois 
^u UmçignagQ des martyrs qu'on égorg4à « 
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dîsolt pascal; 'croyons donc aussi à Ce- 
lui des évë^ues de f Tairice qui malgré le* 
scandales que quelques uns ont pu donner, 
qui malgré la. diversité d'opinions et de sein- 
timens, se sont sur le champ réunis pour 

' souffrir la perte de leurs sièges, et de leurs re- 
venus , pour n avoir plus nifeu ni lieu ^ pour 
s'exposer à toute la rage de libellistes ca- 
lomniateurs , à toute la fureur de ceux qui 
voudroient les mettre en pièces. 

Mirabeau>crut dire quelque chose de mer- 
veilleux, en disant que les évéques affec- 
toient de présenter la Religion comme ra- 
menée à ces jours orageux où, elle gémissoit 
sous les Empereurs payens , comme étant 
forcée de se retirer dans le- sein des caverne* 
dans la/:rainte de la per^secution. 

Le grand homme! 11 ne. prévoyoit pas 
alors malgré toute la pénétration dé son es-^ 
prit , qu'on en viendroit à cette extrémité ; 
et si Je tems de pâques où Ton a osé fer-, 
xner des temples dans Paris , oùron n'a points 
rougi de niettre les scellés sur plusieurs -sa- 
cristies, et sur les tabernacles jnéme, où 
l'on n'a pas craint d'interrompre les office* 
de jour et dé fiait, d'interdire les messes, et 
de réduire les prêtres qui avoient trouvé 
dans leurs lumières, et leur conscience une. 
raison de ne pas jurer, à chercher des orar» 
toires obscurs et inconnus , pour y célébrer 
les saints mystères, si enfin le tems de pâ-- 
ques où des hommes se disant x;atholiqueS', 
et françois en-sont venus à cette terrible ex- 

' tréjnité^ jpi'#&t.|>as antiêrâmient semblable à 

Aa ^ 



x^Avii où Vëglise se cachoit dans des souter- 
rains , à quoi resemble-t-il donc ? 

la postérité ne saura comment définît cet 
«sprit de vertige , sur- tout quand elle ap- 
prendra qu'on poussa la brutale fureur , jus- 
qu'à fustiger des vierges chrétiennes , parce 
quelles ne vouloient pas reconnoltre pour 
curés des intrus et des voleurs , qui avoienr 
ohassé les véritables pasteurs. Il ne faut que 
connoître son catéchisme pour savoir que 
l'église est l'Assemblée des iidèles gouvernés 
par les légitimes pasteurs dont le Pape est le 
i.'hef. 

Eh ! Que peut on opposer aux raisons du 
Pape qui , appuyé de tous les conciles , de 
tous les pères , de toute la tradition , vient 
d'anathématiser les évéques et les curés in- 
trus , en démontrant quil ne suffit pas pour 
la direction deç âmes d'être ordonné valide- 
ment, mais qu'il faut uue..iaission directe 
qu'on appelle V institution canonique^ Je le 
répète que peut on lui opposer? 

On fera ce que le peuple Anglois ou plu- 
tôt ce que la canaille de Londres fit pendant 
plusieurs années. On chargera d'impréca- 
tion le souverain pontife , et Villette y ap- 
plaudira , car tels sont les ennemis redou- 
tables du souverain pontife, chose périlleuse, 
comme on voit pour sa place et pour sa 
personne. O Pie VI comme vous ririez de 
cette piquure d msecte si jamais vous veniex 
à rapprendre. 

C^est ainsi que le nouveau patriotisme^ 
répond Aigx j;ruadQ& et &olide$ croisons , et 



'tpiii Pécole de Voltaire on apprenôit à rail- 
ler quand on ii'avoit pas de moyen de répli- 
quer. Il fut sans .doute étrange de voir , dan^ 
lenceijite i^u Louvre même , une église 
catholique se changer en .une chaire de pro* 
testansj aulieu de laisser les hétérodoxet 
acheter .urt terrein aux extrémités de Paris. 
Il faut avouer que la chose n'eut pas été si 
touchante , et qu'il manquoit aux humi-* 
liations qu'à subies le, Iloi , , . celle de voir 
dans son palais , un temple de prétendue 
réformés; c'est sans douté pour renforcer 
son titre de fils aine de réglise., qu'on per- 
xnet le culte des protéstans; et qu'on le# 
regarde, comme frères avec lesquels l'église 
ne devrait jajma^i^ faire! d^ paix est que Cnarr* 
les IX à'&i justement punis. Oui c'est lé 
comble: de^ l'horreur , qu'on fasse à Paris 
ce que Londie» » ce .que: I^fthaye ^ ce ^ que 
Stokoli» , ce nue Copp^nhîiîgue , ne spuftrit* 
roie^t^gtas à 1 égard des catholiques ; cela». 
réyoU^! : -. 

. Ils you3 diront une la, France étant plul 
!|age»doit dojmer 1 exemple; et on leur ré-ï 
p([?ndrayqu<e c'est une ipsigne foUe , qu'un» 
sagesse .pPiUssée à l'excès. . - î 

Je n'ai jamais couipria que des. hommes 
qui 3$ disejat sensés ne sacnent pas respec- 
ter des scrupules fondés .su^ la. persuasion^ 
et sur les.loix de plU3 d^^rdixsept siècles. 
Mais' ,o.n.v^u^ des m^tyrs';car quel autre 
nom do^wier à des évéques expatriés qui 
chercÎTientleur subsistance et leur $ahit 
dans dçs terres étrajigèr^s, à des cur^s qv^ 



«e voient réduits à la charité deîeurs a^- 
cifîns paroissiens ; à de pauvres prêtres qui 
©nt iui à Taide des ténèbres , ou <jui ont été- 
obligés de se travestir pour ne pas tomber 
dans des mains sacrilèges. 
' Et où sont-ils ? Et que font-ils ? Dieu le 
«ait , et vS^il n'a soin de les nourrir , hélas ! 
dans quelques jcmrs ils n existeront plus ; 
et Cainus en rira. • * 

Mais la prospérité lie dure pas toujours f 
et souvent lt>rsq^u\on' mon te sur le pinacle , 
on roule- dans le précipice. * Mirstoeau se 
croyoit presc^aîîxnmortel , je n ai fait que 
passer et il^ n étoitdérfàjplus. 

Nombre dé» démagogues , surtout ceux 
qui tiennertt âuxj clùbsî gémissent sincère- 
ment de ce 'qiïé iâ? j-é^îstan-éedes évéques , 
etdélapluspart desprétres du rfcyaum«^na 
pas causé la guerre civile et ^fait ruisselefr' 
le sang. Cependant il jfaut en être bien altéré' 
îii-roa n'est pâ^- montent du înSassâîcre de 
trois cens citoyens égorgés à Nimtesi de 
Vinsurrection de Jaiés /ée toutes les>icatri8- 
trophes qiTî au nord , ^au midi , enfin dans! 
Coûtes les partieô.4e'la France , on*yépiftndtt' 
duile manière terrible FépouVanite et la 
inort> sous miliô formes différentes. Elle 
«'est présentée cette mort redoutable , et' 
ce qu'il y a de^ cruel , c'est qu elle n'a que 
trop souvent frappé des- innocens. 

Si ceux que la persécution a poursuivis^ 
n'ont pas toujôurs^ versé leur sang ,♦ que- 
de lariiies n'ont-ils pas répandues ;ônpïeurè 
«ur soi quand on- a lame sensible j^encore- 
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plus sur les autres. Il y a des cantons dont 
on a fait des cimetières, et ee cjuon ne peut 
voir sans frémir, ce sont des citoyens qui ont 
égorgé des citoyens , c'est une portion d# 
la patrie qui par un patriotisme mal eaten- 
du , a saccagé ses propres frères. 

Mais le croira- t-on ; jusque dans les spec- 
tacles l'esprit de révolte et de cruauté saisit 
les spectateurs. Ou ils s^enthousiasmentpour 
certains fragmens de tragédie , ou ils les ont 
en horreur , et dans l'un et Tautre cas Taris- 
tocratie et la démocratie feroîent des acte* 
de violence si Ton n'étoit pas pfécautionnér 
potir les réprimer ; quedis-je , réprimer } cfe 
înot sera obligé de sortir du dictionnaire ^ 
sur-tout du code criminel si le peuple con-» 
tiuue à se croire la première personne dm 
Fétat. 

Pour en revenir au décret du clergé/ 
il n'est pas (itfficile de voir qu'on n'a d^ 

flacé les légitimes évéques dne pour avilîV 
épiscopat en leur donnant des successeur* 
quon n oseroit presque homraer.^ Quest-cfe 
qu'un Grégoire, un Gouttes , un Marolle^ 
un LamoilreUe , un Fessier, qu'est-ce éiliîn 
qu'un Fauchet ^ et quelles sont leurs manifs?' 
îlfalloityGir comme on lei èacToit à la doif- 
iaîne et coihniéy au sortir detette impor- 
tante cérémoniOj ils côurqieiif '^rÀ&sembléô 
nationale , aûlieû de se recueillir, montreV 
Jéur nouvel acdoùtrement.'^ leur croix y et 



I^cûpoîent ï et pbuvoient-ils paroftré éHt 
leur présence ^ sus eussent eu la moindre 

fiudeur ; dévoient- ils d'après la résolution de 
Assemblée qui avoit décrété que ses Députée 
lie prendroient ni charges ni dignités s'in- 
vestir des honneurs de f épiscopat ; mais il 
îalloit récompenser des curés qui n'avoîent 
d^autre mérite que celui de cabaler et de 
former une ligue offensive et deffensîve con- 
tre leurs légitimes évéques. Il falloit s6 
îiâter d'arracher les nobles des sièges qu'ils 
|)OSsédoient , et donner tout au tiers -état 
/comme au seul ordre qu'on veut élever au* 
dessus même des Rois* 

A parler humainement on y a réussi ; maii 
ilquelque chose qu'on fasse, jamais les prélat^ 
intrus ne seront inscrits dans la succession 
des évéques , jamais l'église ne les comptera 
Jbarmi ses pasteurs légitimes , et Rome toute 
impuissante qu'on la croit , rendra pour ja- 
mais leur ministère stérile en les retranchant 
de sa communion» 

Il y a quarante ans qu'on n'eut pas osé 
^arracher un seul évéque de son siège , un 
.^Beulcurë de soii presbitére; mais on a si bien 
disposé le peuple à ne plus rien croire de3 
J^'éçités de la religion , en lui apprenant à dirç 
ces vêpres dans les œuvres de Voltaire et 
de Rousseau , en lui soufflant aux oreillea^ 
iqu'il sulïît de ne pas voler pour être touE 
ce qu'on doit être. 

Delà cette indifférence générale pour là 
Wppression des églises , et l'èloignemei^t 
ad^s paroisçe^ Jl y a des villes considérableS|^ 
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eù îl n*y en aura qu'une seule ; des village* 
qui seront à plus d une lieue les uns des au- 
tres, afînquonsVccoutume insensiblement 
à ne plus entendre la messe , genrç de mar- 
tyre pour ceux qui ont encore de la piété, et 
qui gémissent comme autrefois les juifs sur 
la ruine de Jérusalem. Bientôt en France 
pour y trouver des vestiges de là religion , 
il faudra voir des ruines ; il est à craindra 
qu avant quelques années elle ne subsiste 
plus que sur les pierres du sanctuaire, qu'on 
aura dispersées dans les places publiques , et 
que le calvinisme ou plutôt f athéisme ne 
se promène en triomphe sur les débris. 

Ce n'est ici ni la petite dévotion qui parle, 
ni la superstition. Anathéme à ces simagrées 
religieuses qui n'ont que trop souvent désho- 
noré la religion. Je parle ici du catholicisme 
vu en grand tel que le virent les Bossiiet , les 
Ténélon , et c*est lui dont je déplore sincère- 
ïnent la perte. Sa constitution comme son 
organisation sont admirables quand on lès 
étudie, et sa communication avec tous les 
fidèles disperïiés par toute la, terre, et avec 
son chef qiii n'ont qu'une seule et niéraè 
manière de penser et qu on ne peut induire 
en erreur sont vraiment l'ouvrage d'un Dieul 
Beligioh unique qui ne se plie jamais au 
gré des passions , qui ne se laisse intimider 
ni |)arles menaces ni par les supplices , qui ne 
connoit' pas les adoucissenïens toujours 
iausii exacte sur ses dognies que sevére dans 
sa morale. Il y a long-tems quelle ne seroit 
^^hi$ qu'un >mas d'erreurs, si elle eût su 
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capituler avec les préjugés , sî elle eut vou- 
lu condescendre aux idées de la multitude; 
il y a long-tems que les ennemis qui Taccu- 
sent d être intolérante i n ce quelle prononce 
qu'on ne peut se sauver que dans son sein , 
lui auroient reproché quelle n'est pas 
au:dessus des autres cultes, s'il est vrai qu'on 
peut opérer son salut parmi les différentes 
-Sectes qui couvrent la surfaee de la terre. 
Si son sort est d'être persécuté comme on 
n'en peut douter , l'Assemblée nationale ne 
pouvoit mieux s'y prendre pour l'eiltretenir 
dans les souffrances. Je délie tous les anti- 
catlîolioues de lui faire plus de mal et de la 
traiter aune manière plus avilissante. Aussi 
tin seigneur alleiiiana écrivoit-il dans son 
pays, le Roi est ici captif, et Dieu lui-même ; 
l'on met les scellés jusque sur les ciboires j 
et bientôt ^ si cqla continue*, l'on ne pourra 
plus se dire cathoUqîiQ qu'on ne soit insul- 
té ; l'on ignore çq qji'ils mettront à la place 
jdè la vraie , religion. Et moi qui crois le 
•avoir, je dis ,. Bien. Le culte coûtera bien 
moins et l'ofiice ^e.jra .plutôt fait.. Mais un^ 
jphose qui mérite d être remarquée , c'est 
que les curés éj^is^ àii;^iieu de l'être au con- 
cours de la paroisse,' sont nommés par des 
j^trangers qui ne lès .connoissent pas. La pa- 
ydisçe de St Sulpice n'a presque contribué 
en rien à l'élection an père Poiret de l'ora- 
toire son nouveau curé ou plutôt son ravis^ 
«eur. Quel mon^e que le peuple 1 M. de Pan-* 
^jienïont son légitime* curé le comble de bien- 
jTaits , se dépouille dé tout son, bien pour leL 
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tétîr, pour l'alimenter, et le sieut Poirei 
qui ne donne rien parce qu'il est singulière^ 
ment avare }• le sieur Poiret qui ne prend 
d*autre peine que d aller tous les matins 
dans un carosse qui ne lui appartient pas et 
qui étoit celui du deffunt général , visiter \xf\ 
moment $a cure, faire un acte d'apparition 
à l'église , et revenir après un diner qu'il se 
fait porter, souper ensuite â la maison de 
St honoré et y coucher, est aplaudi et 
admiré. Tous les difFérens diocèses ont élu 
pour évéques des hommes dont ils n'avoient 
jamais entendu parler. L'Assemblée natio- 
nale leur a souflé son St esprit et ils ont agi 
en gens inspirés. Jusqu'à quand abusera t-on 
les peuples. Il me semble que depuis qu^ 
cela dure l'illusion devroit être passé. 

Encore de nouveaux événemensj j'apprends 
qu'on se souleva dans le Quôrcy, qu'on y 
plante des rnays , qu'on y dresse des potences 
en signe de liberté , et que le refus d'acquit- 
ter les rentes seigfteuriafes {Payables jusqu'au 
rachat, a été l'origine de ces excès. Ces me» 
nàces fiirieusés ayant obligé diters proprié- 
fâires d'itivôqiier la force publique , Viiisur^ 
rection le plus saint des devoirs , d'après la 
définition d'un chef de parti , arriva à son 
comble sous la conduite d'un nommé Linar, 
comman4aint' d'un corps de gardes natio- 
nales; quatre à cinq mille paysans entrèrent 
dans la ville 'd,e Gourdan olvef Heu de dis^- 
trict, imposèrent I4 loi ;au directoire, et^ 
la "troupe reglée^y déyasterent nombre de 
|i^M^anS|^Gaiaiaii7en.t d'atroces brigandages 
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dans le* environs. Cet événement fit sot^ 
lever d'autres paroissiens. On brùla le châ- 
teau du Repaire appartenant au comte de 
Beaumont, celui de M. Dufourt àSalviat, 
et plusieurs autres , tandis qu'on menaçoit 
du même désastre le château de Pleinpont, 
c^ ux de Ml Ja Clermont et de M. de Tou- 
chebœuf. 

-Quand on voit ces malheurs renaître eon* 
tinuelleniçnt, ^t l'Assemblée nationale . ne. 
I>as s en occuper, de manière à les termi- 
ner, on est §ans doute révolté* d'entendre 
M. Cerutti prononcer d'un ton magistral^^ue 
tout autre^isiénie que celui de la constitution, 
licuiroise est un abime ; ainsi l'univers jus- 
fiu'ici n'a eu ni de bonnes loix, ni de bons 
souverains, ni un bon gouvernement j mais 
laissons cet écrivain agréablement. superfi- 
cilI s\ibandoî:iner à ses sophismes i et par- 
lons des pauvres dont le nombre .augmente 
chaque jour, et qu'on peut c^rtmnement' 
ecnnprendre parmi les niaïtyrs d«' la révo-i 
lit ri on. ' ' ? 

Jli n'est pas croyable conabifin. elle a rë-i 
duit de personnes à la mendicité.; chaque, 
^^iinine on s'occupe du sQrt.désmendians,; 
4iVchaque jour on en est assiégé* Cependant 
<^npuUie 1^ prisonniers quijméi^iient l'atten- 
tipn de la justice tant qu iJjsnçsoRt pas )ugé» 
iQfequelledoit toujours consiclérer comme in* 
no(cns jusqu'à cette époque. Q^i^devientML • 
c]e lliole^ déttinu depuis pliwietii^.mois dan^; 
i^s }>risons: de l'abbaye > ^i^- décret judi-' 
qiaiiQ.^qu^^strii^fenu JVfcîadieu^wwi^erjSav^? 
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idîn qui décrété de prise de corps par FAs^- 
semblée nationale pour crime de Jèze-na- 
tion , ne peut plus être jugé que par la haute 
cour nationale? 

Il est maintenant question de Taffaii-e 
tragique de l'infortuné Pascali^ avocat que 
Ton accusoit d'avoir prononcé un discours 
incendiaire à la barre du parlement ; on sait 
que dans le nouveau stile tout ce qui ré- 
clame la justice, et tout ce qui relevé les 
abus qu'on fait de l'autorité nationale est 
incenditiii^e; le peuple excité demanda sa 
tête, et les cris ayant redoublé on ne put 
arrêter le vœu des séditieux. Ici je frémis 
d'horreur, et je présume encore assez bien 
des françois pour me persuader qu un grand 
nombre ne pourra lire sans frissonner ce 
déchirant récit. M. Pascalis jurisconsulte 
du premier ordre , administrateur distingué 
n'étant pas fait pour prendre les opinions 
,àe personne, contraire sur plusieurs points 
*^ux préjugés du jourv s'étoit attiré d'itii- 
placables ennemis par sa manière de parler 
librement. On en prend occasion de 1 àccn- 
fier d'ourdir une trame contre les vrais j:)a- 
triotes, on l'arrête, on l'emprisonne , en 
crie haro , et l'on en veut absolument à 1^ 
vie de ce respectable citoyen, et l'on a tel- 
lement monté le peuple que sa volonté e ît 
presque toujours meurtrière; l'infortuné na 
bientôt plus d'autre ressource que la niort , 
ii en voit froidement le redoutable flppa^- 
reil, il entend sans se plaindre les cris af- 
^^Sii de^eër bourreiiux^ et il meurt eoJ^ 
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de la main même de ses compatriote». Il n^y 
.a pas de doute que des ressentiments .par- 
ticuliers que des inimitiTés politiques , que 
des rivalités personnelles , n'aient attisé le 
.peuple pour en faire Tinstrument de ses pas- 
sions et les assouvir. Il n'est pas patriote, il 
iprépare une cont^^-révolution , ce cri , cette 
imputation fut suffisante pour faire tonibep 
la meilleure tête du pays. J'aurois voulu 
C[uon l'eut présenté à 1 Assemblée natio- 
nale, comme celle de Cicéron au sénat 
romain. Peut-être Mirabeau , peut-être Bar- 
nave lui même auroientils senti, à cet aspect- 
une impression qui les eut forcés à demander 
justice d'un pareil attentat. Il paroit que tout 
«on crime fut d'avoir pris pour titre celui d/or 
mi du Roi. On lui associa un autre citoyen iî- 
lustre..,, pour compagnon de son. martyre. 
Mais la Provence s'honorera un jour de voir 
leurs noms parmi ceux des plus, grands hom- 
mes ,etcesera en s'indignant de T af freuxsup» 
plice que la populacç leur fit^^ouffrir. Passerair* 
je maintenant à Perpignan? C'est promenei^ 
ânes lecteurs sur des morts et des mourans^ 
mais un historien doit ne rien taire des for- 
faits même les plus inouis ; malheur au siècle 
qui les voit naître , aux pays qui leur ser-^ 
vent de théâtres, et plus encore à ceux qui 
en sont les instigateurs. Le bas peuple et 
}a garde nationale avoient dansé dans cette? 
yille , ce qu'on appelle la faraiidoule, avec c^ 
jpri de mort^ les aristocrates àlalanterné:^ 
.fainement la Municipalité proclame.à deuaç 
l^<çpri$e« TinterdiçtiQu d^ $r6 j'^u JU€ioiagaD& 



Xjès amis de la paix rassemblés dans leur 
club, et n'ayant pour deffense contre le 
danger prévu dans la journée , que ^^s pis- 
tolets de poches et leurs épées, furent in* 
suites. L'on repoussa les assaillans, ils re- 
viennent en force , Les amis de la paix sd 
defifendent , la multitude ferme le passage à 
la Municipalité , elle enfonce les- portes du 
club, et jette les meubles par les fenêtres^ 
plusieurs des citoyens réunis en sont arra- 
chés f et quatre vingt sont traînés à la cita- 
délie, meurtris, ensanglantés. Spectacle ra» 
vissant pour un peuple si doux autrefois ^ 
mais qu on semble avoir transformé en béteis 
féroces. Point de loi martiale, c'étoit ce- 
pendant le moment de la promulguer , pas Ib 
moindre mouvement pour réprimer ces ex- 
cès. Où étoient donc les loix, où étoft 
donc la liberté , où étoit donc la constitu- 
tion. 11 a paru jusqu'ici que ce n étoit que 
de grands mots. Quel est l'empire, la répii» 
bliquê , la horde , où au mépris des actes lels 
plus solemnels du Législateur , la violence 
impunie 'de quelques scélérats audacieux 
dispose des privilèges les phi'ff sacrés , de la 
vie même des titoyehs? voila dit Técrivain 
du siècle le plus judicieux^ où conduisent 
ceux qui iie voyant, et ne veulent dans la ré- 
volution, que Texécrablè état dune guerre 
permanente , qui au fanatisftie persécuteur 
des opinions religieuses , substituent la persé- 
cution dej opinions politiques , et n'ont feint 
de juier le maintien des ai'oits de l'homxHjtj^ 
Hjue pour les immoler impunément» 



Perpignan vît avec douleur qtte cette têï^ 
rîble catastrophe loi avoit enlevé plusieurs 
citoyens , dont les uns périrent des coupf 
qu'ils av oient reçus , les autres de frayeur. . 

On met les François dans le cas de regreter 
la Bastille même et les lettres de cachet,puisi- 
qu'aubout du compte,ilvalloit encore mieux 
perdre po\ir quelque tems sa liberté , être 
exposé à la violence de ceux que le vulgaire 
appelle mouchards, que de se voir à tout mo- 
ment prêt d'être saccagé par le peuple, 
que d'entendre son arrêt de -mort pronon- 
cé par une multitude effrénée qui san5 
accusation , sans délit , sans preuve; vous 
prend, vous égorge, et déchire vos mem- 
bres palpitans pour en faire la pâture de sa 
fureur. Telle devoit être Taffaire de Lyon 
où MM. Guillin. d'Escard^ Terrasse , furent 
arrêtés , comme nouveaux donspirateur» 
et dont il n'a rien résulté que la honte d'avoir 
xni légèrement à des accusations aussi in- 
justes que puériles ; et à ce sujet on com- 
promet le Roi vers lequel le président est 
obligé de se retirer , selon la noble ex- 
pression dp l'Assemblée nationale , Ton com- 
promet l'Assemblée même, en lui faisant 
xiécréter que la haute cour nationale fera I0 
|)rocès à des gens qui ne sont pas coupables* 

Disons à cette occasion , et nous dirons la 
; vérité, que corrompre le peuple, le soulever^ 
le bercer de contre-révolutions , ce sont deai 
manœuvres de scélérats , qu'elles déshono- 
reroient la cause la plus juste , et qu'elle» 
JôéatôHt <kB5 tpu2£$ \fi% parties du mond» 
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habitable toute la sévérité des loîx. Combîexl 
de calamités n'ont pas entraîné ces projets 
de sang , combien de victimes n ont-ils pas 
fait dans tout le royaui;ne ! 

Etoit-il donc raisonnable de placer une 
contre-révolution dans une ville aussi ouvert^ 
que celle de Lyon sans être sûr,nides troupe^ 
de lignes , ni des commandans ; à qui per- 
suadera ton que les princes fugitifs avoient 
employé des jeunes gens sans expérience ^ 
ou des agens assez stupides pouu se coniîer 
ainsi sans détour aux premiers venus pen- 
dant deux mois entiers sans soupçonner un 
moment leur perfidie. • 

Le comité des recherches ne doit.pas suf- 
fir au travail que lui donnent les difrérente^ 
dénonciations qui se font à-tort et à-travers 
de tous côtés > dénonciations d'ailleurs tou- 
jours funestes en ce qu elles compromettent 
nombre de personnes innocentes , et que 
sur un seul mot on se décide à trancher 1% 
tête de ceux qui sont injustement accusés $ 
chaque citoyen n'existe plus qu'entre des 
soupçons , et chaque François peut dire s'il 
ne se donne à pleine voix pour un démago- 
gue forcené , demain et peut-être aujour- 
d'hui serai je sacrifié à la cabale , à la pré- 
vention. Combien defois M. Albert de Pdoms 
B'a-t-il pas été traduit comme un conspira- 
teur ! Combien de fois n'a-t-orf pas répandu 
qu'ici il y avoit des provisions de guerre , 
que là il avoit passé des convois d'armes y 
fît tout cela sans preuve , sans autre raison 
que le désir de nuire et d'entretenir l'efier- 
//cme. Parue. Bb 
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^escence du peuple ; sans cela revenu h lui- 
même , son ivresse n'auroit duré qu'un ins- 
tant. 

Quelles recherches ne fit-on pas chez Mj 
le liaron de Vichy , et au château de Fra- 
bois chez M. de la Fouillée vieillard respec- 
table et infirme. Une voiture de vin nuitament 
arrivée à un cabaretier du chAteau , fut le 
canevas sur lequel on broda l'histoire in- 
sensée d'un projet de contre révolution. 
On fouilla secrétaires , commodes , armoires 
pour y trouver les preuves ^ on dérangea 
même les lits soupçonnés de receler des ar- 
mes. Si ces délations et ces recherches n oc- 
casionnoient pas des scènes tragiques, on en 
riroità gorge déployée, L*on feroit presque 
croire ce qu on lit dans un burlesque roman 

aue les aristocrates en éternuant font sortir 
e leurs narines des armées entières prêtes à 
tout ravager , mais il n'y a pas a s'amuser 
tandis qu'on vient d'apprendre que quinze 
châteaux , quarente maisons bourgeoises» 
viennent d'être brûlées dans le Quercy , 
pays infortuné que la réforme des anciens 
abus a rendu encore plus malheureux que 
par le passé. Des collecteurs , il est vrai , 
venoient autrefois dans les maisons deman- 
der de l'argent , aujourd'hui l'on vient ar- 
racher impitoyablement la vie , aujourd'hui 
l'on change les maisons en un monceau de 
cendre , lequel vaut mieux? Cela ne durera 
pas , dit le démocrate d'un ton doucereux j 
mais le retour de la paix rendra-t-il l'exis- 
îence à ceux qui ont été assassinés , un aziW 
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S ceux dont les biens ont été pillés? D ail* 
leurs que de mois , que d'années avant que 
les malheurs soient réparés , avant que le 
royaume ait repris sa première splendeur si 
toute-fois il peut la reprendre un jour* 

Quand un roi comme celui de France 
n'a plus de pouvoir , pas même celui de faire 
grâce , et que Tautorité est entre les mains 
de tout le monde., sans se trouver en celle 
de personne , il n'y a plus de subordina- 
tion , plus de pouvoir, et il n'est pas ex- 
traordinaire que le peuple en voyant sort 
souverain si avili ait dit publiquement : et 
pourquoi donner vingt-cinq millions à un 
personnage qui maintenant n'est pas plus 
que nous et qui a moins d'autorité ; cette 
insurrection quelqu' odieuse qu'elle soit , 
n'est aubout du compte qu'une conséquenee 
naturelle de ce que l'assemblée a décrété* 
Eh , que n'a telle pas décrété en établissant 
le comité des recherches, sur lequel je re- 
viens avec d'autant plus de raison qu'on ne 
sauroit trop s'en plaindre. L'ancien gouver- 
nement ne porta jaznais aussi loin les ex-» 
ces ; on reçoit et on provoqujC les délations, 
©n entretient des émissaires , on expédie 
des ordres arbitraires de Violer les domi- 
ciles , d'ouvrir les lettres , d'emprisonner les 
citoyens , et ce qui fuit trembler c'est que 
différentes municipalités et nombre de 
clubs ont des comités de recherches* 

Ce sistéme monstrueux d^inquisition com^ 
binée est saus doute la violation de toutes 
lesloix, une infraction même à plusieurs- 

Jib a 
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décrets de rassemblée nationale , de sort* 
qu'on ne peut concevoir que cette même 
assemblée les autorise ; en vain on ]es jus- 
tifie par les circonstances ; c'est absoudre 
les attentats des gouvernenieils absolus ; 
mais ce qui met le comble à ces maux , 
c'est que jusqu'ici ces comités n'ont empri- 
sonné que des innocens , ils ont nui à 
la constitution plus que les chimériques 
<:omplots sur lesquels ils appuient leur au- 
torité , et ils fournissent des motifs de ca- 
lomnier les loix» J'ajoute que la latitude 
indéfinie des pouvoir» de ces comités des 
recherches, multiplie énormément les dan- 
gers autour de chaque famille , quelle 
naturalise les mœurs des esclaves , qu'elle 
6ert d'instrument à toutes les vengeances , 
qu elle enlève au citoyen la sécurité sans 
laqxielle selon la remarque de l'immortel 
Montesquieu , il n'y A plus de liberté ^ 
Quelle fait enfin chaque jour une multitude 
«e martyrs. Le triumvirat de Venise tout 
redoutable qu'il est ne fut jamais aussi à 
Craindre , attendu qu'il ne dure que trois 
inois, et que ceux qui le composent sont 
des hommes vraiement irréprochables et 
jugés tels par toute la nation. 

On sait que M. Macaye quoique député 
du Labour écrivit lui-^néme la lettre la plus 
forte <: outre les comités. Le président gré- 
•goire dissimula cette lettre , l'inquisition 
contre les gens de bien étant de son goût. 

Encore une vexation. Un nouveau club 
^t foriué $gus 1% titre de société de$ ^mis de 



la constitution monarchique et souples aus* 
pices de M- de Clermont-Tonnerre ; quoi*^ 
que ce club fut coiaforme aux décrets de 
rassemblée qui conserve et constitue la mo- 
narchie, quoiqu'il n'eut d'autre intention 
que de modérer l'effervescence de ces fréné* 
tiques qui rie veulent ni Reine , ni Roi , il 
nY eut pas d'horreurs que les folliculaires 
ne se permirent contre ce nouvel établisse- 
ment; ils allèrent jusqu'à soi de ver le peu- 
ple , et à préparer une explosion qui auroit 
eu les suites les plus funestes , si l'on ne s& 
fiit empressé de 1 arrêter ; et c'est ce peuple 
françois qu'on dit le peuple de la terre le 
plus ami de son Roi^ ce peuple qui fait ac-^ 
tuellement chanter dans les églises jusqu'à 
trois fois , domine salvumfac relent. C est 
bien le cas de dire ici , seigneur pardonnez 
lui y car il ne saiù ce qu'il fait. Selon les 
beaux esprits dn tems on doit regarder les 
associé» du club monarchique ^ comme 
d'impudens monarchiens^ mot superbe ^ et 
qui mérite sans doute d'être gravé sur le 
marbre par respect pour Tillusti^e Villette 
quon dit en être T auteur. Il a réellement 
le génie inventif, on craint seulement qu'il 
ne l'épuisé à force de le faire travailler. Com- 
bien la France ot sur-tout la révolution n'y 
perdroit-elle pas si cela fut arrivé; nous 
n'aurions ni le quay Voltaire, ni lacaicasso 
de ce poëte fameux qu'on a promenée dans 
les rues de Pariîi , comme la relique qui 
justifie la foi des déiste» et des athées: 
Un nouvel- attentat commis, dans le dis- 
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trîct de v^soul en Franche-Comté me trans- 
porte sur ces lieux, et j'àpperçois la demoî- 
selle Bureau de Puzy, sœur du député de ce 
nom, défendant elle-même son château 
inenacé d'un incendie ayec un courage vrai- 
ment héroique ; je la vois armée d'un fusil 
à deux coup», accompagnée de son seul 
jardinier , faisant tête à une horde de fac- 
tieux , bravant les coups de pistolets d'un 
Î)aysan , et le frappant de deux balles dans 
a poitrine, au moment qu'il croit l'avoir 
atteinte. Alors l'intrépide gardienne du châ- 
teau ordonne une décharge à cinq doraesti* 
ques dont elle s'environne à la vue d'une 
foule d'assaillans ; quatre d'entr'eux sont 
tués , deux femmes blessés, et les incendiaires 
prennent la fuite, après avoir été avertis 

!)ar l'héroïne, quelle bruleroit elle-même 
eurs maison^ s'ils étoient assez extravagans 
pour saccager le château de leur ci-devant 
seigneur, qui les a comblés de bienfaits. 

Èh bien d'après ce beau trait il n'y pas de 
doute que cette fille vraiment généreuse ne 
soit aux yeux des démagogues une anti-pa^ 
triote et par conséquent un objet odieux. 

Telles sont les. pensées de 1791 qui, vrai- 
semblablement ne seront pas toujours les 
jnémes à moins que le délire ne soit per- 
pétuel 

Le rédacteur du journal de Paris qu'on ne 
ctoit qu'en partie , lorsqu'on connoît sa ma- 
nière ae penser ,.eùt beau se battre les flancs 
pour prouver que tout étoit pacifié dans le 
Quercy , il n en est pa3 moins vr^ qu'on y; 



commettoît des horreurs sur-tout chez le 
comte deClarac , et que Tassassinat du pau- 
vre M. de Clarac crioît vengeance , que c'est 
du Quercy que partirent les missionnaires de 
sang et de ravage qui firent les plus grands 
dégâts , il n'en est pas moins vrai que Tab- 
fcaye d'Espagnac fut attaqué par une foule 
de séditieux qui , après avoir tiré nombre do 
coups de fusil , forcèrent , par capitulation , 
l'abbesse et les religieuses à leur compter ^ 

quatre mille livres pour les frais d'un procès 
qu'elles gagnèrent il y a 20 ans. Il n'en est 
pas moins vrai que l'infortuné M. de Glarao r y« 

qu'on a indignement calomnié, en fut senl '-'"^^ 

puni , que des bras de son ami égorgé , il a 
été traîné dans les prisons de Toulouse aux: 
cris d'allégresse des assassins ; voilà l'ap- 
plication qu'on fait du patriotisme , et des 
droits de Inomme. 

Les débats sur le nouveau serment du. 
clergé continuant toujours , les huées des 
tribunes vinrent à bout de les terminer. Lo 
bruit qu'on y fit quand M. révoque de Gler- 
mont voulut mettre à couvert les droits da 
l'église , dont les laies *ie réglèrent jamaia 
ni la hiérarchie , ni la discipline , ne per- 
mit pas d'entendre un seul mot. On sait que 
c'est la ressource du côté gauche , quand il 
veut fermer la bouche à ceux qui disent la 
vérité. Mille fois l'abbé iVJ auri fut iuterrLanpu 
par ce moyen , et sans doute il est triste j)uur 
ne rien dire de plus , de voir une Assemblée 
nationale qui doit sans cesse imprimer le 
respect , recourir à des moyens aussi vils èj 
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t^ropager un désordre inconnu dans tonte 
nonne société. Quelque chose qu'ait pu dire 
le clergé , on a voulu qu'il eut tort , et ce- 
pendant on a beau rinvectirer de toutes ma- 
nières , on sera forcé de convenir que depuis 
l'avènement du Roi au trône , il n y a peut- 
être pas eu trois évéques qui aient donné 
prise sur les mœurs, que le plus grand nombre 
pratiquoit des vertus exemplaires , qu'on 
avoit vu sortir de leurs mains des larges- 
ses immenses , dans les années calamiteuses 
de 1788 et de 178g , qu a l'ouverture même 
des états-généraux , on les vit tendre aux 
moyens de réconciliation , qu'ils se prêté- 
tent de tout leur cœur à la suppression 
de la dtme^ qu'ils offrirent en outre Jusqu'à 
400 millions pour diminuer les charges de 
l'état , que sur leurs biens enlevés , il n'ont 
ni protesté ni élevé la voix, qu'ils sont restés 
paisiblement dans l'Assemblée malgré Tigno- 
miniedont on n'a cessé de les couvrir, qu'en 
demandant que la puissance ecclésiastique 
concourût «ux réformes qu'on vouloit faire 
dans rëgllse , ils n'ont demandé que ce qui 
se pratique chez ies ptotestans même , où 
l'on ne peut introduire le moindre change- 
ment dans la lithurgie , sans le vœu de l'As- 
•«emblée synodale , que le Roi même d'An- 
gleterre quoique cher suprême deTéglibO an- 
glicane, n a jamais innové dans la discipline 
sans concerter ces changemens avec l'As- 
©emblée du clergé, qu'enfin dans Paris même 
d'où partent les plus grandes satyres contre 
les évéqu<?s, on y a vu un cardinal deNoailles, 
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Texemple et le modèle de tous les ecclésias- 
tiques , un de Vintimille chéri des petits 
et des grands , un de Beaumont se signaler 
par une charité immense et paf la voie la 
plu« régulière , un de Juigné dont la dou- 
ceur et la piété lui concilient tous les cœurs , 
et qui s'est ruiné pour soulager un peuple 
ingrat ; car il est à remarquer que. si 1 on 
fait une insurrection contre quelqu'un c'est 
précisément celui dont on a plus sujet de 
6e louer , et dont on a plus ressenti les 
bontés. 

Mais je le répète srelon les nouveaux pria- 
cipes et la haine qu'on porte à la religion 
le clergé devoit être coupable, cela paroit 
d'une manière claire dans la conduite qu'on 
tient k l'égard des naîlitaires qui ne voudront 
-pas prêter le serment; on recommande aux 
chefs de les protéger et d'empôcher qu'il ne 
leur soit fait aucun mal, tandis qu'on aban- 
donne les prêtres à toute la fureur du peu- 
ple prévenu. Ils ne peuvent pas trouver une 
chapelle où dire la messe ; les journalistes , 
les démagogues vous disent cependant aveo 
gravité , qu on honore singulièrement la re-^ 
îigion catlioliqne à l'assemblée nationaleu 
Pauvres imbécilles quelle est leur stupidité ? 
Mais que peut-on attendre de gens qui ne 
connoisseiit l'église que par les calomnies 
dont on ose la charger , et qui n'ont jamais 
puisé que dans les Voltaire l'idée qu oï^ 
doit avoir du pape et des prêtres^ 11 faut 
qu'ils ayent perdu toute raison pour se per^ 
§uader qu'on écoulera leurs claîneurs d#. 
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prëfërence à renseignement du corps éj)îs- 
capal , que leur avis l'emportera sur celui 
du chef de TégUse , et de tous les évéques 
François légitimement élus. Par la raison 
qu'ils appelèrent souvent des avocats pour 
discuter des matières bénéficiajes ces mê- 
mes avocats se sont crus théologiens ; on a 
entendu un Camus prononcer magistrale- 
ment que les catholiques n'ont pas d autre 
souverain pontife que Jesus-christ. Assu- 
rément cette assertion est luinineuse sur- 
tout à la suite de dix-huit siècles qui ont 
confirmé la primatie de St Pierre et qui l'ont 
continuellement enseignée. 

Ah ! que de Camus cette étrange révolu- 
tion à produits î heureusement , il y eut de 
tems à autre des écrivains vigoureux , dont 
la plume victorieuse auroit couvert de con- 
fusion tous des pitoyables raisonneurs , s'ils 



eussent su rougir. 



On s'imaginoit , et c etoit les démagogues 
françojs, que les Brabançons reduiroient en- 
fin leur souverain à n'être plus qu'un simula*- 
cre de Pioi , mais il s'est montré soutenu par 
sa propre bienfaisance et par son équité , et 
il a tout a coup renversé tant de souverains 
dune année , qu'à peine pouvoit - on les 
compter. Le comte de Mercy son ambassa- 
deur au près du Roi très-chrétien a parfaite- 
ment secondé ses vues ^ en se rendant la 
pacificateur d'un peuple qu'on avoit égaré , 
et qui vfi vouloit pas de paix. 

Cinquante grenadiers et quarante quatre 
fusiliers commandés par M» le chevalier de 
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St Saureur ayant été envoyés à gourdon dans 
le Quercy pour y rétablir la paix , y faire 
renverser les mays, et les potences qui 
étoient autant de signaux d'insurrections , 
trouvèrent la ville dans le plus grand désor- 
dre ; on ne tarda pas à voir les révoltés au 
nombre de plus de 6000 qui s'avançoient 
de manière à annoncer qu ils ne venoient 
pas pour mettre la paix , et ce fut envain 
qu'on osa proposer à M. de St sauveur de 
se rendre. ^Le cri de Tindignation fut sa 
geule réponse, et celle de ses braves com- 
pagnons qui renouvellerent souvent à leurs 
ofriciers le serment de mourir avec eux 
plutôt que de se couvrir d'une pareille 
honte. 

Ces prétendus patriotes que les journaux 
n'ont pas rougi de célébrer à toute outrance , 
ïie manquèrent pas de s'emparer de tous 
les effets appartenant aux olïiciers et <iux 
soldats , effets qu'ils avoient dans leurs loge- 
mens. 

Il étoit .tems qu'on parlât d'une manière 
claire des attentats horribles des 5 et G octo- 
bre , et M. Meunier vient de lever sur ces 
horreurs les derniers voiles , dans un ou- 
vrage bien fait pour fixer l'opinion de l'Eù- 
rope^ Il présidoit à l'Asseniljlée nationale 
dans ces momens déplorables qu'il caracto- 
rise en disant, que lorsque la justice ex la, 
raison auront repris leurs droits les frauçois 
compteront chaque année ces deax jours .ni 
nombre des jours malheureux, et le^ t'-svine- 
l'ont à un deuil général , tdnsi qu'à ^ • . xpi^- 
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tîons. Le sîenr Chahroiid reste écrasé soui 
cette vérification , mais il n'en est pas moins 
confiant. On sait que les avocats du duc d'Or- 
îéans ont appelle dans leur mémoire le dé- 
part de M. Mounier une lâcheté» ce Dans quei 
tems sommes nous donc ^ grand dieu , s eCrie, 
l'auteur, tems où M. Le duc d'Orléans et les 
avocats qui lui ont vendu leur plume, osent 
prononcer sur Thonneur ? mais n'a-t-il pas 
craint un parallèle entre sa fuite en Angle- 
- terre , et mon retour en Dauphiné 3>. Les amis 
de M. Mirabeau , et lui-mènïe célébrèrent 
souvent les invariables principes de ce dé- 
puté , mais il ne prévoyoient pas alors qu'il 
arracberoit le masque des ligueurs, etqu'iï 
mettroitau jour leurs sanglantes atrocités. 

Quand au jugement que M. Mounier ^ 
portoit sur Mirabeau, il étoit pleinement 
convaincu que cet homme plus singulier 
que grand, n'eût jamais un seul principe > 
que toutes ses motions rapprochées les 
unes des autres ne sont qu'un recueil de 
contradiction , que l'imagination le ser- 
vit toujours beaucoup mieux que le bon* 
sens , et que la fureur plutôt que la réflec^ 
tion lui supgeroit de brillantes pensées. 
On attend un autre livre du même auteur j: 
la recherche des causes qui ont empêché 
les jraircôis de dei^enir libres et les moyens 
yui leur restent pour acquérir la liberté. 

Combien ce digne écrivain , M* Mounier, 
n'a t-il pas été maltraité dans les feuillei 
Volantes qui se crient chaque jour dans les 
rues comme les vielles nippes , et que \% 
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%on peuple de Pari^ respire avec Taîr né- 
phrétique de la fange ; il tient pour des v^ 
rites incontestables, les sornettes qu'on lui 
débite^, telles que ces armées de conspi- 
rateurs qu'il voit de toutes parts , et qui 

' n'existent que dans son cerveau troublé , 
telles que ces troupes autrichiennes qui 
«'approchent du Rhin , telles qne les mouve- 
mens du comte d'Artois , du prince da* 
Condé 5 de M. Lambesc pour fondre à l'im* 
proviste sur le royaume , ces escradrons de 
boulets rouges , de chevaux de remonte ^ 
ee3 tranies obscures , dont ils ont seuls le 
secret , ces complots clandestins qu'ils con- 
îioissent à fond. N'est ce pas un supplice 
continuel , je le dqmande , un vrai martyr»' 

i>our les hqnnétes gens çt les étran;gers dô 
>on sens.qui habitept la capitale, que ce* 
clameurs insensées qui viennent tous le& 
matins étourdir leurs oreilles , et réveil- 
ier impitoyableme^it les citoyens. Si ou al® 
pouvoir de les arrêter , on est bien coupar 
Lie aux yeux delà justice et delà raison da 
ne pas le faire , et> si o:n ne, le pe^it , il Jfauft 
convenir que le: peuple fera désormais ce^ 
qui lui plaira» sans qu'on puisse l'arrêter, 
quelle alternative , quelle situation ! l'on , 
reprit Tordre judiciaire et il est tellement 
compliqué qu'on égare lés plaideurs et le» 
pges dans un labyrinthe dont . ils auront 
de la peine à trouver. l'issue. Ce qu'il y a^ 
de sûr, c'est que les affaires ne finissent 
pas et que les frais sont plus considérables 
gui! ne Tétoient auparavant , mais Q'q§% 
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«dtt neuf, et cela ne tient pas à Tancierf 
régime. L'affaire des colonies occuport 
toujours rassemblée, et M. Barnave man- 
quoit souvent d'en faire son rapport fexact , 
soit qu'il ne fut pas instruit , soit qu'il eût 
poiu sistéme de contrarier l'opinion pu-' 
blique. 

La formule dé serment prêté par les 
heures d'Amiens loin d'obtenir des suffra- 
ges , ne fit qu'irriter les esprits. Cependant 
cette formule étoit sage , et l'on en peut 
juger. ' 

ce Soumis dîsoient-iis à , Jésus Christ qui 
ordonne de rendre à César cequi appartient 
à César, nous jurons de veiller avec soin 
sur les paroisses qui nous sont confiées, 
d'être fidèle à la nation , à la loi, au roi , 
d'obéir aux décrets de' rassemblée natio-» 
nale , sanctionnés par le Roi-i excepté en ce 
qui tiendront essentiellenieht à la religion ca- 
tholique , apostolique et romaine dans la 
quelle nous voulons vivre et mourir. Assu- 
rément il faut avoir 4e goût de la persécu- 
tion , et vouloir taité des martyrs pour 
tourmenter dés ecclésîaîstiques qui font un 
pareil serment , ils ne peuvent rien dire de 
plus précis ,' de plus riiisonnable et de plus 
digne de leur caractère , d'où il s'en suit 
que les prêtres ne s'ont coupables, que par 
ce qu'ils sont prêtres et qu*on prend un 
prétexte de les vexer , pour avoir moins 
de pensions à payer. Stratagème qui res- 
semble beaucoup aux idées du sieur Ca- 
iinis , qui n^ voudroit pnyer que lui mémf 
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%t ses aniis, supposé qu'il en ait. Tout cela 
fut renvoyé au comité ecclésiastique qu'on 
croyoit uniquement composé de minitre» 
évangéliques et où il ne se trouvoit qu'évé- 
ques et laïcsqui firent plus dune fois preuve 
d'incrédulité , ce sont ceux-là qui jugent des 
affaires de la religion , comme c'est le sieur 
Barnûve protestant qui a proposé le dé- 
placement des évéques , Tadmission des 
intrus. Il faut avouer que voilà des for- 
nies canoniques bien observées ; on devoit 
au moins conserver les bienséances , et 
ne pas choquer le ; public et la postérité 
par cet attentat fait au clergé d'après l'o- 
pinion d'un hétérodoxe, mais nous vivons 
dans le siècle des phénomènes où la nou- 
velle philosophie nous en procure de toute 
espèce. 

, Quand on a parlé dans l'assemblée d» 
l'e;ccommunication qu'encouroient infailli- 
blement lésé véquesetles curés intruSjQnna 
répondu que par des éclats de rire , comme 
si la religion n ayoit.ggis le même pouvoir dans 
ce siècle que dans tpus Jes autres , com- 
me sii les railleries de quelques insei^sés pou- 
Voient phanger la constitution de l'église , sa 
doetrjrie n'ayant, jamais varié , et son autorité 
étant émanée des cieux; quelque chose qu'on 
puisse dire , Pierre et les successeurs des apô- 
tres, SQm la baze sur laquelle le souverain lé- 
gislateur a établi la société des fidèles et 
contre, laquelle tous les efforts ne prévau- 
dront jamais. Tout ce qui sera lié sur la t^rre 
§era lié dans les cieux , et Jésus-Christ 1'^ 
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dît pour Tannée 1791 , comme pour Tanneé 
34 7 je veux dire un an après la mort du mes- 
sie. Les beaux esprits affectent dignorei^ 
que la parole de Dieu est éternelle, que let 
cieux et la terre passeront , mais qu'elle ne 
passera pas. J^eritas donUni maneù in œter-^ 
ninn. 

Les révolutions né manquent jamais d*ame- 
nerles événemens les plus singuliers. On peut 
mettre' de ce nombre l'arrestation de Mas^ 
dames à^ France que le peuple ose nommer 
Mesdemoiselles Capet , et qui ayant pris la 
résolution d'aller à Rome n'ont pu sortir du 
toyaume qu'avec une peine extrême , malgré 
' la liberté donnée à tous selon le nouveau ré- 
gime d'aller où ils voudront. Les tantes du 
monarque se virent donc arrêtées comme 
des criminelles. On les accusoit d'aller sou- 
lever le6 nation» contre Iqur patrie , et cet 
bruits pren oient une force étonnante chez le 

Î)euple qui saisit avec la plus grande avidité 
es choses les plus invraisemblables. Il est 
inouique des princes dont la sublime piété 
relève la haute naissance j ayent éxè traitées 
par des François aussi indignement» Il n'y a 
pas d'horreur qu'on ne se permette aujour^ . 
d'hui contre les têtes même' couronnées et 
sur tout ce qui leur appartient. Dévoient- 
elles s'attendre qu'il viendront un jour où Ton 
cuti'ageroit jusqu'à leur nom , où Ton déni- 
greroit leur vertu, où l'on s'efforceroitdele* 
priver de la liberté dans le tems qu'on paroît 
vouloir en faire la base d'un gouvernement 
ii5Qiivçau. Mais c'est le tems des phénomènes; 

celui 
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celui de voir la congrégation de FToratoîrait 
produire un essaim de curés devenues tout- 
à-coup évéques intrus n'en est pas moins 
remarquable. Un faux jensénisme , pour s^ 
venger des prélats qui exigèrent trop rigou- 
reusement le serment du formulaire , porte 
je ne sais combien d'ecclésiastiques à cet 
&s.cès y ce qui forme journellement et des 
bourreaux et des martyrs. N'est-ce pas un 
martyr en effet que de se voir arraché par 
la violence d-une paroisse ou d'un diocèsQ 
pour être réduit à n'avoir ni feu ni lieu. 

On vit enfin alors présider M. Mirabeau 
lui qui se consumoit depuis long-tems de na 
pouvoir parvenir à cette place ; s'il s'en ac- 
quitta en homme d esprit , il n'en fut que 
plus ardent à faire adopter des décrets qui en- 
tretenoient la persécution. On voyoit dansi 
sa personne un despote qui , «ous prétexte 
de briser les chaînes du despotisn^e ne cher- 
choit qu'à faire régner sa volonté , sa pré- 
sidence fut marquée par la triste nouvelle du 
inaufrage arrivé à l'Orient. Il annonça que la, 
perte du vaisseau l'Amphitrite entraînoit 
celle de cent cinq personnes sur cent huiç 
qu'il portoit 

On 5e plaignit alors avec raison de lalongu^ 
détention d'une multitudes d'accusés qui sa 
désespéroient dans les prisons , M' qu'on af- 
fectoit d'avoir livré à lètar désespoir le 
sieur Voidel accoutumé à entendre de sang** 
froid tout ce qui révolte l'humanité ne man« 
-qua de rejetter les représentations qu'on S% 
à ce sujet comme n'é(Wt propres qu'4 afjË^i» 
ff^mf, jparfi(sii, Çfi 



ger son excellent cœur. M. de Marguerite 
maire de Nîmes eut beau solliciter l'élargis- 
sèment des prisonniers de Nimes , on n en 
tint nul compte, et Von prouva que le nou- 
veau régime ainsi que l'ancien connoltroit 
des abus , et les laisseroit subsister. 

On dit froidement à l'Assemblée que le 
curé de Choisi le Roi venoit d'être nonjmé 
à larchevéché de Rouen , à la place du digne 
et respectable cardinal de La Rochefoucaud 
«ans que cela parût faire la moindre sensa- 
tion ; et moi j'oserai dire que les légitimes 
évéques qui se trouvoient du nombre des 
députés dévoient lever le siège , et ne plus 
reparoitre dans un lieu où l'on se faisoit un 
jeu de les dépouiller , et de les insulter. 

Nous ne devons pas omettre que TAssem- 
blée s'occupoit longuement et sérieusement 
des jurés , de sorte qu'on peut dire qu'on ne 
vit jamais tant de jureurs et de jurés , avant 
le nouveau ré^me ; ce qu'il y a d'extraor- 
dinaire , c'est que plus on avilit la religion, 
la seule autorité qui donne au serment do 
la teneur et de la vertu , et plus on exige 
de sermens. C'est une pauvre monnoie , di- 
soit Grotius , quand il n'y a pas de oonscience, 
car l'on sait que , qui ne craint Dieu , n'a 
ni remords ni probité. 

Les troubles d'Avignon alloient toujours en. 
augmentant, et il semble que le ciel pour 
punir les habitans du peu d'estime , et du 
peu d'attachement qu'ils montrent pour leur 
légitime souverain , les livroit aux horreurs 
j^'une guerre civile let qu'il étoit éfiiit dan» 



^s décrets que la terre du comtat fotigîroîlK 
du sang des révoltés. On se rappelle que lea 

i*ournaiistes energumènes n'avoîent pad 
lonte de faire le panégyrique de ces bri- 
gands , tandis qu'une populace de publicistes 
échappés des forêts , et des philosophes à pi- 
ques, proclamoient les forfaits d A vignoi^ 
comme la preuve des progrès de l'espèce hu- 
maine et des conqr.étes de la philosophie. 
Les démocrates çitoient à ce sujet les droits 
du peuple, et un homme de beaucoup d'es-» 
prit leur répondit que c'étoit dans le sens où 
Cartouche citoit les droits de Tégalité natu^ 
relie. L'énergie du crime se transforma en 
énergie de liberté, et Ton osa mettre en 
maxime qu'un attroupement de séditieux 
pouvoit très légitimement se rendre maitre 
de la souveraineté, qu'un pareil attroupe- 
ment représentoit la nation , et que la na-^ 
tion réduite à la lie de la société auroit la 
droit de pendre les citoyens, de disposer 
de l'autorité suprême, d'expulser à force 
ouverte tous les propriétaires, de passer de 
, la potence au scrutin, et au mépris de tou* 
-tes les formes de civilisation; d'offrir ew^ 
£nla volonté d une bande d'assassins comm^ 
le vœu du peuple. Péthion de Ville- neuve 
lassocîant sa gloire à celle de ces séditieux p 
en peignit 1 néroisme civique des mémej 
traits dont l'iiistoire nous peint les Guillau-. 
me Tell , les Gracques , le prince d'Orange. 
Il démontra selon les profondeurs de la m6» 
"l^hi^yque d^ énerguxaèA€S| que les Ayi/* 

VC 3 
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Ênonoîs étoîent dans le vraî sens de Ui 
berté. 

On est las de répeter de pareilles atrocités ,; 
mais je ne remplirois pas mon objet si je sup- 
piimois ces tristes répétitions , et Ton ne 
connoitroit pas toute 1 étendue des malheura 
auquel le despotisme des districts , des sec- 
tions, des Municipalités, exposent joumel' 
lement les citoyens. 

Ici ce sont des lettres interceptées , là dea 
méprises qui compromettent l'homme la 
plus innocent, ici des arrestations qui cau- 
sent la plus grande frayeur et souvent uit 
dommage considérable, là des recherches 
capables d'inquiéter les personnes les plusr 
intrépides et qui malgré les décrets en fa-, 
veur de la liberté , la violent ouvertement» 

Là des machinations infâmes qui répan- 
dent de toutes parts des allarmes et des soup- 
çons. Soit au dedans soit au dehors , il ny 
â personne qui n appréhende dans ces jours 
orageux de perdre sa fortune ou sa vie- 
Tout le monde est déplacé , tout le mondes 
souffre , tout le monde gémit excepté ceux 
qu'un patriotisme mal entendu et qu'on peut 
appeller frénésie entraîne hors de la modé- 
ration sans laquelle il n y a pas de vertu. 
Dans l'espoir a avoir les honneurs de la dé- 
magogie l'on ne connoit plus de bornes, et 
le tiers états ne voit qu^avec horreur les 
hommes qualifiés ; c'est un crime quune 
naissance illustra, un scandale d'avoir eu 
des ayeux qui se sont signalés; xua& qui 
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woîroît comme la judiGieujement observé 
Tabbé Maury , ique ces insurrections n'arri- 
vent jamais sons les tyrans , mais qu'au con- 
traire les. Rois trop faciles et trop bons les 
font naître ; aussi la foiblesse des souveraînâ 
est elle dans un royaume , le plus terrible^ 
fléau. Les révolutions n'ont lieu que dansr 
ces funestes circonstances, on en voit la 
preuve la plus sensible dans celles de suède y. 
d'Anglete^-re, de Portugal, si bien décrites 
par le célèbre abbé de vertot. 

Mais que fais-je ? Je m'appesantis sur des 
réflexions malheureusement stériles , pen- 
dant que TAlsace , TArtois , le Berry , 1 An- 
jou , la Normandie , le Languedoc , la Breta- 
gne , la Lorraine , sont prêts à s'égorger 
pour le serment des ecclésiastiques ; les 
uns le font ou par ambition , ou par une 
malheureuse nécessité, les autres le refu* 
sent par principe de conscience n« voulant 
pas compromettre l'autorité de l'église , ni 
manquer à son chef. Cependant, il nV à 
plus de grands hommes aux yeux du vul- 
gaire que ceux qui bravent les remords , et 
qui usurpent la place de légitimes pasteurs ^ 
et cela sous le prétexte que la nation adroit 
de dépouiller qui bon lui semble d'une pos> 
session donnée par l'église , comme si une 
autorité ptiremeiit civile et teinpor« lie , pou- 
voit disposer du spirituel. L'église sans doute 
est dans Tétat, euj^e que les sujets qui la 
composent , sont Soumis à des loix civiles y 
jziais non dans le sens que la puissance. st^cuL-^ 

Ce S 
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ïîefe ait aucun* droit sur la puissance spîrî^ 
tuelle. 

Les dépenses alloient toujours en grossi* 
«ant, de sorte qu'on peut aisément compte^ 
parmi les martyrs de la constitution, ceux 

3ui ne sont payés ni de leurs pensions , m 
e leurs appointemens et combien n'y en 
m-t il pas ! Ils le seront dit-on , mais en attcn- 
4lant ils se trouvent dans l'impossibilité de 
satisfaire aux premiers besoins; ici c'est une 
anere de famille qui ne peut sustenter ses 
-cnfans, là c'est un vieillard que la maladie 
accable, que la mort poursuit, et qui se 
voit sans espérance. On sait que l'assemblée 
^nationale malheureusement accoutumée à 
ïi'employer que de futiles , ou de funestes 
taoyens, fit paroltre alors une lettre échap- 
pée du naufrage du vaisseau de l'amphitrite 
adressée à M. le président de l'assemblée na- 
tionale de l'empire francois par les gardes 
Tnationales de l'Isle de France. Quel heureux 
prodige ! les flots respecter une pareille épitre, 
«tpar un second miracle l'apporter entre les 
imains du chef de l'Assemblée ; sans ce mer- 
veilleux événement les éloges à perte de 
Tue s^ensevelissoient sous les flots. 

Gomme il seroît indécent qu'on demeurât 
^désormais plus d'une semaine sans aller à 
là découverte de tout ce qui paroit intéres- 
ser le repos de la nation^ la diligence de 
risle lut arrêtée dans les rues de Paris 
comme portant du numéraire à Mesdames 
p w la route de flondre j le peuple ne se pi^ 
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tfne pas de savoir la géographie , la foulè 
5'ameuta ; la section voisine prêta son appui 
k l'arrestation^ et il en résulta que la voiture 
contenoit environ cent soixante mille, livres 
pour le prêt des troupes. Il fallut malgré 
cela que les administrateurs de la policé 
municipale vinssent en belies écliarpes con- 
firmer le fait et ravir à la fureur du peuple 
un argent qu'il croyoit maudît. 

Ces bévues n arrivoient que trop fréqnem» 
ment, et on les doit à la frénésie dun peu- 
ple qui veut absolument s'égarer, depuis 
qu'on lui à prêché l'amour du désordre et dar 
révolte comme une vertu. 

L'insulte faite à M. Amelot évéque de 
Vannes est une suite de cette insubordina- 
tion. De jeunes écervelés osent pénétre^ 
chez lui pour exiger son serment. 11 devoî€ 
sans doute se sauver pour n'être pas victime 
de leur fureur, et ceux qui crient contrer 
1^ fuite des évéques qu'on persécute 4 
ignorent que le sauveur du monde dit à ses 
apôtres ; si l'on vous persécute dans una 
ville vous passerez dans une autre. L'A^^ 
semblée nationale , déterminée à sévir con- 
tre ce respectable prélat crut pouvoir le ci- 
ter à. la barre , où il a bien fait de ne pas 
paroltre, mais où il auroit comme tous se^ 
collègues rendu généreusement témoignage 
à lavérité s'il y eut paru, car aujourd'hui 
il faut aux évéques là même fermeté que 
les vrais chrétiens opposoient à la violence 
des tyrans, 

Éiô^x qui s'étoient imaginé que le livro 

Ce 4 
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f ouffe seroît une preuve convaincante de* 

£ collisions du Roi et de la Reine , furent 
ien étonnés d'y Voir qu'ils n'avoient dépen- 
sé pour l'extraordinaire que quinze à seize 
millions , mais cela n'empêche pas la po- 
pulace de criailler , d'autant plus qu'on a 
soin de Texciter. On eût bien voulu dé- 
clarer une nouvelle guerre aux pauvres 
invalides qui ne demandent que le repos ^ 
mais enfin la providence les mit de nou- 
Téau sous sa protection , il fut décrété qu'ils 
Testeroient malgré la rage d'une multitude 
de frondeurs qui briseroient avec transport 
tout les monumens érigés par Loui^ XIV, 
et qu'on est étonné de voir ne pas insulter à 
ses statues ; mais quel est le crime de ce 
grand prince, de s être fait obéir, d'avoir 
été pieux et d'avoir courageusement purgé 
son royaume de TKérésie , crimes irrémis- 
sibles selon la révolution. 

M. Camus qui ne reste pas tranquille^ 
lorsqu'il peut imaginer quelques moyens de 
persécuter, fit observera l'assemblée que le 
terme de ses décrets sur le serment étoit ex- 

Îdré , et qull importoit de tourmenter les 
onctionnaires publics , pour qu'ils eussent 
à s'acquitter d'un devoir aussi essentiel. 

H est tems d^ venir à l'accusation , qui 
iendoit à convaincre l'assemblée natio- 
nale que la dame Monstard épouse d'un 
président du parlement de Besançon et 
MM. du Croy et Chariot, capitaines au ré- 
giment de Mestre - de - Camp cavalerie , 
travailloient à une contrç révolutiozu^ bien- 
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tôt ils furent conduits dans les prisons de 
Beaume , et le tribunal de ce lieu se fit 
Tin devoir de renvoyer cette importante af- 
faire au comité des recherches afin de la 
îuger comme crime d^ leze-nation. 

Tout homme sensé dira d'après cela ^ 
que sous l'ancien régime la Bastille n'étoit 
qu'à Paris , que maintenant elle se trouve 
partout, et que la France jouit actuellement 
du triste avantage d'avoir une inquisition 
d'église et d^état. Chose la plus inquiétante 
pour des citoyens dont on trouble sans 
cesse la paix , et qui ouvre la porte à toutes 
les haines , à toutes les vengeances , à toutes 
les délations. 

Il y parut dans Taccusation prématurée 
du sieur Joval commandant à Taoago qu'on 
soupçonna violemment d'après les impu- 
tations du sieur Alquier député, d'avoir 
réduit cette ville en cendres ; on eut beau 
attester en pleine assemblée la probité de 
l'accusé, cela neservit qu'à exciter les éclats 
de rire, A cette indécence succédèrent des 
calomnies atroces contre les prélats de Bre- 
tagne. Un prêtre , dit-on , a joint à la messe 
qu'il célebroit mille imprécations contre 
1 assemblée nationale , et conti-e les admi- 
nistrateurs du département , il « ensuite 
fait baiser le crucifix su tous ceux qui dé- 
voient pardr pour une expédition sanglante. 
Ni la paroisse , ni le recteur, n'ont été 
nommés , et il faut avouer que sans la ca*- 
lomnie , les n>inistres des autels ne pour- 
voient être inculpés dans la moindre chose, 
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ayant partout donné des marques de dou- 
ceur et de soumission, mais on veut le» 
trouver coupables pour rendre la religion 
odieuse au peuple qu'on séduit. Le judicieux 

, Alquier député, prouva cette triste vérité 
lorsqu'à loccasion , de je ne sais combien 
de veuves, de citoyens massacrés à Nismes , 
fBt d'opprimés , perdus dans des cachots , 
il employa sa frêle éfoquence à prouver 
qu'il n'y avoit eu dans toute cette affaire que 
les catholiques coupables , et que les pro- 
testans au contraire s 'étoient parfaitement 
bien comportés. Il n'a compati qu'à la 
wiort de dix-^neuf calvinistes dont douze 
furent tués les armes à la main , il ne «ongea 
^u'à flétrir la mémoire de» victimes et qii'à 
lob tenir une amnistie pour les assassins. Ni 
les adresses de la municipalité de Nîmes , ni 

' îes requêtes des veuves , ni les mémoires des 
'|)risonnîers , ni les écrits signés du procu- 
reur sindic, ni le> relations circonstanciées , 
appuyées de preuves que personne n'a com- 
i)attues 5 tous ces documens paroissent avoii* 
-été inconnus au sieur Alquier ; «i l'on n'est 
^•loquent qu'à ce prix, il vaudroit mille 
If bis mieux être muet toute sa vie. 

Les ^dénonciations d'évéques deyinrent 
si comiivunes , qu'il n'y avoit que le Camus 
4jui s en applaudissoit. Il faut qu'en perse - 
,cutaRtla réUgion, il croie la servir, sans 
pela l'on ne le verroit pas communier si 
souvent. On ne fut pas étonné de ce qu'il 
opina pour qu'on diminuât de la liste civile 
h traitement qu'on fît à M©6dames tante* 
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flu Roi de France , qui devoîeftt rester cap-^ 
tives pour avoir les bonnes grâces du sieur 
Camus. Convenons que cela fait pitié. 

C'est ici le lieu de parler de l'insurrec- 
tion du peuple à Toccasion d'un bruit ri* 
dicule qui se repandit tout à coup, et qui 
consistoit à dire que Monsieur et Ma- 
dame partoient pour les pays étrangers 
emportant l'argent de la nation. L'on eût 
toute la peine du monde à contenir le 

!)euple , et il fit voir plus que jamais que 
es bourreaux se multiplioient de toutes 
parts pour grossir le nombre des Mar- 
tyrs. Combien n'étoit - il pas douloureux 
pour le frère d'un Roi de se voir assailli 
par des brigands qu'on ne peut absolument 
contenir. Le parlement d'un seul mot dis- 
sipoit les attroupemens , rameiioit le cal* 
me , imprimoit la terreur par ses arrêts ^ 
et maintenant le peuple fait trembler le* 
municipalités , il fait plus , car c'est pour 
lui complaire qu'on s'est avisé de nommer 
le Roi fonctionnaire public , ce qui à pro- 
prement parler , raye la monarchie de la 
'constitution. Est-ce donc à des délégués 
amovibles et subordonnés qu'on prétend 
comparer le monarque françois ? Quoique 
-le seul représentant héréditaire du peuple 
par droit de naissance auquel la nation 
confie le dépôt de la majesté publique , et 
toute la force des loix , il ne seroit autre 
chose dans la hiérarchie des pouvoirs pu- 
blics , que l'inférieur d'un doge de Venise, 
ou d'un gonfulonier tle lucques. Une erreur 
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ftussi monstrueuse n'est concevable que 
sous le régime des tribus sauvages de la 
mer du Sud qu'on a baptisé du surnom 
de démocratie royale , et l'on sait que la 
démocratie royale , et le gouvernement mor 
narchiqué ont aussi peu de rapport que la 
que la constitution angloise avec le des* 
potisme de la Chine. 

Mais en nommant le Roi fonctionnaire 
public on n'a pensé qu'à le dégrader , et 
c'est une jouissance pour certains députés 
tels que Chapelier , de mettre le monar- 
que à la tête des martyrs et de lui faire subir 
ainsi qu a son auguste compagne toutes les 
humiliations possibles* 

J'aime a voir le sieur Chapelier s'escrimer 
pour qu'on enlevé les propriétés des émi- 
grans. Falloit-il donc que menacés, de per- 
dre la tête , ils lussent restés tranquilles au 
milieu des brigands. N'est-il pas dans la na- 
ture de fuir le danger, et Tintrépide Chape- 
lier lui-même qui parle avec tant d'assurance 
de proscriptions , et de confiscations , avec 
quelle promptitude ne fuiroit-il pas s'il se 
voyoit menacé de perdre seulement un 
doigt, car Ton connoit sa bravoure. 
. Mais quel nouveau désordre ! dan« l'ap- 
partemeftt-du Roi même on porte Teffroi, 
en voulant pourvoir à sa défense ; un projet 
mal conçu amené au château des thuileries 
nombre de gentils hommes , et de militaires 
ious armés ; quelques pures que fussent 
\e\irs intentions , leur présence ôtoit allar- 
ipantô, et il enpouvoit résulter la plm fa- 
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Tieste catastrophe ; la garde nationale s'é* 
chauffa croyant qu'on vouloit la chasser^ 
malgré ses efforts , elle menaça de désarmer 
les gentils - hommes qui occupoient les ap- 
partements du Roi; sa majesté sortit de son 
cabinet , et invita les personnes armées à dé- 
poser leurs armes ; on obéit, mais une par* 
tie de la garde portée sur le passage voulût 
fouiller; cette tentative causa de la résis- 
tance , et fut cause qu'il y eut des coups dé 
donnés jusqu'à des officiers généraux. Mi de 
Piener fils du duc de Villequier et gentil- 
homme de la chambre en survivance de soa 
père fut foulé aux pieds , on lui arrachaleil 
cheveux , huit autres furent saisis , et con- 
duits en prison. Les sieurs Bouche , Camus, 
Fréteau toujours en haleine pour faire le mal 
le plus qu'il est possible , demandèrent Texé-' 
cution du décret qui ordomie aux fonction* 
naires publics , et pensionnaires absens dtt 
royaume d'y rentrer sous peine de confisca- 
tion de biens. L'on dit à ce sujet que le 
maréchal de Castries par exemple ne pou^. 
voit sûrement obéir à cette rigoureuse loi > 
d'autant plus qu'il étoit malade en suisse qug^ 
«es anciennes bless^ires s'étoient rouvertes ^ 
qu'il n a voit plus qu une maison à Ti^ifi^ $ 
et des terres saccagées pour le récon^j^ser 
de dix sept batailles auquelles il a assisté | 
et sur lesquelles il en a gagné une. 

Voilà maintenant Uzés sur les rangs com- 
me le théâtm d'une guerre intestine , c« 
sont Jes-«athîOliqnes , ce sont les protestans. 
ï| f a de», mutins qui «'emparent4e« touri 
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de la cathédrale , et qui sonnent le tocsin | 
les gardes nationales des lieux circonvoisins 
accourent , la loi Martiale est publiée, et ne 
produit aucun effet, le district réunit ses 
forces , les séditieux se retirent eh publiant 
qu'ils recevront des secours du camp de 
Jales ; il y eut des blessés et des tués ; c esc 
toujours la conclusion de ces émeutes. 

Mais nous ne devons pas omettre le coup 
d<e théâtre qui tint en haleine TAssemblée 
nationale et qui suspendit ses motions. Ce 
fut l'arrivée de MM. d'Expilljr et MaroIIe 
évéque* constitutionels l'un nommé au siège 
de Quimper , l'autre à celui de soissons , qui 
venoient tout fraichement d être décorés 
d'une croix pectorale , précédés d'une 
musique gî arrière si^r l'air ça ira et qui se 
faisoient gf^ire d'avoir reçu Tépiscopat des 
mains de l'évéque d'autun, assisté des évé- 
ques de Babylone et de Lydda. 

On mit alors sur le tapis les droits du 
Roi, ou plutôt les entraves qu'on vouloit 
mettre a son autorité et d'après lesquelles^ 
ils s'en suivroit que le Roi ne peut ni voya- 
ger , ni commander en personne ses armées ^ 
ni protéger la Nation. 

Quel martyre pour un monarque de se 
ttroir ballotté par ses sujets , mais ceci n'étoilr 
encore que le prélude de ce qu'on devoit 
lui faire souffrir. On disoit autrefois que les 
Polonnois n'avoient un Roi que pour lui 
donner des mortifications ; on peut dire 
snaintenant que celui des François ne sa 
trouve âur h xrànt que pour «n reçeyim dft 
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!>lus terribles encore ainsi que la suite I^ 
e prouvera. 

' Un nouveau genre de persécution pour \e$ 
personnes honnêtes , c'est d'entendre mal- 
gré elles lorsqu'elles traversent les places 
publiques ou les rues, des cabaleurs tirés 
des cabarets , qui montent sur des bornes et 
qui de leurs bouches infernales et vineuses 
débitent les plus grandes horreurs contre 
le Pape , contre le Roi , et surtout contre 
la Reine, Il n'y a pas de doute qu'on n'en- 
tende ces dégoûtantes haranguer , que parce 
qu'on paye les sales orateurs qui les pro- 
noficent , et qu'on fait trouver autour d'eux 
des auditeurs gagés pour les écouter. Mal- 
heur à celui qui oseroit s'en mocquer, i\ 
^eroit mis en pièces sur le» champ ; c'est 
ainsi que Paris a recouvré sa liberté. C'est 
une chose inconcevable de voir avec quelle 
ardeur le peuple , la bouche béante , écoute 
les pitoyables rapsodies qu'on lui débite. Il 
se feroit assommer pour les deffendre ainsi, 
ijue ceux qui les *disent- 

Que ne dit-t-on pas relativement au dé- 
^part de Mesdames, et que ne fit on pas. Unt 
peuple femelle se rendit à Bellevue , revint 
de là aux Thuilleries tellement pris de fa-* 
reur et de vin qu'on fut obligé^é fiwrmer 
la grille, pour que le Roi lui-même ne fut 
pas insulté. Les canons avoient marcha 
éivec les bataillons, mèches étoient alluméeS|g 
et si M. de la Fayette n^avoit pas fait dé- 
ployer ses troupes en évantail l'attroupé* 
me^t se seroit porté aux plus grands excès. 
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, On avoît persuadé au peuplé du faux-y 
bourg S. Antoine, qu'on ne rétablissoit le 
donjon de Vincennes que pour en faire unô 
forterej>se;qu'ony transportoit de la poudre 
et des boulets dans des matelas , qu'il y avoit 
des Thuilleries à ce donjon un souterrain 
par où le Roi la Reine , et le dauphin pour- 
roient s'évader , et sur le crédit ae ces sot- 
tises , des bandes monstrueuses se sont réu- 
nies pour aller démolir le donjon. M. de la. 
Fayette tantôt déifié par le peuple, et tan- 
tôt outragé de la manière la plus odieuse 
dispersa les travailleurs et fut au moment 
^'étre tué, % 

Oui! le Visîgoth, THott^ntot/le Canni- 
bale , le Tartare , le Sauvage le plus férocô 
réunis , ne pourroient rien imaginer d'aussi 
cruel pour jetter l'épouvante et porter de- 
toutes parts la désolation et la mort. M. de 
Court américain chevalier de S. Louis âgé 
de soixante ans, est arrêté dans l'apparte- 
ment du roi comme un criminel pour y 
avoir paru avec un petit couteau de chassa 
à son côté , qu'on prît pour un poignard , et 
dont on crut qu'il s'étoit muni à dessein d'at» . 
taquer la garde nationale, car s'il ne s'agis- . 
foit que du Roi , Ton n'y regarderoit pas de si ^ 
prés. Il A été conduit en prison avec éclat , et 
à peine fut il détenu qu'on entendit des hur*» 
lemens horribles qui publioient qu'on venoit 
d'arrêter un assassin dans l'appartement du 
Roi. Autant de jouissances pour les démagOM 
mies. Deux maréchaux de camps MM. de 
^utelèuille furem arrétéâ k S* uenoain-en^ 



laye, faute de passe-port par la Municipalité 
qui partout s'arroge une autorité vrainient 
tyrannique, et sans M. Destourrael qui éle- 
va la Yoix contre ce nouveau genre de vexa» 
tion, peut-être ser oient-ils encore dans les 
prisons. 

Les deux parcs de Chantilly dévoient na- 
turellement se ressentir de Tinsurrection 
des brigands; ils se firent une loi de les 
dévaster; tout le Gibier fut tué, transpor- 
té à Paris , et vendu sans que la moindre 
recherche ait inquiété les dévastateurs- Une 
patrouille du régiment de Bbrry après avoir 
rodé dans le parc et s'être arrêté au petit 
cov-vert rendez-vous de chasse, trois coups 
de fusil partis du bois abbattirent un maré- 
chal de logis, un brigadier des chasses du 
prince de Côndé* Cet assassinat prémédité 
iitappelIerdesseçours,ronaccourutenforce 
mais à l'arrivée du renfort , trois nouveaux 
coups de fiisils partirent et l'un coucha 
par terre M. de Bonneval qu'on crut mort 
et qu'on regrettoit d'autant plus que cet of- 
ficier au régiment de Berry est générale- 
nient estimé ; mais aux yeux de la multitude 
ce sont des gentillesses , ou plutôt des actes 
de civisme, les personnes tuées ayant été 
suspectes d'aristocratie ; il faut avouer que 
les démagogues sont heureux , ily a toujours 
de quoi réjouir leur ame dans la plupart des 
événemens. Celui du district de Redon qui 
consiste dans un attroupement, dans la 
loi martiale , dans deux hommes tués , dans 
Quatorze prisonniers , quoique peu rem^« 
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IjuaWe, nelâîsse pas que d'intéresser les bon* 
patriotes ; on aime à voir verser le sang de 
ses semblables ) quand c'est un zèle outré- 
pour la patrie qui le fait couler* 

Il étoit juste que Vévéque de Lydda fut 
pourvu de l'archevêché de Paris , pour avoir 
6i généreusement abandonné la saine doc- 
trine sur la discipline de l'église qu'il pro* 
fessoit publiquement en 1789* La fortune 
est le plus sûr des convertisseurs , observer 
un judicieux écrivain ; par ce revirement de 
parti, M, Juigné quoique légitime pasteuF 
de la capitale, "se voit destitué d'une place 
qu'aucune puissance ne pouvoit légalement 
lui enlever. 

L'intrus qui lui succède à beau triompher 
U ne sera jamais aux yeux de la raisoii et 
de la foi qu'un usurpateur , et les foudres 
de 1 eclise le frapperont jusqu'à sa mprt ; 
mais l'imbécille se rit des anathémes p 
tandis que Thomme qui réfléchit en gémit. 
Combien Tame du véritable archevêque de 
Paris n'est-elle pas déchirée à la vue d'un 
scandale aussi révoltant» Il n'y a qu'un 
siècle philosopliique qui pouvoit applaudir 
à cet étrange événement , comme il n'y a 
personne qui ne se révolte au récit des in- 
justices qu'on exerce contre le prînc^ de 
Condé; pour le récompenser de ses serviees 
militaires , et de ceux de ses glorieux an- 
cêtres , on le dépouille du Clermontois par 
la seule raison qu'il est d'une opinion con- 
traire aux opérations de l'Assemblée , quoi- 
qu'elle ^ut aécrété la liberté de penser , et 
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àe parler ; quelle inconséquence , on plutôt: 
quelle tyrannie ! Ce qu'on ne peut con- 
cevoir , c est que malgré ces vexations la 
stupidité ' d'une foule d'habitans leur per- 
suade , sur la foi des papiers publics , que 
la liberté , la paix , la sûreté , les loix> ont 
fixé leur empire en France , ils ignorent que 
le tableau journalier du royaume , est celui 
des plus horribles attentats de la tyrannie 
populaire ; attentats dont les autorités qui 
devroient les réprimer ne se rendent que 
trop souvent complices. Chaque semaine 
apporte un nouveau crime en ce genre. 
La dame de la Mire demeuroit à sa terre 
de Davenecourt. La municipalité se rend 
chez elle , lui demande si elle veut renoncer 
au droit de tiers quelle possède dans la 
•commune , elle protesta de sa soumission 
aux décrets de l'Assemblée mais en obser- 
vant aux municipaux qu'ils ne la dépouil- 
loient pas de ces droits. La municipalité ce- 
pendant étoit bien décidé à ne pas s'en dé- 
})artir; elle témoigne son étonnemetit de 
eur démarche eh bien lui dit-on , il vous 
arrivera malheur. Au même instant les 
municipaux sortent et font sonnerie tocsin. 
Aussitôt tout le village se rassemble , en- 
tre dans le château , un domestique court 
avertir sa maltresse , un paysan tire un 
coup de fusil , et lui casse le bras , il a le 
courage de se relever, et finit par tomber 
aux pieds de Mde. de la Mire; on pénétre dans 
'Ça chambre , on la charge de coup^ ainsi 
4iue K)n Jàh et sa fille âgés de iS-^à ig.ana, 
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elle essuyé leurs outrages depuis dîxheurei 
du matin , jusqu^à trois heuref de Ta prés- 
midi , pendant ce tems on W extorqua une 
renonciation à ses dioits , peu s'en fallut , 
qu'un de ces monsires ne lui ôtat la vie 
d'un coup de sabre , qu'elle sut heureuse- 
ment parer. Des membres du département 
5*y sont transportés , on a verbalisé , en at- 
tendant la punition de pareils attentats qui 
n'arrivera jamais , car c'est aujourd'hui la 
coutume de ne point punir le peuple et de 
révérer même ses forfaits. 

Mais quelle nouvelle désastreuse pour 
les prétendus patriote^ , le fameux Mira-* 
beau tombe malade , et quoique son méde.- 
cin annonce qu'il ne reste à craindre que 
quelque exacerbation , il succombe et il ex- 
pire au milieu des fureurs que cet événe- 
ment excite dans toutes les classes du peuple, 
qui ne se connoit plus , qui croit avoir perdu 
le meilleur des pères, le citoyen le plus 
vertueux , l'homme le plus digne de tous les 
éloges ,.de tous les regrets, et qui lui fait 
des obsèques dirigées par un fanatisme 
qu'on ne peut ni concevoir ni exprimer. 

On l'enterra avec toute la pompe ima- 
ginable, et Poupart curé de saint Eustache 
qui diroit la messe pom* le diable , tant-il 
a peur de ce qu'on appelle la nation , fljt 
ses obsèques avec autant de.soleninité que 
s'il fut mort en bon chrétien. Il seroit 
difficile d'exprimer les folies aivjcquelles 
le peuple se livra,. Tous les corps de métiers 
jusqu'aux souueursi s^ ÇQÙsçrent^our £aire 
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3eS services en son honneur ; oît ' pla- 
ça clans les difFéx'entes églises le buste de 
cet^ lionime qui n y alloit jamais , et on 
changea jusqu'au nom des rues pour y 
substituer le sien ; mais chose remarquable, 
ceux qu'on nomme aristocrates le regret- 
tèrent en partie ^ trompés par l'espérance 
qu'il devoit changer d'opinion, et se mon- 
trer favorable au parti royaliste. Je par- 
donnerois au peuple ses regrets s'il ne les 
avoient pas poussés si loin.Mirabeau quittant 
Tordre des nobles , pour passer dans celui 
dutiers ne pouroit lui être indifférent, et d'ail- 
leurs il faut convenir qu'au milieu des vices 
dont il s'étoit investi , il avoit de grandes 
ressources du côté d'un génie toujours ac- 
tif , et prêt à résoudre les plus grandes diffi- 
cultés, quoique le bon sens, comme je l'ai 
déjà dit , fut. moins sa boussole que l'ima- 
gination. Si Ton eut tiré son horoscope on- 
ne lui ajiroit surement pas annoncé une: 
fin aussi brillante selon le monde , mais 
c'est un homme .qu'il faut ranger dans la 
classes des ^ phénomènes par toutes les 
choses extraordinaires qui lui sont arrivéesir 
- L'Assemblée, nationale s'étant occupée 
de la régence , déclara que les Reines ne 
l'auroient plus quoique selon Thistoire de^ 
France plus de vingt Reines eussent joui de 
cette prérogative ; on ne fut pas fâché de 
trouver cette occasion de mortifier la nôtre 
à laquelle on se fait un jeu de causer lea 
plus grands chagrins. 

Une lettre authentique du maréchal de 

Dd5 
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Broglîe , ce respectable militaire encore pluf 
chargé de vertus que d'années , a démenti 
ce que son iils avoit avancé en osant dire 
à TAssemblée , qu'il se réuniroit à la majo- 
rité et qu'il rt'avoib pas d'autre manière de 
penser. Cette méthode d'en imposer au 
J)ublic ne fut jamais plus eii usage. Les 
démagogues s*en servent avec autant d'au- 
dace que de succès. On se croit tout 
permis , mensonges , calomnies , faux ser- 
xnens , attentats de toute espèce , quand il 
est question de faire valoir le nouvel ordre 
de choses , ou plutôt le nouveau désordre. 

Sans la vigoureuse réclamation de Fabbé 
Maury toujours éloquent , toujours de bonne 
foi , toujours désintéressé , toujours zélé 
pour le bien public , les invalides se voyoient 
dispersés dans tout le royaume, incertains 
de leur solde et de leur sort , et n'ayant 
d'autre assurance que celle de mourir 
martyrs. On les laisse enfin tranquilles et 
c'est bien la moindre chose qu'on ne 
transfère pas d'un pays à l'autre des valé- 
tudinaires , et des vieillards qui ne sont 
glus transportâbles. M. Despréménil s'est 
istingué par son zèle ardent pour le Roi ; 
en soutenant qu'il n'étoit pas justiciable , 
et que par la même raison qu'il ne tenoit 
pas sa couronne de l'Assemblée, elle ne 
pouvoitpas la lui ôter;lecôté gauche n'a 
répondu que par des clameurs , et c'est 
ainsi qu'il procède quand il y a des motions 
contraires à s^^ vues. 

Le cardinal de Loxnenie ci devant conna 
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SOUS le nom de Brienne , s'est décardinalisè 
lui même lorsqu'il s^est vu menacé par le 
S* Père de perdre la barrette, il a cru que cette 
fanfaronade le rendroit plus respectable qu6 
la rétractation qu'il devoit à 1 église y et à 
son chef. Il n'est pas croyable combien on 
fait de fautes quand on n'a que de l'orgueil ; 
c'est l'histoire de ce Périgord ci-devant évo- 
que d'Autun , et de Jarente évéque d'Or- 
léans qui n'existent que pour se voir dés- 
honorés, et qui sont assez stupides pour 
s'applaudir de leur propre deshonneur; ce 
genre de gloire n'ayant point encore été 
adopté par la raison , quelque chose qu'il» 
fassent, leur mémoire demeurera flétrie ainsi 
que leur nom« 

Des lettres de Tisle de France appor-» 
terent la terrible nouvelle de la mort dtt 
brave Macnemara officier de marine com- 
mandant une frégate, et qui n'a péri que 
pour avoir rempli son devoir, et n'avoir 
pas voulu fléchir devant des scélérate, aux- 

3uel$ ilavoit reproché l'indignité deleur ccn-^ 
uite. Sa tête promenée dans les rues prouve 
que les crimes de la révolution toujours im- 

ÎTinis ont passé les mers et^ ravagent tour** 
'tour les contrées sur les quelles pèzè la 
domination franc ois# devenue une véritable 
anarchie. 

Ces horribles tragédies renonvellées cha- 
que jour , et dan^ ciiaque canton , se mé-^ 
lant dans Paris au bruit des opéras , des bal* 
iets , des phansons , des orgies, trouvent ëga* 
lement ins^n^ibl^ lu iiioiwe comme la lEiats,^ 

C4é 
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vaîse compagnie. Il n'y a que ^e ^Juelque» 
citoyens instruit» qui gémissent intérieure- 
ment de ces malheurs , n osant ni se plaindre 
ni parler, trop heureux encore de ce que 
leur silence ne passe pas pour un crime» 
ha. police observée sous l'ancien régime ne 
cesse d'être horriblement calomniée , et ce- 
pendant la vit-on jamais arrêter indistinc- 
tement tous les citoyens et les jetter en pri- 
son sans savoir pourquoi , la vit-on jamais . 
enlever toutes les cannes des passans sous 
prétexte d'y trouver des épées, la vit- on 
permettre Ja liberté delà presse, pour faire 
ensuite main basse sur les livres qui lui 
déplaisoient , en ce qu'ils disoient la vérité? 
Que ne dirai-je pas de la Bretagne ou 
un feu secret couve encore sous la cendre , 
où des Brigandages ont été commis aux en- 
virons de Dinan , où le château d'Yvignac , 
appartenant à M. de Boishiie , et attaqué par 
nombre de scélérats ne dût sa conservation 
qu'à quarante dragons du régiment de Con- 
ti,, et à la conduite ferme du commandant 
d'Avignon ; cinq des incendiaires furent tués 
plusieurs blessés , et ce qu'on ne peut se per- 
suader , la Municipalité de Lamballe fit 
mettre en liberté ceux qui avoient été arrér- 
tés, ce qu'on peut regarder comme une 
adhésion donnée à de nouveaux crijcnes; il 
s'en commit en effet plus que jamais au 
château de Villeblanch^ , au château de 
Maletroit qui fut attaqué par trente-deux 
scélérats conduits par un chef en uniforme 
nationale. Us enfoncèrent k porte ^ et M* 




3e ïa Bourdonnaye de Villeblanclie s'étant 
réveillé au bruit de leur invasion, bientôt 
les assaillans le prirent à la gorge , le ter- 
rassèrent , le laissèrent presque sans con- 
noissance ; ils se saisirent de Madame de 
la Bourdonnaye femme respectable âgée de 
soixante ans , et après l'avoir trainée le long 
des escaliers , et lié les domestiques , ils vo- 
lèrent linge , étoffes , argenterie , bijoux , en 
lui mot tout ce qu ils purent emporter , et 
pour comble de cruauté ils allumèrent au- 
tour de M* la Bourdonnaye un tel feu qu'il 
en a pensé mourir. Telles sont les applica- 
tions des droits de l'homme, et rhorrible abus 
qu'on en fait , les assassins comme les in- 
cendiaires demeurent impunis. Que ne fit- 
on pas à Douay en Flandre où sous pré- 
texte d'un ballot de grains envoyé à Dun- 
kerque et qu'on §Qupçonnoit être pour l'é- 
tranger , le nommé Nicoleau traîné à rhôtel-» 
de-ville, battu ^ grièvement blessé, fut trans^ 
féré^en prison comme un li^u de sûreté, 
Je seul moyen qu'ont trouvé les Munici- 
palités pour arracher à la m,ort les inno- 
cens que le peuple, veut immoler à sa fu- 
reur ; telle est l'admirable police de ces corps 
exclusivement chargés par la loi de requé- 
rir main forte- Telle est la protection qu'où 
accorde aux citoyens pour les soustraire à 
la rage d'un peuple auquel tout cède bon 
.gré mal gré. 

L'infortuné Nicoleau n'en fut pas plus 
en sûreté , le lendemain on força les pri- 
sons ; ou ,le^ traîna sur la place on étoient 
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les troupes , et on le pendit sans la moindre 
opposition. Est-ce donc l'histoire des Fran- 
çois que j'écris ou celle des Cannibales ? 
tant d'horreurs ne peuvent se concevoir ! 
Les missionaires des différens clubs ten- 
tèrent alors d exciter une émeute à Cham- 
bery , mais parla vigilance du gouvernement 
elle fut bientôt appaisée. Le Roi de Sardai- 
gne aussi ferme que juste , sçut contenir 
ses sujets dans les bornes de l'obéissance 
du(î aux souverains malgré le nouvel évangile 
c{u'on s'efforça de prêcher. Eh quel évangile 

3ue celui qui ne consiste que dans les mots 
e civisme , de patriotisme , de révolution , 
de contre - révolution , paroles magiques 
qu'on emploie à chaque instant pour met- 
tre toute la France en combustion. Je dis 
paroles magiques , et non les choses car 
tout homme réfléchissant et sensé ne croit 
pas plus au patriotisme de la pfupart de 
ceux qui se donnent pour, adorateurs du 
bon peuple , qui font les passionnés pour le 
bien public , qui trouvent tous les aécrets 
sublimes , qu'aux mensonges imprimés 
dont on est chaque jour investi. L'on sait 
que tous ces prétendus bons citoyens , ou 
sont bien aises de voir la noblesse Humiliée i 
étant du tiers état , le clergé avili , n'ayant 
nulle religion, ou qu'ils y trouvent quelqu'in- 
térét secret qui flatté l'égoisme , dans les vil- 
lages comme dans les villes. On accuse un 
Tioih me d'é ire contre-ré vohitionnaire, • qu and 
on veut le rendre odieux , et le faire punir , 
aoaame s'il ne s'agissoit que 'd'avoir uu 
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fusil , et d'attendre la révolution sur u» 

Eassage pour la tuer en personne , selon 
L judicieuse remarque d un écrivain plein 
de raison. 

Quand connoitra-t-on les dangers de Tliî- 
pocrisie , du faux patriotisme , de Texagé- 
ration , des fausses vertus , des perfides al- 
larmes , des fausses accusations , des ca- 
lomnies, desattroupemens , des événemens, 
des émeutes , et des motions ? 

Toulouse , car il faut que chaque ville ait 
son tour , devint tout à coup le théâtre 
d'une nouvelle scène d'horreun Quatre 
assassinats nocturnes excitèrent la fermen- 
tation parmi le peuple dont les soupçons 
furent dirigés sur une légion commandée 
par M. d*Asp président au parlement chez 
qui Ton ne trouva qu un fusil à deux coups» 
Les accusés ne vouloient dit-on rien moins 
que de mettre le feu au quartier des mar- 
chands tous ûmis de la révolution. On n'a 
pas manqué de charger de ce prétendu 
délit , les prêtres non jureurs car ce sont 
toujours eux qui font tout le mal. 
. Une nouvelle excursion contre les as- 
sociés du club monarchique si noblement 
appelle par Fauteur de la chronique monar- 
chieux ou monarchiens^ a occasionné quel- 
que effusion de sang dont les démocrates ont 
été ravis. On connoît leur humanité et Ton 
a sagement observé à ce sujet que les plus 
^iolens aristocrates ^ont modérés en com- 
paraison des démagogues qui ne parlent 
gnç d§|>endre) ^ue d# brûlei" i et de mettra 
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en pièces quiconque n'adore pas la nou- 
velle constitution , comme si tout code fait 
par les hommes n'étoit pas réforraable , 
comme s'il suffîsoit d'être député pour- 
être infaillible , et même impeccable. Quel 
charlatanisme ou plutôt quelle démence ! 
On ne sut si l'on devait rire ou pleurer 
-^quand on apprit le décret porté cohtre le 
Cardinal de Rohan , par le quel on prie 
Je Roi de le faire conduire dans les pri- 
ions d'Orléans pour avoir donné une lettre 
pastorale où il reclame les droits de son 
siège et où il tient le langage de la religion, 
d'autant plus qu'il est en pays étranger ou 
le Ptoi n'a nulle autorité. 

Mais il ne falloit pas moins que l'outrage 
fait à la mémoire de Louis XV et à la re-, 
ligion ppur soulever tous les esprits raison- 
nables contre TAssseniblée nationale, A t- 
elle pu , a telle du changer la volonté 
d'un Roi qui consacre un temple à Dieu.^ 
sous l'invocation de- Ste. Geneviève de 
Paris , pour le dédier à un Miral3eavi , à 
un Voltaire et à d'autres personnages de cette 
treynpe. Qu'on leur assigne un terrain , 
qu'on leur élevé même un édifice où pla- 
cçr. leurs cendres et leurs bustes comme 
h des hommes de génie ^ rien de plus rai- 
sonnable , mais qu'on fraude l'intention 
d'un fondateur , et d'un fondateur monar- 
que , mais qu'on arrache le nom de Dieu 
et qu'on dénature un temple qui lui est 
consacré pour en faire un repaire d'impies, 
qui plus près de Tutliéisme que du curis- 
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tîanîsme né cessèrent de blasphémer là 
religion de Jésus Chtit , voila cequi révol- 
tera sans doute les nations , attendu que 
ies dernières volontés deî> morts dans tous 
les pays du monde sei:ont toujours sacrées 
:et qu'on se fait un devoir d y déférer ; d'ail- 
leurs quelle peut être l'intention des gens 
qui n'ayant aucune religion veulent que 
le cadavre d'un Voltaire qui jx'en n'avoit 
pas d'avantage , repose dans une église. Il 
Jeroit beau Ty voir tenant d'une main tous 
ses sarcasmes contre l'Homme Dieu , et de 
l'autre toutes les impudicités étalées dans 
la pucelle d'Orléans j tel est le héros de la 
vertu dont l'espèce de canonisation faite 
par le peuple françois eût lieu le mois de 
juillet dernier. Il fut un grand poëte : Eh ! 
qui en doute î mais il écrivit , et écrivit 
tant qu'il répéta mille fois la même chose 
en termes différens et jusqu'à la satiété; 
personne ne l'ignore , mais cela méritoit-il. 
des honneurs qu'on ne rendit ni à Corneille , 
ni à Racine; avouons que sans l'engoue- 
ment d'un Villette , qui a sçu je ne sais 
comment se faire écouter de l'Assemblée 
nationale , les cendres de Voltaire demeu* 
roient dans l'obscurité. . . 

Il est facile de voir que cette farce n'eut 
lieu que pour insulter aux prêtres , et poui^ 
outrager les amis de Dieu , mais quelqutî 
mouvement que le^pauvre Villette se donnq, 
on ne dira jamais S. Mirabeau, S, Voltaire, 
et jamais on ne verra ni les peuples rfi 
Içs. Rois prosternés à leurs pieds comme à 



ceux de S*. Geneviève. Pour qu'une créatutt 
reçoive de pareils hommages, il faut qu» 
le ciel soit de la partie, 

La postérité sans doute sera étonnée 
que Louis XVI chargé, comme petit fils 
et successeur immédiat de Louis XV , de 
faire acquitter les fondations de son aïeul 
ait souftert cette indignité ; mais combien 
d'autres nVt-ilpas souffertes! 

Quoique la réligîon ne soit point t)U- 
tragée mais plutôt bien honorée selon 
les démagogues , elle s'est vue contrainte de 
fermer la plupart de ses temples dans un 
tems où les catholiques viennent en. foule 
se prosterner aux pieds des autels. Ni le 
tems de la Serriaine Sainte , ni celui de 
Pâques , n ont pas empêché les Camus , les 
IWartineau et autres gens de cette espèce 
d'interdire aux fidèles le droit qu'ils ont 
d'assister aux offices divins- En réduisant 
les églises à quelques paroisses ,. on n*a fait 
attention ni à Tâge ni aux infirmités des per- 
sonnes qui ne peuvent aller loin pour eu- 
tendre la messe ;. mais qu'importe? il paroît 
par tout ce qu^pn a f^it qiion nen veut 
plus , au point que la Capitale des François 
semble moins une ville catholique, qu'une 
cité où Ton tolère à peine le cultQ établi 
par l'église. 

Oserai-je parler de c^tte indignité ^veci 
laquelle on n'a pas rougiti'outragerles sœurs 
de la charité dont Futilité est universelle* 
ment reconiiue; sur quçitre mille qui sont ei| 



France , il n*y a peut-être pas eu trente auî 
il ayent été insultées , et cela parce quelles 
ne croient pas devoir communiquer avec 
des prêtres scliisraatiques anathematisés par 
toute l'église et par son chef. Des femme» 
même ou plutôt des furies qu'on nomme, 
dans les feuilles raeurtrit^res , d'honnêtes ci^ 
toyennes , ont été les plus ardentes à faire 
d'aussi barbares exécutions. On les suscite^ 
©n les paie y et il n'y a pas d'infamie et dô 
cruauté auxquelles elles ne se livrent, tan- 
dis que ceux qui veulent tromper , une 
populace crédule, les comblent d'éloges*. 
Il faut nécessairement que le ciel ait ré- 
pandu unesnrit de vertige , pour qu'op puisse 
canoniser ae pareils scandales ; ce qu'il 
y a de terrible, c'est qu'on ne peut en as- 
signer la iîn. Les Juifs ouvrent leurs sina- 
gogues, les protest ans leurs prêches, et au- 
cun monastère n'ose ouvrir son église. On 
fait plus, on ose mettre les scellés jusque 
sur les temples , jusque sur les sacristies , 
pour qu'on ne célèbre aucun office A%. 
sorte que le tems où la prophétie dit que 
les impies feront cesser les fêtes , aboliront 
le culte, outrageront les ministres du Dieu, 
vivant , est réellement venu ; c'est à qui fera 
le plus d'impiétés , à qui blasphémera avec 
plus d'audace , Ton fait un àes premiers ; 
devoirs de la tolérance, et Ton décrète que 
Ton souffrira indistinctement toutes les Re- 
ligions tandis qu'on persécute à toute ou- 
trance le catholicisme. 

JViais qu'entends'je ! De* récits affreuaç 
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3ur de nouveatix scandales arrivées à Lîgny 
la populace de la ville oui doit tout aux 
princes de Luxembourg londateurs du cha- 

Îûtre , du collège , de l'hôpital , pénètre dans 
e caveau qui renferme leurs ossemens et 
sur le simple prétexte qu'ils furent aristo- 
crates on les tire de leurs cercueils , on les 
traîne dans le cimetière commun, quoiqu'ils 
fussent inhumés depuis deux siècles. On 
ne fait pas grâce à un célèbre mon&ment 
en bronze dun jeune prince, on le trans- 
porte à la halle où il est exposé aux huées 
d'une troupe de frénétiques et cette abo- 
mination dont toutes les nations de Tuni- 
vers auroient horreur a pour auteur, et 
pour apologiste le peuple françois. 

Si les bornes de cet ouvrage me per- 
mettoient de traiter à fond les élections et 
la manière dont elles sont faites; quel champ 
ne s'ouvriroit pas à la critique dans le re- 
censement des voix données au métropUtain 
de Cambrai. Le Pape a eu 36 voix; le 
grand Sultan ti , le Diable 5 , et c'est 
d'après une pareille dérision qu'un nommé 
Primat prêtre de l'Oratoire qui a toujours 
varié dans ses sentimens , et qui n aura 
jamais ni une bonne tête , ni un caractère 
décidé , prend Tévéché sans penser à l'indé- 
cence qu'il commet de toutes les façons. 

Mais il est prélat et excellent patriote f 
et il n'en peut donner une meilleure preuve 
qu'en usurpant la place dun autre; c'est 
ainsi qu'on raisonne. L'élection du sieur Ma- 
relles faux évéque dd poissons n'a pas été 

moins 
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3noîns scandaleuse, mais quittons ce trop 
fameux évéque pour parler d'un pasteur 
irréprochable , de M. Lambin curé de Bui- 
ron fossé qui pendant la disette de T789, 
a fait les plus généreux sacrifices pour 
nourrir deux milles habitans réduits à ne 
manger que de l'herbe , et qui nen a 
pas moins» pensé périr victime des incuU 
pations meurtrières , propagées avec un 
zèle nfcniaque ^ et par un émissaire ecclé- 
siastique du club des Jacobins. 

Malgré le refus du serment, se croyant 
autorisé à continuer ses fonctions on l'ar- 
rache' de son église , et deux hocquetons 
nationaux, menacent de souiller Je temple 
du sang de son ministre lorsqu'il leur dit 
est ce en prison , est ce à Téchafaud que 
vous voulez me conduire? je suis prêt à 
vous suivre. On le force de partir , et il 
s'achemine entouré d'une foule de furieux 
qui ne le laissant qu'au bout de deux lieues j 
à leur retour le maire les fait boire, les 
exhorte à se ressaisir de leur proie ; ils se 
rendirent chez un curé où le digne pasteut ^ 
s'étoit retiré et d'où il ne s'échappa que 
par l'intervention de la municipalité. Sa 
domestique est prisonnière , et Ton pousse 
la cruauté jusqu'à lui refuser toute com- 
munication au dehors , et une partie des 
alimens les plus nécessaires à sa conser- 
vation. 

•L'élection de Bordeaux fut terminée par 
la nomination d un sieùr Pacareau qui 
jTialgré quatre-vingt aiw passés , une vue 
//€me. Partie. Ee 



tourte €t des jambes presque toujours gor^ 
gées , a la fiireur de mourir la mitre en 
tête et la crosse à la main* L'ambition se 
pi^sente mal à un tel âge. Elle ne vient alors 
que pour donner à des obsèques plus dé- 
clats. 

Sans cette malheureuse ambition , il n'y 
à pas de doute qu'aucun ecclésiastique 
n'eut voulu prendre la place d'un autre ^ ni 

Jrononcer un serment réprouvé par Jean 
acques Rousseau lui même , qui dit clai- 
rement dans ses lettres de la montagne , 
qu'il est de la plu^ grande importance de 
ne jamais confondre l'autorité temporelle , 
et i'autoritè spirituelle. Il est donc certain 
qu'eu s'oblinant àrenousserla coopéraiion 
du clergé dans le changement de la dis- 
cipline , on la mis dans la nécessité d'ab- 
I'urer les devoirs de la conscience ou de 
es deffendre ; d'ailleurs il ne les a def- 
fendus qu'avec les armes que la loi , ainsi 
que la Êherté des opinions autorisent; il 
a exposé ses principes , développé ses mo- 
tifs , de manière à démontrer qu'il avoit 
droit de le Élire , et à convaincre les plus 
obstinés , que ce n'a été ni pour allumer 
une guerre civile , ni pour se vanger d% 
ce qu on lui a ravi ses biens. 

Ce qu'il y a de sur , c'est qu'on admi- 
rera la fermeté des évéques , quand le calme 
aura ramené la raison , d autant mieux 
que plusieurs ayant été mondains et dissi- 
pés ne lais5oient entrevoir qu^ des hom- 
i,iiQ$ tiédes qui se soumettrojent à tout c^ 



qa*on voudroît ; mais on a vu que THen, 
ne manque jamais de venir au secours ^ô, 
l'église lorsqu'elle est Vivement attaquée , 
5oit en suscitant des hommes prêts à souf- 
frir le martyr plutôt que de trahir les in- 
térêts de la religion , soit en confondant 
ses ennemis j et renversant leurs projets. 
On avoit compté sur l'égoisme , sur la 
foiblésse , sur la peur des ecclésiastiques , 
mais cet espoir tut trompé ,^ l'on peut as- 
surer que si les brefs du pape eussent 
plutôt paru , les jureurs seroient en beau- 
coup plus petit nombre , quoi qu'ils af- 
fectent de répéter que l'autorité du chefda 
l'église n'est plus qxi un épouvantail chimé- 
rique. 11 est vrai qu'il doit être moins que 
rien de puis que le poriphée des foux à, 
l'exemple de la canaille d^ Londres , a 
brûlé son effigie. Il faut, espérer que le 
S. Père ne le saura jamais , autrement il 
en mourroit de douleur. C'est une réponse 

3ue fît sagement M. de Vaugîrand évéque 
'Angers à une servante de cabaret qui s a- 
visoit de parler mal du pape.çn présence 
de ce digne prélat. Mais quitton3 Tironie 
pour dire qu'il est étrange qu'on persécute 
îles ecclésiastiques qui renoncent à leurs 
fonctions plutôt que de jurer , et qui par- 
Conséquent ne sont nullement rebelles à 
la loi. Ici c'est l'archevêque d'Avch eip^ 
prisonné , là l'évéque de Langres que Von 
a vivement inquiété , ici Tabbé de rinsola» 
arrêté , garrotté , jette dans le cachot d'un* 
maison (ie force ^ ailleurs c'est la munici:; 



|)aîîtë de Caïtors > qui ose ordonner aux 
prétieij non serrnentés de sortir de la viHe 
en vingt quatre heures , et qui ferme les 
églises particulières du département du 
tôt, qui p^^blie une adresse aux habitans 
où elle leur montre les ecclésiastiques 
comme des bétes féroces qui excitent les 
maris à arracher les entrailles de leurs 
épouses, les pères à égorger leurs enfans. 
Ces faits sont inyraisembhibles , mais mal- 
heureusement n'en sont pas moins vrais, 
A Paris même sous les yeux du Roi, Ton 
a vu Tabbè Tessier prêchant à S. Roch , 
arraché de la chaire par des soldats à la 
clameur de haro. Il n'est pas croyable 
combien on a vexé les curés démis , ceux 
qui avoientfait le plus de bien, le curé de S. 
ijulpice , remplacé par l'hypocrite Poiret , 
s'est vu presque assassiné dans sa propre 
église quoiquïl n'ait cessé de répandre des 
instructions, et des libéralités. Si celui de 
S, Germain Tauxerroia n'avoit été secouru , 
il aufoit péri de la main de ses parois- 
siens ; le cilré de S* Roch éprcuva le même 
sort malgré ses vertus. Ce fanatisme est 
d'autant plus extraordinaire que les curés 
qu'on substitue à ceux qui faisaient du 
bien , ne font pas la moindre aumône , 

Personne n ignore qu à Paris c'est-à- dire 
dans le sein même du çatholiscisme , les 
catholiques sont obligés de se cacher pour 
«issister à la messe , et pour la réception des 
ssacremens. Grand Dieu , quelle tolérance ! 
.quelle liberté] unç înuîtitude de parisiens' 



a'a pu satisfaire au devoirs pasclïals , parc^ 
que les confesseurs n'ont pu trouver un lieu 
propre à recevoir les confessions. Le curé 
de vS. François^d'Assisè, vient gravement 
nous dire après ces scandales ,vque jamais 
la Religion n'a été plus belle en France ^ uni- 
quement parce qu'il a Vu une belle pro- 
cession à ta fête iJieu ; quelle absurdité , ouf 
plutôt quelle platitude. 

D'après ces excès il n'est pas surprenanU 
qu'on outrage l'autorité royale comme on 
le fait publiquement; quand on ne respecte 
plus la divinité, l'on n'a certainement au-^ 
cun ^gard pour les Rois son image. L'ef- 
ferVescence avec laquelle le peuple de Pa- 
ris empéchaJe départ du R.oi pour S. Cloud 
est un de ces phénomènes que nos descen-? 
dans auront peine a croire. Comment, le 
Roi de Prance, oui le Roi de France lui- 
même , ne se vit entouré de ses propres 
sujets que poiir être arrêté dans son pro-^ 
pre chîlteiiu, que pour être horriblement 
insulté. Il n'y a pas d injures que ce bon 
peuple n'ait employé contre Louis-XVI et 
contre son auguste compagne; on frémi* 
roit de les répéter et pouf comble d'in- 
famie , des personnes mêmes bien nées' 
mais entachées par une démagogie aussi 
révoltante que criminelle applaudissent k 
ces excèa. Le cœur des frauçois s'est fon- 
du pojotr ainsi dire dans la révolution , et 
il ne Jui est resté que la furei>r du ligro 
et du lion. M. jBailly et M. la Fayette lui- 
même quoique commandant gênerai* nQ 

Ee 3-- 



lotirent «e faire obéir ^ peu s'en fallut qu'dSr 
Il allât jusqu'à frapper la personne même 
idtt Roi. Il seroit vénéré de toutes les par- 
ties de l'univers et malgré sa bonté naturelle 
il est devenu un objet tellement odieux 
c[u'on en parle comme du dernier des 
hommes* An qu'auroient ils fait les ma:!- 
heureux qui l'outragent ; s'ils n'eussent pas' 
eu un aussi bon Roi } que de potences , qua 
d'écbaffauts auroient puni leurs horribles 
forfaits ! 

Non , il n'y a pas de martyre comparable 
k celui d*un Roi qu'on enchaîne dans son 

Ï»ropre palais, qu'on force de sanctionner , 
orsqu'il a de la répugnance pour adopter 
un décret et qu'on l'insulte de ia manière la 
- plus indigne dans des écrits qui passent^ 
journellement sous ses yeux. 

Tantôt , il lit qu'on doit le détrôner ^ 
qu'on le met au nombre dès tyrans, qu'il 
est accusé d'avoir voulu faire un tombeau 
de la capitale , tantôt de chercher à ré- 
pandre le sang de ses sujets , et la Reine 
juste ciel ! ici la main se refuse à tracer 
les atrocités dont on s'est rendu coupable 
à 6on égard. 

Il fallut enfin tnalgré les efforts du Maire 
et du commandant général au quel on ré- 
sista, que le Roi demeurât captif. On se 
porta avec fureur dans sa chapelle, pour 
y outrager les prêtres non sermentés , on in- 
sulta grièvement le Cardinal de la Roche- 
/oucauld, le prenant pour le grand aumo- 
làier qui fut Ijui-méme obligé de fuir» 
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• *Ainsî le bon Roi se vit forcé de renon*^ 
,cer au doux plaisir de jouir de la campagne 
dans la riante saison et de retrouver, une 
bastille pour lui seul au milieu même de son 
château; j'ajoute qu'on l'obligea d'aller a la 
paroisse malgré la juste répugnance qu'il 
avoit d'y trouver un curé intrus , quoique 
Camtfs pape de la nouvelle église assura 
que rien n'est plus légitime que l'institu- 
tion des nouveaux évéques et des nouveauj» 
curés. Que de scandales n a-t-il pas à se re- 
procher ! L'on affecta d'affîcher-ioie ordon-- 
nance de la Municipalité pour empécheiP 
tout déportement contre les ecclésiastiques 
non sermentés , mais elle est si douce , di- 
sons mieux si frivole qu'on n'en tient nul 
compte, et que des prêtres ayant euRih 
choisi Téglise des tliéatins pour y célébrer 
l'oflice divin , en furent ignominieusement 
cliassés. On s'attroupa et sans les gardes 
nationales on les eut mis en pièces, tan- 
dis que les protestans s'emparoient d'unet 
église canoniale , ouvrant publiquement uiî 
temple pour s'y rassembler, et Ton publie 
qu'on nen veut pas à la Religion, Je don te 
quelle eut été plus maltraitée chez les ido- 
lâtres mêmes, et encore faudra-t-il dire 
que les nouveaux philosophes sont les étre3f 
les plus tolérans* Malheureux qu'ils sant^ 
ils ne cessent depuis un demi siècle de dé*- 
crier Féglis^ comme étant absolument into- 
lérante ^ et ils ne peuvent souffrir le catho-- 
jicisme , ni ceux qui le professent 

Le^ motioimaives se aistribuoient de disC" 

Ee 4 
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tance en distance, et p^oferoîent dans les 
|)lâcea publiques les plus horribles impré-** 
<:^ation$ contre les ecclésiastiques fidèles a 
leur conscience; ce quil y a de bisarre, 
c'est que ces hurleurs des carrefours sont 
incapables de connoitre le point de la ques- 
tion et qu'ils ne vocifèrent ainsi que parce 
içu'ils sont payés. Il y a taéme des petits 
lenfans tout déguenillés qui se mêlent aux 
brigands répandus de toutes parts pour crier 
avec eux des mensonges , et des calomnies 
qui révoltent là raison et Thumanité. Au- 
tant de fusées qui partent du club impro- 
prement dit des Jacobins puisqu'il ny a 
pas le moindre Jacobin qui soit dans ce 
lieu infernal ; l'Assemblée nationale devoit 
elle souffrir un pareil foyer ? jamais elle 
ne se lavera d'un aussi abominable for- 
fait. 

Il seroit impossible de rendre la cons- 
ternation des citoyens q»ii sont encore at- 
tachés à la religion et à leur Roi ; leurs 
yeux se mouillèrent de larmes en, voyant! 
l'impossibilité de s'opposer à ces atrocités , 
et en jettant un coup d'oeil sur les affiches , 
et les placards dont on couvrit les mur^ 
de la capitale. Jamais l'anarchie neut* 
plus beau jeu, et jamais le peuple plus 
d'autorité- C'est alors qu'il vit sous ses 
ieds la magistrature, la couronne , la no- 
lesse , le clergé , et qu'il put s'écrier : dé^ 
sormais on ne craindra que moi. 

Le silence des loix , celui du monarque ont 
quelcpîe chose d'effrayant j il n'est ûiter- 
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rompu que par le cri des poissardes , des 
ramoneurs , des Colporteurs couverts det 
haillons qui répandus dans tous lés quartiers 
lisent iiautement, dénonciation du p terni er 
fonctionaire public^ (c'est-à-dire du Roi.) 

M. de la Fayette , toujours entre la via 
et la mort , justement irrité de ïa désobéis- 
sance qu'on avoit marquée, voulut abso- 
lument donner sa démission^ Nouveau genre 
de supplice et pour lui-même et pour tous- 
ceux qui sentoient qu'on avoit réellement 
besoin de son autorité dans la malheureusa 
crise où Paris se troUvoit alors et dont il 
n'est pas entièrement sorti. 

Le Roi eut beau se plaindre à rassemblée 
nationale de ce que le décret pour la li- 
berté ne l'affranchissoit pas de l esclavage, 
il n*en fut pas mains iorcé d'abandonner 
le projet d'aller à St. Gloud ^ quoique la 
saison Texigeoit ainsi que sa santé ! 

Sur ces entrefaites le directoire d'Aix s a» 
visa de demander à l'assemblée le cœur de 
Honoré Riquetti Mirabeau , que le comité 
des recherchés malgré toute sa diligence 
ne pourra jamais trouver, fi est un être de 
raison que ce prétendu cœur , quoiqu'on 
doive bientôt nous donner sa probité ewt 
quatre volumesr 

Une gratide affliction pour les gens de 
bien fut la ilomination de l'érierguriiene 
Fauchet à Tévéchè de; Caen, ou de Cal-, 
vados pour parler le langage ridicule qu)oi|[ 
^'est fait par singularité. S il donne autant 
à» preureô de tîéiiience pendant soit épis* 



copat qu'il en a donné avant d'y parr^f 
nir, c'est un homme qu'on doit interdira 
de toutes les fonctions tant pastorales que 
sacerdotales. Avec quel scandale n'a-t - il 
pas prêché au palais royal , où il n'y a que 
des baladins qui montent sur des trétaux., 
et qui élèvent la voix. 

Dira t-il encore en parlant de la mère 
du Christ , la femme de Joseph? Fera t-il 
encore mettre dans le journal de Paris , 
des lettres où il instruit le public de ses 
chastes amours ? Excitera t - il encore le 
désir de la loi agraire ? Relèvera t-il encore 
la prétendue souveraineté du peuple au pré- 
iudice de celle du Roi ? Quelle tête ; et 
qui la réglera maintenant qu'elle est dé- 
traquée ! 

Il falloit une bonne grosse calomnie pour 
outrager de. nouveau les ecclésiastiques 
qu on ne peut souffrir , et pour les rendre 
plus que jamais l'objet delà persécution* 
Aussi a-ton répandu dans les dirférentes dia- 
tribes qui paroissent journellement, que 
Tévéque de Vaison , le prélat le plus mo- 
déré , avoit béni des poignards et chanté un 
Te Deum autour des cadavres que la fureur 
avoit dispersés ça et làj c*ést-à-dire qu'on 
lui faisoit jouer le même rôle qu'au cardinal 
de Lorraine , dans la tragédie de Charles 
IX, rôle qui n'exista jamais ^ue chezlim- 
posteur qui a fait la pièce. Tout ce qu'on 
peut dire auiujet de Tinsurrection du Comtat, 
-c'est que nonobstant les fureurs du sieur 
Boftche f et les nouvelles de ses ^x^prables 



protégés , Iiors la plus vile populace, et les 
brigands , personne n'a voulu changer da 
souverain. Les meurtres , il est vrai, le sac- 
cagement de Cavaillon , où Ton vit des 
soldats François servir sur la table de leurs 
abominables festins , la tête sanglante d'un 
prêtre décolé ^ les menaces du club d'Aix , 
et les brigandages à main armée procu- 
. rerexit quelques adhésions forcées aux Avi- 
gnonois ; il n'y a réellement que Tambition 
et la terreur qui font les démagogues , on 
craint pour sa fortune , comme pour sa 
vie , et on agit contre sa conscience , et con- 
tre son sentiment. Le nommé Antonelle qui 
«'est fait maire d'Arles , s'est transporté à 
Avignon pour y souffler le feu de la dis- 
corde , et dans un combat qui s'est engagé , 
la villasse et Anselme son adjoint ont perdu 
la vie. 

Si nous avons omis de parler de MM. Amé- 
dée de Duras , (le Montdragon etGougenot 
maître dhôtel de la Reine , au moment 
où les plus vils sujets empêchèrent le Roi 
d'aller à St. Cloud , c'est que nous ignorions 
qu'ils furent indignement traités. Ils se re- 
tirèrent , et le monarque privé de plusieurs 
seigneurs qui donnèrent leur démission , se 
vit presque seul au milieu de sa cour qui 
n'a plus qu'un ombre de grandetrr. Où sont 
tous ses illustres ayeux? Leur règne sembla 
un rêve tant les choses ont changé. 

Rien ne se communique aussi rapidement 
que l'esprit d'insurrection; rAmérique S9 
^fesjwtît «itMitôt de celle qui aiîiiaoit let 
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françois. Des soldats , et deux équipages li- 
vrés à la révolte débarquent dans la viU© 
du Port-au-Prince, s'y abandonnent à des 
orgies, y débitent que l'Assemblée national© 
a fortement, et formellement blâmé la con* 
duite de MM. Pegnier et Mauduit ; nouvelle 
funeste! l'infortuné Mauduit est conduit 
dans le lieu même où il avoit été enlevé 
dans la nuit du 29 au 3o Juillet , et là ses 
grenadiers le mettent en pièces à coups de 
sabres , et promènent long-tjemp^ sa tête. 

Paris toujours agité à l'occasion des as- 
signats qu'on vend sur la place de la ma-* 
nière la plus révoltante et la plus usuraire, 
souffre notamment de cet horrible agio- 
tage. On est toujours embarrassé pour avoir 
de l'argent, et toujours forcé de souffrir par 
la disette du numéraire. On croit remédier 
à ces maux, en créant des assignats de cent 
sols, les écus deviendront plus rares que 
jamais; qu'est-ce quun fré|,e papier sujet 
a mille accidens en comparaison d'une ma - 
tiere solide et réelle qui ayant un prix dé- 
terminé dans tous les pays du monde n'est 
pas sujette à l'arbitraire. Il y a long-iems 
que la bonne politique a dit qu'il ne falloit 
toucher ni a la Religion, ni à l'argent, et 
cette vérité se fait sentir plus que jamais. 
Qui sait outre cela , et qui pourroit l'assu- 
rer qu'il n'y a d'assignats qu'autant que le 
royaume en peut payer! 
* Je passe rapidement sur Fémeute arri- 
vée H Versailles touchant le départ du ré- 
giment; de Flandre qui y.étoit beaucoup ai-i 



tné, et que les femmes surtout auroîervt 
voulu toujours garder ; ces incidens sont trop 
légers pour en occuper nos lecteurs lors- 
qniiy a sur la scène des tragédies bien autre- 
Xiient importaijtes; celle d'Avignon fait hox«' 
reur, continuellement répétée elle ne pré-- 
sente que des morts et des mourans , que? 
des massacres, que des incendies, l'on pé- 
nétre à Sarrians qui se deffend , ainsi quér 
les maisons voisines attaqués et livrées aie 
pillage , cette petite ville est aussitôt saca- 
géeque surprise; la dame Tourreau octo- 

{jenairte est à demi brûlée dans son château 
ivre aux flammes et son iîls réservé au sup- 
plice se voyoit au moment de périr sil ne 
se fut- évadé , ainsi que le nommé Patris 
Jrlandois d'origine par le seul soupçon d a- 
voir favorisé cette évasion* 

Àh ! Combien d'excès ont été commis 
dans cet endroit où des femmes violées, 
des hommes massacrés , mutilés , brûlés , 
furent des spectacles d'horreur , et pour 
comble de maux le siège de Carpentras; 
où l'on a incendié nornbre de maisons et 
fait un carnage qu'on ne peut rendre sans 
frémir. On ne voyoit que des bras , des jamr 
tes , des tètes., des entrailles , et tout ce qui 
peut révolter l'humanité; tel est l'œuvre 
des scélérats qui , prédicateurs de la révol- 
te et du carnage , ont été envoyés par 1© 
club de Jacobins pour exercer ces cruau- 
tés. Tel est le bienfait de la nouvelle phi- 
losophie qui ne cesse d'accuser la Religion 
catholique d'être intolérante , et d'avoir fait 
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tépandre àes fleuves de sang. Ahl du moîn# 
les brigands qui suivoient Attila ne men- 
toient pas au ciel et à la terre en se don- 
nant , aux yeux des contrées outils sacca- 
geoient , pour des bienfaiteurs philosophes , 
et pour les restaurateurs de la liberté. 

Êh comment ces malheureux , ces bar- 
bares vexateurs qui doivent savoir leiur 
Cremwel par cœur , ne se font-ils pas un 
devoir de le copier ! lliistoire nous apprend 
qu'il nomma chef de la justice le célèbre 
llalla , quoiqu'il eût absolument refusé de 
prêter le serment civique inventé par cet 
usurpateur , et qu'il dit à ce fameux juris- 
consulte que sans l'obliger a reconnoître 
la légitimité de son gouvernement , il ne 
lui demandoit que de distribuer impartia- 
lement la justicesans laquelle aucune société 
ne sauroit subsister ; mais Cromwel avpit 
mille fois plus de génie que tous nos motio- 
maires qui pour réussir non que d'horribles 
€t de petits moyens, et qui ne voient rien 
en grand que leur ambition et que leur 
orgueil. , 

Ce qu'il y a de sur c'est quô les dragoti- 
îiades , moyens qu'on employoit contre lea 
Protestans du lems de Louis XIV , et con- 
tre lesquelles on a tant crié, sei-vent de 
jnodele aux enragés qui vexent les prêtres 
non sermentés. 

Une lettre de l'évéque oe Vaison , accuse^ 
par M. Bouche , d'avoir fait chanter dan» 
sa cathédrale un Te Dcuin à l'occasion des 
mçui très , prouve <^u'il n'avoit pas mis 1# 
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ÎiieA h Vaîson depuis long-tem& , et cette 
ettre a été étouffée j parce qu'il n^y a que 
les écrits démocratiques qu'on pubb'e. Et 
pourquoi Bouche ne s'est-il pa.« rétiacté ^ 
c'est qu'il* rouyiroit , dit - on > d'un actô 
d'équité. 

Les liquidations amenant dans Paris une 
multitude de provinciaux qui remplissent 
heureusement tous les hôtels garnis , au- 
trement la capitale ne seroit qu'un dé- 
sert. Combien de bureaux établis pour cet 
objet et combien de commis ! c'est fraie^ 
ment une curiosité de voir le labyrinthe 
qu'on nomme bureaucratie. L*on s'y perdi et 
1 on s'afflige en même temâ de ce qu'on a 
tant multiplié les êtres sans nécessité , aix 
lieu de simplifier les moyens de payer , de 
percevoir , et de régir. Mais en consé- 
quence que d'allées et de venues , que de 
refus , que de délais avant d'obtenir ce qui 
est dû. 

On remet les assignats sur le tapis , l'abbé 
Maury veut obtenir la parole , et n'en peut 
venir à bout ; on se dit de part et d'autres' 
des injures. Ce seroit réellement un ou- 
vrage à faire que le recueil qui les contien- 
droit , mais on s'en abstiendra pour Thon- 
neur françois et celui da rassembléenationale 
qui passeroit aux yeux de l'univers pour 
une nalle. 

La fabrique des faux assignats fait un 
fort immense à nombre de citoyens. Il ne 
cesse d^en circuler dans le commerce, et 
o'est encore un des précieux avantage^ de 
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la révolution. Non il n'y a pas de genre 
de ninl qu elle, n^ait fait éprouver a toua 
les françois > on ne s en console que dans 
Tespérance , quun aussi gand mal ne 
durera pas. Maïs peut -il sorftr quelque 
close de bon d'un arbre vicié jusque dans 
les racines. Cette réflexion paroi t plus juste 

3ue jamais , quand on pense à la conduite 
e cet évéque d'Autun , regardé comme 
l'opprobre cfe Téglise et le fléau du clergé. 
Après avoir proposé le premier la vente des 
bien» ecclésiastiques , il fait au nom du 
comité de constitution un rapport sur le 
culte religieux , eh ! quel rapport ? Il jus- 
tifie la manière dont on se comporte à 
l'égard des monastère» et des églises que 
l'on ferme aux fidèles. 

L'abbé Seyes qui n'est pas plus catholique 
qtiô le prélat et qui traite de réfractaires 
les prêtres scrupuleux qui refusent le ser- 
ment , tâche de prouver que le directoire 
àvoit agi prudemment en fermant les églises 
où se réfugient les prêtres noh assermentés , 
en astreignant tout prêtre à ne dire la messe 
qu'avec la permission de l'évéque consti- 
tutionel c'est-à-dire d'un intrus. Nous 
sommes dans le tems des visions , au point 
qu'on a peine à se persuader ce qu'on 
Voit réellement. Si je reviens souvent sur 
les ecclésiastiques , c'est que la persécu- 
tion , ne cesse de les vexer. On à bien 
décrété qu'on ne recevroit aucun prêtre 
non sermenté qui se présenteroit pour dire^ 
la messe dans quekpç église que ce fut, 

mais 
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ïîaïiîs on né tient- nul compte dec6 décret, 

.et rofl diroit que les municipalités s'fenteti- 

ilent avec: rassemblée nationale paur Té*- 

ludfer. Oii sera toujours siirpris d'entendre 

\un évéque nomnaer non conformistes, des 

,<;athjf>liqiie^ romains , et la surprise ne ces* 

sera que quand on aura nommé M. Talley^ 

fand ; aihsi la philosophie nt)us a însensi- 

.-blement çondui L à confondre les temples de 

J'ido latrie et du vice ^^avec ceux de la raison 

•divine et humaine. Bientôt on verra que ce 

ipeuple qu'on détache chaque jour de toute 

idée religieuse en recevra par Tbrgane da 

•premier imposteur, où bien il se plongerk 

dans cette impiété stupide qui le dégageant 

de tous le$>: liens, le délivrera de tous les 

tlevoirs. .' .. . .... :; ^ 

Je ne puîç. m':empéchari^. d'ajouter au 

;nt>mbre d^s martyrs, qu^ fait la révohuion^ 

•Mn malheureux.curé des environs ideSarian« 

' massacré lorsquïlipôrtoit.IeS*. Sacrement 

laûx mAlades,.et,un vieillard dont les bri- 

îgands venoient de recevoir deTargéntpour 

lui sauver, la vie; il est fachéu^i 4ju il ne se 

j soit pas trouvé un assez grand nombre de 

femmes du courage des damés Ghampreuic 

ret d'Alissot qui chargèrent elles mêmes lejs 

«célérats avec la .plus grande intrépidité» 

Mais il eut. fallu voir le déportement de» 
^mocrates qui fréquentent les cafés quand 
ils apprirent que 1 assemblée avoit décidé 
que le Comtat ne faisoit. point partie de 
1 Empire fcançois. On eut dit que le sorx 
de la france étoit attaché à Tiniquité danr 
' , JI-^^. Partie. . F f 



< 45o ) 

géreuse^ dont la majorité de rassemblée 
faisoit profession. Au sortir de là séance 
M, de Çlermont - Tonnere fut vivement 
insulté parles-promoteurs de rdnarchie, 

3m le traitèrent do scélérat en le menaçant 
e le pendre , ou tout au moins de le jetter 
dans le bassin des Thuileries* . • 

Six cavaliers le reconduisirent à son hô- 
tel , au milieu des hurlemens de la foule qui 
en brisa les portes, et que cependant oiu 
parvint à dissiper. L'affaire du régiment de 
rBeauvoisis arrivée à Veissemberg doitaussi 
jétre inscrite dans ces fastes sanguinaires. 
•La plus vive'insumîction des soldats contre 
les oHîciers'prouvaque Tesprît d'insubordi- 
nation égàJodt dans le militaire ranarchie 
qui régnoit parmi le peuple ; de toutes parts 
on entendoit- crier. saldatST et bourgeois; à 
},a. lanterne les oJjficîertyklB. lanterne les 
faristoci^eSy ^ ioiMX. tous *lùs' égorger; ça 
ira, çYZ2><x^.PELi$iotLTS;d entre eux: ont été 
blessés. M.'^dte'J&amas, -dons une relation 
jOui contredit oello daM.'KelIerman , entm 
dans ces détails V-^et fait coiinoltre que cette 
•fatale insubordination des troupes et qui 
ieur est suggérée par les amis du peuple 

Î>fiufc amener les plus gtand maux 5 voilà 
es faits de ce même peuple qui se place 
rmémes au dessus des trônes. ' 
• JLy àvoit dii tems qu'on ne- s'étoit oCcn- 
: pé des colonies «quand la question -sur les 
:Nôirs fut mise sur le tapis. Le profond Ma- 
:louet jettant uncoup d*œil rapide sur leur 
•situation imputa leurs troublô? au mouve- 



mîghs de' la^ révolution fràtiçoîse^ aux talent 
'ttbp fëc3e'dë«^dé'clatiiations contre le gou- 
vernement^ aux innovations' dangereuses 
tjiië provôqule Irtiev philosophie peut-être 
pîetlfaisfatttfe * dans ses vues , mais ihconsi- 
tféréÎB et bajrb^i^e'dàhiê 'ses moyens. Il nd 
Và^f jififi^V'd'^iîaiiiiîrîe^^^^^ , si l'ëscla- 

vage es*'-sDÙ.t^iîàblte*^n-^droit et en prinçi* 
t)léâ,'ir^si: ^qîlekiôti d'examiner s'il est pos- 
slbfe'tië' le dëtriiire sans une accumula- 
tioii dé'fcrïmes jfet de iriàlheurs dont on se* 
rpit étèfntvè. L'aifidùi* tië Thumanité ^ui sol- 
iijbîtfe'ijèparèîîs'èhahgemèhfe, seroitla croî* 
iâdè% Jifiiis: sanguinaire qù!bn put prêcher 
contre les fraricmsiSî on étbit tenté de faire 
un pareil sacrifice 4 1^ philosophie, on îùi ;élë^ 
Verôft^tfrr trbphëe cdrtfposé dujdébris'de 
îtes Vàîk^éaîux , de .nos m^nufâdtures , du 
%ang'deè^;eolons', t^'rfu'paih d un million 
îi'tiiiViiet'd cfm âliiiientfeht lèa colonies, 
' ; • ® Ytfn ti'eut pia^ fait le^ décret su r le s droits 
déî^Hottttie trop|>récipU;aininent, milles dif- 
ficulté» relativemeiittuix gens de couleur 
ïie''se sëi^iéfat élevées'; mais' 4éclafer que 
tbus lès ifômwe^ »ônt égaux , et reconnoîtré 
ehsitiite les' lAii libres , et les autres esclaves ♦ 

Î'îarce' qutlsi^ ne ^sbrit pas de la couleur dès 
)îafic$ est une inconséquence qui révolte. 
îl \fkut I'av<juer, il est' bien difficile lors- 
qu*6îi 'fait tA)p dé décrété qu'ik ne se com- 
battent pas les uns les autres, surtout lors- 
ijii^au lieu d'épuiser une matière i on passe 
à iine autre* sans qu'il y ait ènt^e elles le 
iiieindi:^ rapport. 

Ff a 



. .Toujours de^ a^i^eans ^a^s j^iÇQ^t^ 
et par; conséquent cles/a§siégeSr Ç^ÇS? :^ïi^ 
guerre iiçuéstine qui.n'étoit pas pr^te.à finir, 
et. enlève e.ncoxç, aj^jpm^dlhni des millier^ 
d'iiabitans. La terre is^Quyjçç A to^t ini^isiflt. 
pouf recevoir lexirs cAWvi;es^ jô^i nepten^ 
que (|es çriç dans Ja^j^fa^X^^^^ 
les uiips perdent Jfeurspftjçes^j.eç Jo^auitr^ 
leurs, fils. On difoit que JLa. Fijanpp'a pri^ 
à tâche de faire égorger, tous, ceuxqu^ n^ 
çont/pàs démocrates ,d9^& ;q^çfel^^^> P^T? 
qu'ils aient pu naitriçi; qyœtte m)in:ettr^^ .; 

Le comtat est rempli, jjde; i^rançois jjpuf xé- 
volutîonaires et qui ont absoluiç^ht j«ré;4? 
rendre ^férooe le* peuple qui .habife cgttç 
contrjée.'^ /- ■ . .. ., ,.j.,, . •. .^^ . .^ 

/ .Je. rie parlerai pas ici ^-un pjjLyjagd. d^ 
M. Necter qui parut a^Ior^soùs le ,titr^^ diad- 
ministration. Il êut^èté bien ^ui-preuanf 
qu'avec cette manie q^e .toi^t, l4 J^<^^^ 
luiconnoit d'écrire, iln êutpa^ phrasé; piais 
l'auteur ayant ^^té/ugé. par le^ deux.-^parti^ 
son livre n'a fait nulle .anij^^§^ion, ^..',^ 

Le sieur Camus a proposé une^n-o^yello 
émission, d'assignats , moyqn a^çuré ^dçf 
Jés tuer sur la place , tandis. jjue S^ontes^ 
quÎQu faisoit une amende Hpuorablq de^ ses 
romans passés et de ses . espérance^ frpmf 
peuses/, de s^s calculs apprét^&^par lesquels 
ses, rapports n'ajnusprçnt jpa^ )ong-l[ems la 
confiance publique. Il avoue lapertp ^fform^ 
,que ^ouffroiént les assignats , et qui; auroi); 
révolté lepu^lic de,puis Ipng-temss^il njjétp^t 
pas infatué d^ûne nouvelle ponsti^u^n^^in^ 
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ïatpiiSné'Tèxpériehce ïÎQit au nioîiis pro- 
lîOnciéi^^àtaht que' dé îa porter ali nii.es. 

^TElr pduiif|uc)î l'tissëmbléé C[iii a eu rindis- 
cté'tîon 'de déclarer l'argent marcHailidisa 
n'a t-èlfe ' pà^ au ' moïits statué qu'il ne se' 
Tendr<3ttt (^lie * troïs^ pour cent , et que le^ 
prefrfier agioteur convaincu d'avoir pfis au' 
delà sei'oit putiî; tomme nsurier, dans la 
per'sorine et dans lesl^iens , maîs^irsemble 
qu'on éraigne de rétablir Tordre J ' 

* Ce ' qu'il y 'a ^e' sûr . c'est qu il ne parolt 
pà's -qrie- les Bhances s^oient encore bien 
organisées sur tout lô^squorf entend dire 
à 'Monsieur Camùs^ quWy a 'près dé dou- 
:ae-cent millions de dévorés en six, mois 
outre ce qui est rentré des revenus ordi- 
naires *, lorsqu'on apprend que les impôts, 
donnent maintenant a peine trOîs ïtiilîîons 
jiar mois , et sur tout lorsqu'^on sait 'qu'on 
ne paye les bétiéïicës ,, les * moines V les 
religieuses^ qu'aved la dernière pë"nùrie* 
Co'mbien ce défaut*" d'administratron n'oc- 
casionne t-iVpsls de chagrins qui desséchent 
Ise sources dé la vie; cela est si vrai, que 
sur quelques homnres .enricbis par la ré- 
volution, il en -est: dé^'^ milliers qu'elle a 
réduite à la misère el: par conséquent au 
désespoir ' 

De nouveaux crimes /pdpiilaires,.run k' 
Tulles' , Fautre à .Caiteïnaii - en - Queroy , 
viennent encore de signaler Tanarchie , et 
la terreur des munîcipaltn^s impuîssant,es 
dont la fonction se réduit ;à assister à ces 
spectacles où triôiiftpîiéia férocité jiùblique. 

Ff 3 
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IWpjMassey lieutenant du r^ix^ent To^af 

navarre , se refusa l'aa 46rnier , au monji.enfiL 
de la JEëdération à Tull^3 ,.à obéir ^ com- 
mandement de quelques gardes nationaux 
qui lui ordonnent de faire niettre à leur 
exemple les* chapeaux de ses. cayaHers au 
bout de teur sabres. Sa résistance à cette 
far^Q, aujourd'hui à la mode et fort incom-. 
mode cour des gens à cheval fut interprété 
comme un crime de leze nation. Il je\it l'im- 
prudence dç revenir 4 ïuUps, et la furour 
qui ne s'était pas rallentie^ investit la^mai* 
son de M. de JPoissac chez lequel il logeoit ;, 
dçs assassins en gra^id nombre après avoir 
maltraité cruellement cette infortunée vic- 
time, la conduiserit ruisselant de sang sur 
la place où ils la percent, de nouveau^ après 
lui avoir ,donné un . confesseur ; c^ of- 
ficier est trainé^jparles cheveux, dans le 
ruisseau la. face 4:c)ntre terre où dans les 
angoisses ^e Ik apuleur et la mort , il ex- 

Îûre après deux hiéuref de tourmens inouïs ; 
e détachement de roy^l Navarre en gar- 
nison à Tulles , eut .été pareillement mas- 
sacré ^'il ne se fut retiré à Uzerches. 

La garde nationale 'de Cahors. alloit ins- 
taller un curé aux cri* deçaira^ M* Bellud 
de St. Jean garde du corps delà compagnie. 
Ecos.s^ise passe ,^te§t. insulté. Il s'en suit 
un duel entre lui et \m . comnmndànt des 
chanteurs armés , ce dernier est légèrement 
blessé , mais la fureur de la garde natio- 
nale poursuit M. de Bellud jusque dans sa 
roaison où il défend sa vie ^veç spn frère 



U55 ) 
et son domestique pendant deux jours efït 
tiers. Ses ennemis appellent à leur $ecoura 
des gardes nationales de Caliors,; de Mon-' 
tauban , et Tinfortuné BeEud après avoir 
étendu morts trois des assaillans est tué 
ainsi cjue son dpmestiqiie. 

Sonjqune frère percé d^ coup , est traîné 
à un arbre , où on le pend, et je n ose ni 
croire, ni répéter ce crue des lettres as-^ 
surent, qu'on le força de ooire du sang de son 
frère avant d. expirer; pour Thonneur de 
la nation taisons d'aussi horribles forfaits. 
Voila les exploits de ces patriotes qui onfe 
juré de protéger les vies et les. propriétés , 
et telle est la liberté dont nous jouissons-» 

Les malheureux moines dépouillés de 
toutes leurs possessions, même de leur* 
habits , n'avoient point encore- été assea 
maltraités : après avoir décrété qu'ils iîni- 
roient leurs jpurs dans le cloîtce s'ils vou- 
loient y rester ^ on les force de quitter leurs 
maisons , les vieillards et les infirmes toni- 
Hie les autres , et jce qu'il .y a de cruel » 
c'est qu'à Saint iîermain des prés où il, 
existe une quarantaine de réligieux on leur 
refuse une chapelle do^iestique où pouvoir 
faire leur office sous prétexte qulon en a 
besoin pour faire le catéchisme , un gali- 
matias où on a barbouillé quelques ques- 
tions anti royalistes sur les respects dûs à 
la nation qii'(>nprendroit pour un culte.de* 
latrie tant les expressions sont empoulées. .. 

Toujours décrets sur décrets, et toujours 
des décrets qui formont autiti^t dp labyrin- 

t f 4 
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tliei ôû to«ite la politique et toute la juris- 
prudence ne pourront que s'égarer , et quf 
reculent plus que jamais la constitution. 
Il n'est pas croyable combien on a perdu 
àe tems pour Taffoire du Comtat , chose 
iju'on deyoit décider dan§ une semaine , 
mais la prorogation est bonne pour ceux 
qui gagnent dix huit francs par jour, et 
qui en ont besoin pour payer leurs plaisirs , 
ou satisfaire d'urgentes nécessités j car 
leurs dettes ils ine les payent pas , des 
hommes inviolables ne s'occupent point 
de ces misères là. 

. Mais . parmi tant de décrets po^lrquoî 
H'en voit-on pas qiii soient propres à ra- 
mener Tordre et la paix , pourquoi n'en 
toit-on pas qui empêchent la fureur de 
cett^ troupe de forcenés répandus de toutes 
parts qui couvrent de cendre et de sans; 
presqt^e tous les endroits où ils portent 
m:alheureus6rnefit leurs pas , et qui ont 
coûté plus de victimes à la France que les 
neuf batailles dq Charles I / n'en coûtèrent 
à TAngleteri^. On trouve partout ici des 
assassins , des bourreaux ^ et chose peut 
être encore plus abominable , des juges 
qui avocats des crimes les tolèrent, et même 
les excusent. 

Quand je me figure MM. deSte. Croix 
liés et garottés ensemblo à un même canon 
et exposés aux injui^s de l'armée dans les 
environs de Carpentras , regardant cepen- 
^ dant avec mépris finfàme cohorte qui les 
sur\reilloit;jje dis que jamais chez les peu- 



pies les plus barbares , on ne vît un traite- 
-inent aussi cruel. Qu'on lise attentivement 
ïa lettre de M. Vabbé Raynal à l'asseni- 
Wéë nationale , c'est là qu'on verra les 
maux qu'à produits la révolution ; on verra 
qu'on eàt allé bien plus loih qu'on ne dé- 
voit, on verra qa'on a foulé aux pieds 
des principes, des loîx, des usages qu'il fal- 
loit respecter; on verra que Tatiteur, qui 
certainement n'est pas suspect aux philo- 
sophes , ne parle que le langage de la raison 
et de rhumanité." En vain de petits dé- 
tracteurs dont les nonis rie se trouveront 
jamais dans l'histoire , tels qu'un Chenier, 
ont voulu le réfuter, en osant lui dire qu'il 
étoit en contradiction avec lui même , par- 
ce qu'il ignôrequ'ouire qu'on revient tous 
les joui's sur des opinions , il n'y a rien de 
si commun que cfe tirer de fausses consé- 
quences de principes qui sont vrais , et 
c'est ce qu'à fait l'assemblée nationale dont' 
le fanatisme seul adore indistinctement 
tous les décrets. Quoiqu'il en soit l'adresses 
de l'abbé Raynal à l'assemblée , l'instruira 
mille fois d'avantagé que tous les honneurs 
rendus aux Mirabeau, ainsi qu'aux Voltaire; 
l'enthousiasme du peuple n'immortalisa ja- 
mais les hommes , il n^' a que la vérité 
seule qui leur mérite un hommage éternel. 
La lettre dé l'abbé Raynal est le cri d'un 
vieillard pour qui le monde est déjà passé , 
et qui parle à fâ vue du ciel, en présence^ 
de l'Europe qui admire sa lettre , et de 
la France qui la rejette. Quel contraste? 



t 458) 
Le code pénal trop compliqué pour n'être 
.Ç9S sujet à révision, et trop indulgent pour le» 
iripons , occupa de nouveau les députés ; il 
jyaroit qu'on a voulu contenter le peuple en ^ 
ne lui infligeant que des peines douces pour 
de graves rélits , mais le public s'en trouve- 
ra- t-il-mieux, surtout dans un tems où la 
Heligion et les mœurs n'ayant presque plus 
de vigueur, il faut contenir les hommes par 
des chatimens proportionnés à leurs fautes. 
Oe fut dans ces circonstances que ce fa- 
oneux Robespierre s'étant mis en devoir de 

})rouver que la peine de mort étoit abso- 
umeiit injuste , on lui a facilement répon- 
du qu'il falloit prêcher cette morale dans 
2a forêt de Bondy, mais s'il est trop in- 
^dulgent à Tégard du peuple^ en revanche, 
il est extrêmement sévère envers le Roi. On 
à décrété que le Monarque n'auroit pas 
•même le droit de faire grâce , ce qui atta- 
que et détruit la plus belle prérogative du 
trône. Aucun sentiment n'attache plus le 
peuple au princei que la persuasion où il 
est qu'il peut pardonner. Bailleurs ce pou- 
voir ressemble à celui de Dieu qui veut oien 
oublier nos propres fautes quand nous re- 
venons sincèrement à lui. Il n'est aucun 
3\lonarque sur la terre qui n'ait le droit de 
faire grâce, et il n'v aura que celui de France 
qui en sera privé; Eh pourduoi la justice 
ne feroit elle pas quelque lois asseoir la 
coinpassion à côté d^elIe? Le Roi ne con- 
daniiie, ni ne peut condamner personne 
par lui méi,ne^ mai& on lui a réservé rœuvro 
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int^ressAni^ de la miséricorde; d'ailleur n'/ 
a«t-il pas des cirQonstances où, la nature 
4 un crime n'étant pas le même, les juges doi- 
vent en adoucir la peine. Il paroit qu on ne tra« 
vaille qu a déraciner jusqu'aux attributs le^ 
plus légitimes de la couronne. Le peuple 
jfouit avec délices toutes les fois qu'on ou- 
.trs^ge la royauté , n'en voulant plus recon- 
ïîoitre d'autre que la sienne. 
, Paris depuis quelque tems étoit trop tran-^ 
quille pour ne pas ressentir quelques se- 
cousses d'une nouvelle émeute. Le jour de 
l'ascension , les catholiques qui n'avoient 

Êas fait le serment du çlei;gé,.ôt qu'on qua- 
, fie du nom odieux de non conjhrmistes , 
tentèrent d'entendre la messe aux ThéatinsJ 
JÇj'église aussi-tôt $e remplit de forcenés 
qui fondent sur la, balustrade , renversent 
1 autel, et contraignent les prêtres à sortir;» 
ainsi les catholiques romains se virent pri- 
vés d'un droit qu'on accorde aux protes- 
tans mêmes. 

La ville de Dijon fît alors entendre ses 
plaintes au sujet des insultes que reçut un 
vieillard respectable qui partagea avec la 
dame de Mesmeures le danger quelle cou- 
rut, mais ce qui afflige singulièrement le 
sexe. qui honore la Religion, c'est de voir 
toutes les fondations de l'église dans l'im- 
possibilité d'être acquittées , injure qu'on 
fait à la inémpijre des morts , injustice d'au- 
tant plus criante qu'on vole aux familles ççt 
qu'on dit avoir été volé pour le clerf^é. Mais 
où sera désormais la sauve garde des teola^ 



iricns, qfue deviendra la foî publîqtie, que 
" deviendront les traités? 'Et que doit on îit-' 
lendre des sennens même, si Ton se jôue' 
impunément de^; dispositions de nois ayeuxf 
qui selon les loix de la Religion et de Fetat" 
eurent droit de léguer et de donner? 

Il semble aujourd'hui que i?eut est illé- 
gal , et Ton peut certainement regarder 
comme tel ces attroupement jaurnaliers dé 
«éditieux'qui entourent rassemblée et qui 
intiniîdent nombre de députés. L*éloquerir 
^ Malouet voulut en faire sentir les dangers^ 
et son énergie sur cet objet , ne servit qu'à 
exciter des huées jusques dans les Thui-. 
leries ; c'est saris doute iin supplice pour les 
bons et vrai& Citl^yens qui ont régulière- 
ment établi leur promenade dans les jardins 
publics de n'y voir que des iïttroupemens,* 
ce n'y entehdife que des clameurs et âes 
ati'ocités dont quelques hontes de gens 
stupides , et cruels se rervdent coupables ; ' 
mais où se réfugier.? Si Ton passe dans les 
provinces nouvelles atîârmes , si l'on se 
retire dans les campagnes nouveaux em-- 
barras. 

La nouvelle législature se préparoit de* 
loin et déjà les électeurs étoîerit nommés, -^ 
mais outilles événemensqui-mettoient des'* 
entraves aux opérations de l'assemblée , 
elle ne se pressoit pas ellie même de finir , 
et ces lenteurs devenoient le tourment du 
public. ' 

Lou's XVI enfin fatigué de ne pouvoir 
sortir viu lieu qu'on lui itvoit circonscrit, 



*t^ fTétre cDntîniiellement harcelé pouï* 
«anctionner des décrets que la crainte seule 
lui faisoit .adoptet , s'évada la nuit dtt aà 
jau 21 Juin avec la famille royale. La ma- 
nière dont cette affaire «e trama surprît 
. iousles citoyens , mais la suite ne répon- 
dit pas au .Gommencêment. Soit que le 
liionarqae fut trahi-, soît qu'ils n'eut pas 
J>ien pris ses^ précautions en manquant de 
^e . Xràve&tir ,' on Tarrôta sur- la route de * 
JMontmédyv d'où il deVoit marquer àla^em- 
l?ée nationaiei s^sivoiontés. Il est faux qu'il 
dM fuir dans: les pay^ étrangers , plus taux 
pu'coré quiL eut concerté avec les diffentes 
puissances l'afireux projet de verser le 
^auîg) de ses. Sujets. ; '' . 

i;,:ïU^©n n?affligea plus son coeur qn'un paxeîl 
^oup^on , tout .son regnë n'ayant été em- 
ployé ^qu 'à trouver des moyehs de rendre ïe 
' peuple» heureux. Vil^ant sans faste comme 
§&n$:i scandai® 5 faisant tous les ■sacrifices 
qui dépencloieîiD de lui pour rendre le 
l^oyaume florissant , il se montra toujours 
plutôt père que Roi , malgré les clameWà 
dlune multitude insensée qui lui fait les re- 
procitesles plu]?' injustes , et les plus amers ^ 
waigré les 4ibelles atroces qui osent le 
déCrier,etJe putiir, par dliorriloles satyres i 
.delà Jtrop grande facilité arec laquelle la 
jreme donna ;6a; confiance, et répandit déà 
libéralités'. • ' ^ - 

- Plus ou réfléchit' sur cette justice quî 
Jvi est due j- phis on gémit^sur la manière 
âoJWil fut arrétïé A Varéi^Sè^^ «ur les pu- 
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traces qu'il reçut dans la route , sur Thoif^^ 
xible attentat qu-on osa commettre en sa 
Bré^enoe ven poignardant sous sea yeux- M. 
pampierrfe f|uiTênoit à la portière cte soft 
carro&se , lui offrii- des respects et des r^frai- 
chissemens ; le seulsouycmc dpcet horrible 
Xorfait glace lecteur d'effroy*. ' 

Jamais BiOi deiFraùcei n^ fut plusthumi*' 
Jié , jamaiér Reine ne fut plus- dans -le* déses- 
poir ji montent terrible que celui où ik reit* 
trerent l'un et l'autre dans Paris comnâedes 
captifs qu'on raçienoit en lTit)toplie, on a 
poussé 1 indignité jusqu'à défendre au puMic 
de lever le chapeafu devant-leuts Bjlajesté$ ; 
la poussière heureusement leur épargna 
la douleur de voir l'espèce de mé[fris.qu»'on'aÊ 
feçtoit de leur, marquer* Les uils abca^ent 
le Monarque de trahison envers la ^patrie; 
jes autres d'avoir joué Ta^embiéè en saftid- 
tionnaut . fies décrets que .son* «œûr ^désa^ 
youoit , çon^rne si la. crainte, de .perdre la vie 
n'excusoit pas en partie sont procédés ^ .* 

Il y avoit déjà long-temis qu'une longue 
déf,çjition lô rendoit martyr ,ï ainsi que soii 
auguste compagne qu'une stupîde fureur 
nomme tantôt madame Capet^ et: tantôt 1^ 
*^ernme du Roi, Les chaînes s'appesan^iant 
plus que jamais ; on mit dessentim:liei5-|ii&- 

3~ ue sur les toits, on plaça des gardes jusque 
aiis scjn propre appartement de:manière à le 
priver de la liberté d'écrire , et de parler 'à 
6on aise , tandis que des hoi^ès féroces ré- 
pandues ça et là , le condamnoient j les unet 
à i^erdre sa çpiironiie ^ et le& autres sa tétêi 



Quelle abomînatîon de la pjart d'un J>etiplé^ 
qui ne- cessa de vanter soit amour exces- 
sif pour ses îlois et qui voudroit le voir 
aujourd'hui comme Cnarlps pVeniier, Roî* 
d'Angleterre , périr sur urr éc haffaud. 

Qui n'eut pas 'voulu étté ftoi de France 
il a'(juél<Jùes rfftnëeS; qui voudroit l'être 
aujourd'^feûir Ilest inconfcevable que dans 
un si court espace ,' 1^ volontés comme les 
^piniofts aient si prodigieusement changé. 

Les -^femmes riiéme devenoient ' féro7 
ces quand on leur parloit dû Roi qui 
prisonnier au infilieu ' dé sa capitale, ne 
poavoit aller ni véiuir, kà moment ou cli^^- 
'can chantoitla liberté. Lés Àiotlons qiion a 
faites à soft sujet*, les écrits qu*on a publiés 
de' tputesf part^ jusqu'au milieu de la nuit , 
préludèrent isansddtite les plus grandes hor- 
reurs. La démence la plus eflréheQ porta 
les mains sacrilèges jûsqtie sur les enseignes , 
et sur lee' aîinQÎries dont le Monarque étoit- 
lobfèt. L'on otibîia' qu'il e'st Vbint du sei- 
fe;neui^ ^ Thoiilnfe que tabs les peuples de 
ï univers 'doivent respëèter, et Ton se per- 
iîiit à sbti sujet 'de3 Sarcasmes qui èouvrent 
là imtiôn d'dppVofcrer ' \ / . 
^ E'on cessa dans quelques églises de prier 
Dieu pour sa consèrviilion , et Grégoire qui 
terte n'est pas Gi'égdire le grand )^ cet évé- 
ijtie'inft-us de Blbis o$a dire dans un libel^ 
le t^ù'il ^T^alilicl de mandement (jue des ci- 
toyens ne sont pas <^és sujets. 
'• Cependant au miîieU'de^'c'ett^ frénésie, il 
n'jr^a pas de sauvages ni de barbares qui 
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he fussent attendris en voyant le triste état 
auquel le Roi et la Reine étoient réduits. 
Est-ce donc là cette, Majesté royale. qui ^n 
împosoit à l'univers , se dit on a soi-mémej^ 
quand on voit, le Roi et son auguste com^ 
pagne portant g^i;ir,le front la xoratque des 
angoisses qu on leur fait ^SQuffrir; queldifr 
férence entre le ypyagede Cherbourg-^ et ce-- 
lui de Varenneç, a dit: vigoureusement un 
intrépide écrivain. Dans le premi^i: le peuple 
ise prostçrnpit aux pieds du Monarque, bai- 
soit 'ses. habits, jettoit de toutes parts de$ 
cris d'allégresse, ^^nsle second lapeuple le 
change d'imprécations,et voudroit, ce qu'oj^ 
ne peut dire sans JEiayeur, lui.aniaohei: la 
Vie. Ce qu'il y a de sûx\y c'est, quasi le i\pi 
ëtoit libre, il a pu. aller, à lilontme^y ,, cçiy 
il est certain qu'il nq^ voulait pas sortir, dii 
royaume, et s'il étoit jp^i^onni^r rien de 
plus naturel que de Viser les Jiex^s de sq. 
captivité. Le mémoire qii'il re^niit en partanç 
à M. de la Porte Ministre de la liste civil^ 
et qu'on lut en pleine .Asseqjblée apprenoit 
à l'Europe entière que le Roi ayoiçpté for- 
cé de sanctioner des décrets q^ilep^^voier}!: 
des droits de sa couronne, qi^îilépugnjqienç 
a sa conscience, et qui çontrarioient' sa 
manière de penser; ce coup auquel l'As- 
semblée ne s attendoit pas la consterna 
•plus que la iuite même du Roi, ,et. c'est 
tin monument qui ne cesse d'attesil;er qu'on 
enchainoit réellement la volonté du Mo- 
narque lorsqu'on lui prèsentoit des décrets 
à signer. 

* Sins 



Sans xloute îl eut' du les rejetter ave cette 
grandeur d ame et cette intrépidité qui ca-* 
ractéiise les hommes courageux, mais on 
ne se donne pas à soi-même cette force 

3ui çriomplie de tous les obstacles. lï est 
es âmes foibles comme.il eri est de ma^ 
gnanimes, ce qui tient souvent aux orga* 
lies plus qu'au sentiment,' 'et plus qu*à la 

1>ensée. L infortuné Louis XVI que tout 
lonnéte homme chérit , et qu on plaint J^ 
se vît plus que jamais prisonnier; maisf 
comme on attendoit un prononcé sur^soil 
, évasion qui sembloît le rendre coupable j 
l'Assemblée usant de sagesse s^en tînt au 
décret qui déclare le Monarque inviolable j^; 
et qui lui assure l'hérédité de la couronne j 
les forcenés jetterent les hauts cris , et si 
Ton fut étonné de voir Barnave réparer ses 
torts, en se déclarant hautement pour la 
ïloi et la famille royale , on ne mt nliUe-^ 
jïient surpris d'entendre l'abbé Grégoire, 
malgré son caractère d'évéque , opiner poui? 
la déchéance du trône j on le connoit efe 
on ne prononce son nom que pour l'assi- 
miler à ce malheureux Grégoire qui osa 
prencire la place d^athanase , et qui est de-^ 
venu 1. exécration de Téglise, et' celle de^ 
touô les -siècles» Au premier briiit que la 
Roi étôit réintégré" et déclaré inviolable^ 
il y eut surtout au palais royal une tourbe 
d'hommes sans aveu et sans nom qui se 
Kvrerent à tout ce que la démence et Is^ 
fureur peiiveut proférer. Les honnêtes genâ 
s'empressèrent de sen éloigner coirim^ 
//eme. Partie. • (5 g 



»î6es pestiférés , qui continuoîenl de s'exik 
lialer en propos séditieux et qui compro-f 
tnettoient M. de la Fayette ^ et Thonneur 
de la nation Françoise. 

On apprît dans ce moment que M. Guil- 
lin'de Monté officier de la marine 'étant 
à son cliâteau de Polemieu venoit d'étro 
•écart elè par des Brigands comme arîsto- 
*crate,.et q'tie par un acte de férocité sans 
exemple, on avoit décîiiqueté ses chaire 
pour eh faire des .cocardes nationales, lors- 
tju'il palpitoit éilcdre, et s'en rassassier à 
l'aise ;. quand la foudre' du ciel éclatera- 
telle 'si elle se.taît dans un pareil instant? 
[ Rendons justice à FAssemblée nationale. 
Pendant l'absence du monarque, elle établît 
iin ordre admirable dans la capitale et aux 
envii:bns. £h plut à jdîèu quelle eut toujours 
empToy.è les mêmes mîoyens , et quelle n*eùt 
pas donné dans le travers de vouloir nommer 
le gouverneur du dauphin sans Taerément 
du Roi. Quel est le père fut-ce un vu artisan 
qui souffrit volontiers un pareil affront ? 

M.' <Je Bre^é daris le pays du Maine se 
rit en arrestation comme n'ayarît pa's de 
passe port pour aller dans une oeses ferres. 
Quelle inquisition ! Lon vouloit outre cela 
le rendre responsable de Tévasion dû Roi 
& raison de sa place de grand maître des céré- 
monies , queue absurdité ! Le fiancôîs est 
dévenu tellement ombrageux y. qu'il prend 
î'agîtâtion d'une feuille pour une contre 
révolution. Aussi /ait on les plu» beaux pro- 
«Jets pour se mettre èri garde dontre les puis- 
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MXices étranaeres, fll fte s'àgff :pas'wiom§ 
que d'un million ^ comB^ïéM» ,v (Jtii dans 
xm clin-d œil doivent se trdufërëurlêsfron'^ 
tieres^ et culbiiter,déns uii «ët^lcJiôè lès'Ati^ 
trichiens , lés* Espagnols '/Feë-Pr»siiéiiisf , léS 
Suédois , les Piémôntôis , les' Huèsfes' iiiéfnç, 
6 'il le faut. Déjà toutes cefe armfées sont ter^^ 
rassées tant ona de forces et de 'ëouretgei 
«t déjà la trompette a soilnéUâ! vl^toirèl <)ït 
4k beau dire àiSxÊinfârons^ijtsî ^ àpptiïènt éùil 
de pareilles^ rodomotttafjesy où de A très cheft; 
vos mimitions, où; est^ votre'' t»ét¥<5'iie?<)tt 
TOtre million de soldats ëé pkic^èpa-t-il ? coifl^ 
ment se nourrita-t-il, et a àilièwà^ où tro«-< 
ver un niillion^^df'lïonimes propre à f^brtèr les 
armes , quand^siii* taS millions <lecitoyeng , 
on en a retra^ndié'ies felilriïè^^ epCi' formenlÉ 
le plus grand nontbte ,' Ies*-ëii^iams , les ^rè^ 
tres^, les infimes V^fes vîeilliâras'i^è-îes'pol* 
trons ^ùî 'feàns doufé à * éW^SeUK'TPôrifteht 
des millions. G i^iqu'il '^"^ '^if^,' déjà^^leè 
épouses trenlblent •pôûi:'%iïr9^%iâ¥is -, }éi 
îneres pour leuri^^é*ifaiËv;'cèst;itntgenfe de 
supplice qu'il fâfàï joiiitire'à te^s cèuk que 
produit la rérolutîon.- Les ajfeétttons de' l'at* 
me sont mille' ^f ois plus dtiBlS^âusès , que 
les maux co^pWefe; Combîètt ^^pât' exemple 
^espersonnes^ve^tuë^se9^ïl.'^t^e« pas sové- 
fert des honneurs in^ensés^cju'tjfi à tendtts âé 
squelette dëT'olfàîfe ^ ^t-^^ii^'èu^'Wîîîeû'du 
cb^istianismô thémt reiïouVdilâieï*fes fétèt 
des païens; 'i^'^i.--'- ' ^' ^ lib •'> ^''^ ^ - { 
' tTeât ici' q^:^'{Ie^>mdharAîfW* deVôit <l3ver 
l^ voix , qu îtdël^k dire-à^FaisiteMf^léî^ 

Og. 2 



%;ur ^ ^sen$^^> non: ^ssieur^ | tion^ 
Ypus ffie.ca^gerez p^s^jt^ destination duno 
église. cosl^aGr^.^u , vrai dieu par i^on^piré* 
décesfteijSif^îïWA aveul, je m y oppose , et 
je, crçi^^qiaÇfZpifL volonté qui doit être aussî 
respectée ^gue celle des morts aura sone£fet.. 
Mais hélas"} le bon Louis XVI se t^t et tan* 
di$ que qdalgr^ ges vertus , on le tient dan$ 
!^j>lus gçfqi^^ [humiliation > la. cendre d'ai^ 
poëte.diffaxné pjQui; se^ ouvrages obscènea 
€^ iifipi^^ reçoit les pliis grands hommages^ 
/rCe^contraste ;^'aura,pu.que remplir son 
Mme d'amertume ^. ainsi que, celle de son au- 
guste CQiupagne qui sans exciter chez le peu* 
,ple le pioindre aentiment 4e pitié , expia 
d'une manière terrible le tort* d'avoir déplvi 
à^ïa natiox>* 11,^ vrai quie ce peuple cruelle^ 
m^iit abu^éi^flimaginoiç-que le roi ne fai-i 
^t'^t ii4|ai( gi^n sans le;cpnseijtde la reine ^ 
qu'^e ava/li prpjetté de concert avec lemo- 
{i^frqufivde^ij^irehr^isseler le ^ang dans le 
iroyaumei^qur; gunîr leç.^ànçois de leur^ 
io^r^ts y jglTi^is ) ,nQÇf jaxnais cet abominable 
projet^ rie fuJ^ coilçu n^ pî^r,*!^ reine , ni par 
J^ roi, ei^rÇjj^^^nc.sont les. souverains qui 
veulent rfégi^ff^sur de^'cadavre^ ? Ne croiroit 
jCçi paç qflt^jLj^uis XVI est u|i tyran , tandis 
jQue- c'est jiiji. qu'on 0raijLni# la plus 
grande fnr^îHiVnn s;.r . ■ * v: u' 
j, La letlxç.^q M-^ile-PpiiîM-^trôp précocQ 
;0f p3 dojifie/^iêl^ |l^,fruit à'^pfi: effervescence 
passagère et du désir d'intimider les pari- 
f ienfi , q\i| ppa^Ymei^t ; :$er.5>wtj8r . aux plus 
|;rands' epLçé^:4lais auQpnmdre on ne fut 
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que plus ardent à commettre des atrocités , 
et combien n^ atiroit-il pas eu de forfaits 
dans ce genre de cruauté si la majorité de 
l'Assemblée nationale par intérêt pour sa: 
propre conservation ^ n eut calmé le5 es^ 
prits. ' 

Le pinceau le plus exercé n^est pas 
capable de retracer les craintes et les aK 
larmes que produisît la réintégration du 
Roi et les divers événements qu'elle fit naltret 
L'habitant de Paris n'étoit plus lui même , 
et Von n'y marchoit qu'à travers^ xies gens 
travestis. L'abbé étoit en catogan, et en 
fi;aque de couleur ; le moine en habit dô 
eoldat , le prélat en bourgeois , et chacun 
se disoit ; est-ce aujourdhui qu on égorge? 
croyant. être au moment de la guerre ci-? 
vile. On avoit jette dans les provinces une 
multitude d'honnêtes gens dans les prisons j. 
et il n'y eut pas jusqu'à la malheureusôi 
,anere,de l'infortuné Paschalis qui à Tâge de 
plus de quatre- vingt ans fut arrêté à Mar- 
seille , et mi^e doits un cachot. On vouloit 
faire une S. Barthelemi de tous les aristo-. 
cpates , et de tous lôs calotins non sermen- 
tés. C'est ainsi qu'on s'exprimoit lorsqu'une 
jnouvelle insurrection mit tout Paris en ru- 
meur. Le dix huit juillet les mauvaises 
têtes s'échauffèrent, on n'en manque pas, 
et le palais royal se trouva tout à coup 
ifempli de démagogues, les unsimbéciUes, 
les autres forcenés , qui tous demandoient 
la supression du Monarque , en attendant 
celle de jiâ monarphie : après cette abomi* 

Gg5 
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fiable motion , le Roi se voyoît dans ï* 
cmelle alternative de perdre la couronne 
ou la vie. 

Le Champ de Mars'rnssembloit une mul- 
titude de Maniaques qui s'imaginèrent qu*un 
malheureux Invalide armé^d'une jamb5 do 
t)oIs, qu'un Perruquier /^aW autre deffense 
qu'un 1er à toupet voulaient faire sa^jter 
1 autel de la patrie et ils les pendirent sauf 
à. examiner le lendemain qui avoit tort 
ou raison* Car c'est ainsi que le peuple 
procède et qu il a fait mourir deux mal^ 
heureux innocents. La garde nationale ar- 
riva , et le tumulte augmentant on déploya 
la loi martiale ; quelques coups de fusils 
tirés ça et là^ couchèrent à terre vingt- 
quatre à trente personnes tant tuées que 
fclessées , les unes dupes de leur fureur ,; 
et lee autres de leur curiosité. 
^ C est ainsi que cette Assemblée natio- 
tiale, dite constituante , a ouvert un abîme 
raille fois plus affreux et plus profond que 
celui qu'elle devoit combler. Il est sans 
doute extraordinaire^, et cela passera |>ôur 
un phénomène aux'yetrx de tontes les gé- 
3iérations , qne quelques hommes furibonds 
-ûyent changé dans un instant le peuple le 
j)ïûs soumi^^ à ses Rois , pour en Faire une 
tourbe de forcenés*, et. que sans égard pour 
la: religiori la plu5 sainte de Tunivers, pour 
* la plus antique monarchie , ils ayent trans- 
« formé i*n royauttiê -dnns un monde de ré- 
publicains , cie fanatiques et d'impies. 
• Ici Ton croit gntendre unevèix séjpul- 
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jftirale qui, Tgrgane de ces ittofts que la ré- 
jn Arolution a morcelés , crie dans l'accès d'une 

sainte fureur , fasse le ciel qu'il se trouyô 
lan vengeur capable de nous xedonner dans 
j^ l'histoire un^ nouvelle vie , Qttque la posté- 

\^ rite puisse du moins apprendre que nous 

ia I JP^^^^s P^^^ avoir été fidèles fk notre pieu 

^^ et à notre Roi ! Exorlare aliquh no^tris eo?- 

\^ ossibus ulùor, 

^ Cet ouvrage n'arriveroit jamais à sa con- 

\^ clusioh , s'il falloit tenir un regitre fidèle , 

V de tous ceux qu'on immole encofe tous 

^ les jour* et qu'on égorge dan* l'obscurité ; 

mais nous le terminerons comme lô Mar- 
tyrologe romain où , après avoir rapfJelé lea 
noms de ceux qui moururent en combat- 
tant pour la foi, ou lit ; et de plusieurs 
autres maftyrs , qui rendirent le derjnier 
^^ soupir dans différens cMiasits^ Et alibi alicht 

rum plurimuruni martyrum ? eèc» etc. 
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E ÉRA T A^ 

1?4iOs 4 1 ligne 34 « eu osa , à'sez en osant? 

7 » 10 , . seconde , i&^2 uombrBiisc^ .1 

• â6 » 1 » portent , Usez prësenteat. 

78, • 6., 1779, /wz 1789. 

90 ^ 6 > d*atrocités , Usez des atrocité 

96, 5» tràne Y £5^z tronc» 

96, . 82^ dévasteurs , /r^0^ dévastateur 

97 , as , banquets , li^ez baquets^ 
' a^p ^y enrage , /ikfez enrageât. 

' . aSg, a, martyr , ^«z martyre» ; 

\ i^p 35, avoir , /ily^z à voir» 

924» a« aussi , //jf 2 assez. 

242^ 32^ ses , /iVer^ ces. 

37S, A7, justement , /w<?^ sévéremênM 

^55 1 22 2 y augirand , /<^f^^ ^augirau^ 
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